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Ce  volume  contient  quelques  rëponfeî 
ile  Voltaire  à  {es  détrafteurs;  il  pouVàicné- 
'gliger  les  fatyres  qui  n'étaient  perftnnelles 
qu'à  lui,  mais  non  les  intérêts  de  la  vérité 
que  fon  devoir  était  de  défendre,  lorfqu*oA 
raccùfait  de  ne  Tavoif  pas  refpeûéë»  La 
plupart  de  {es  réponfës  Tont  vidorieules  ;  îl 
eft  cependant  quelques  objedionS'  qiiH 
élude  plutôt  qu*il  rie  lès  réfout ,  mais  avefc 
cette  plaifanterie  piquante  qui  lui  était  fi 
familière ,  &  qu'il  fâvait  rendre  redoutable 
i  fes  cririquesi'mênie  quand  ils  n'avaient 
pas  complètement  tort. 
"  Quelquefois,  comme  dans  Técrit  intî^  • 
tulé  Défenfe  de  mon  Oncle  ^  il  oppofe  â 
lërudition  qui  fe  contente  d'être  exa£lé , 
fans  fe  piquer  de  raifonner ,  cet  efprit  de 
lumière  contre  lequel  nulle  autorité  ne 
peut  prefcrire  ,'&  qui  fait  fentir  aux  (avans 
la  vanité  de  la  fcience  lorfqu'elle  n'eft  pas 
fondée  fur  cette  fagacité  de  difcernement 
qui  fait  repouffer  l'exagération ,  fe  défendre 
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du  merveilleux  ,  rejeter  rinvraifemblable  ^ 
&  n^admettre  pour  vrai  que  ce  qui  peut  être 
avoue  par  la  raifôh^Tl  ferait  feulement  à 
fpuhaiter  qu'un  écrivain  fi  fupérieur  eue 
évité  avec  plus  de  foin  de  profaner  ks  apo- 
logies par  des  injures  ;  il  n'était  pas  faic 
font  prendre  la  livrée  des  Scaliger  &  de^ 
Garafle. 

;•  Ces  fragmens  hiftoriques  peuvent  prëi^ 
fenter  quelques  répétitions, mais  perfonne 
ne  fut  mieux  varier,  fouvent  même  em^ 
bellir  ce  qu'il  était  forcé  de  répéter.  Ou 
trouve  d'ailleurs  dans  ces  fragmens ,  de^ 
chofes  neuves,  &  qui  achèvent  de  prouver 
que  l'hiftoire  n'eut  pas  moins,  d'attraits  ppur 
Voltaire  que  la  poéfie ,  &  qu'elle  fut  dans 
tous  les  temps  un  des  principaux  ofc^t;  de 
fes  études. 
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DE    L'HISTOIRE. 

CHAPITRE    premier! 

Plujîeurs  doutes.  ^ 

J  E  fais  gloire  d'avoir  les  mêmes  opinions  que  l'au- 
teur de  VEJfaifur  les  mœurs  &  Vefprit  des  Nations  z 
ie  ne  veux  ni  un  pyrrh<)nifmc  outré  ,  ni  une  crédu- 
lité ridicidè>  H  prétend  que  lès'feits  principaux  peu- 
vent être  vrais ,  &  les  détails  très-feux.  Il  peut  y  avoît 
eu  un  prince  égyptien  nommé  Séfoftris  par  les  Grecs  ,' 
qui  ont  changé  tous  les  noms  d'Egypte  &  de  TAfie  > 
comme  les  Italiens  donnent  le  nom  àtLondra  ïLondoÀ 
que  nous  appelons  Londres  »  &  celui  de  Luigi  aui 
rois  de  France  nommés  Louis.  Mais  s'il  y  eut  un  Sé- 
foftris ,  il  n'eftpas  abfolument  sûf  que  fpnpère  de{^ 
tina  tous  les  enfans  égyptiens  qui  naquirent  le  même 
mois  que  fon  fils ,  à  être  un  jour  avec  lui  les  conque- 
tans  du  monde.  On  pourrait  même  doutée  qu'il  ait 
fait  courir  chaque  matin  cinq  ou  fix  lieues  à  c^  enfagf][' 
avant  de  leur  donner  à  déjeuner.  ** 

L'enfance  de  Cyrus  expofée,  les  oracles  rendus  à' 
Créfus  ,  l'aventure  des'  oreilles  du  mageSmferdis,  le 
cheval  de  Datîus  »  qur-créa  fon  maître  roi^  ic  toud* 
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ces  embelliflemens  de  Thiftoire  »  pourraient  être  coii^ 
teftés  gar  des  gens  qui  en  croiraient  plus  leur  raifon 
que  leuis  livres. ,     ^ 

Il  a  ofé  dire  &  même  prouver  que  les  monument 
les  plus  célèbres,  les  fêtes  >  les  commémoration^ lef 
plus  folennelles,  ne  conftatenc  point  du  tout  la  véritd 
dçs  pi:étendus  évènem^ns  tranfmis  de  ^clè  en  ûècl^ 
i  la  crédulité  humaine  par  ces  folennités. 

Il  a  fait  voir  que  fi  des  ftatues,  des  temples,  det 
cérémonies  annuelles^  des  )eux  ,  des  myftères  infti^ 
tués ,  étaient  une  preuve  *  il  s*enfuivrait  que  Caftgjr 
&  Poilux  combattireiit  en  effet  pour  les  Romains  ; 
qi;ie  Jupiter  les  arrêta  dans  lept  fuites  il s'enfuivrair 
que  les  faftes  d'Ovide  font  des  témoignages  irréfra^ 
gables  4^  tous  les  miracles  de  lançie^ne Rome  ,  6c 
que  tous  les  temples  de  U  Grèce  étaiem  des  archivet 
de  la  vérité. 

Voyez  dans  le  réfumé  de  fon  EJftùfur  les  meum 
^  l'écrit  des  Nations  j  d^uis  la  page  i}é  jufqu'à 
la  page  ^38  du  tome  V  de  cette  nouvelle  éditioiu 

CHAPITRE    IL 

'  De  Bqjfuct^ 

Il  ous  fommes  dans  le  fiècle  où  Ton  a  détruit  pre{; 
que  toutes  les  erreurs  de  phyfique.  Il  h'eft  plus  permis 
4^  parler  de  lempyrée ,  ni  des  cieux  aiftallins,  ni  de 
bfplièxedefettdans  le  €ej:çle  d^  la  lune.  Fousquoi 
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fera^'il  permis  à  RoUin ,  d'ailleurs  ii  eftimabU  »  de 
nous  bercer  de  tous  les  contes  d'Hérodote ,  Se  àp 
nous  donner  pour  une  hiftoire  véridique  un  conte 
doimé  par  Xénophon  pour  uii  conte?  de  nous  re^ 
ilire ,  de  nous  répéter  la  fabuleufe  enfance  deCyrus^ 
Se  Tes  petits  tours  d'adrefîè ,  &  la  grâce  avec  laquelle 
il  fervait  à  boire  à  fon  papa  Aftyage  qui  n  a  jamais 
cxîfté } 

On  nous  apprend  à  tous  3  dans  nos  premières  an* 
fiées  3  une  chronologie  démontrée  faulTe  :  on  noui 
donne  des  maîtres  en  tout  genre,  excepté  des  maîtres 
a  penfer.  Les  hommes  même  les  plus  favans ,  les 
plus  éloquens  n  ont  fervi  quelquefois  qu'à  embellii: 
le  tr&ne  de  Terreur ,  au  lieu  de  le  renverfer.  Bo(fiiet 
en  eft  un  grand  exemple  dans  fa  prétendue  Hiftoicf 
Univerfelle  3  qui  n  eft  que  celle  de  quatre  à  cinq  peu- 
pies  \  ic  fut-tout  de  la  petite  nation  juive,  ou  ignorée^ 
oujulhement  méprifée  du  refte  de  la  terre ,  à  laquelle 
pourtant  il  rapporte  tous  les  évèqemens ,  Se  pour 
laquelle  il  dit  que  tout  a  été  fait  »  comme  fi  un  écri- 
vain de  Comouailles  difait  que  rien  n'eft  arrivé  danf 
1  empire  romain  qu  en  vue  de  la  province  de  Galles;» 
C'eft  un  homme  qui  enchafle  continuelletpent  des 
pierres  fàuflès  dans  de  1  or.  Le  hafàrd  me  fait  tombe;: 
dans  ce  moment  fur  un  paflàge  de  fon  Hiftoireunir 
verfelle  où  il  parle  des  héréfies  (*)  ;  ••  Ces  héréfies, 
«•  dit-il  3  tant  prédites  par  Jéfus-Chrift  m,...  ne  dirait- 
on  pas  à  ces  mots  que  Jéfus-Chrift  a  parlé  dam  cen^ 

•— —  ...■■nwi 

(♦)  Page  317,  éçBtioa  d'Etienne  David,  17^9^ 
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endroits  des  opinions  différentes  qui  devaient  s'élevet 
dans  la  fuite  des  temps  fur  les  dogmes  du  chriftia- 
nifme  ?  Cependant  la  vérité'eft  qu'il  n'en  a  parlé  en 
«ucûn  endroit  j  le  mot  à'héréjîc  même  n*eft  dans  aucua 
évangile  ,  &  certes  il  ne  devait  pas  s'y  rencontrer , 
puifque  le  mot  de  dogme  ne  s'y  trouve  pas.  Jéfus 
n'ayant  annoncé  par  lui  même  aucun  dogme,  ne  pou- 
vait annoncer  aucune  héréfie.  Il  n'a  jamais  dit ,  ni  dans 
fcs  fermons,  ni ï  (es  apôtres  :  Vous  croirez  que  ma 
mère  eft  vierge  \  vous  croirez  que  je  fuis  confubC- 
tantiel  à  Dieu  \  vous  croirez  que  j'ai  deux  volontés  ; 
vous  croirez  que  le  Saint-Efprit  procède  du  père  Se 
-eu.  fils  >  vous  croirez  à  la  tranflfubflantiation  >  vous 
croirez  qu'on  peut  réfifler  à  la  grâce  efficace,  &  qu'on 
n'y  réfifte  pas. 

'  Il  n'y  a  rien  ,  en  un  mot ,  dans  Tcvangile  qui  art 
le  moindre  rapport  aux  dogmes  chrétiens.  Dieu  voulue 
'^ue  (ts  difciples  ,  &  les  difciples  de  fes  difciples ,  les 
annoilçaflènt  ,  les  cxpliquaflènt ,  dans  la  fuite  des 
'fiècles  •,  mais  Jéfus  n'a  jamais  dit  un  mot  ni  fur  ces 
dogmes  alors  inconnus  vui  fur  les  conteflations  quHIs 
excitèrent  long- temps  après  lui. 

Il  a  parlé  de  feux  prophètes  comme  tous  fes  pré- 
'décefïèursî  gardez- vous,  difait-il  ,des  feux  prophètes  : 
mais  efl  -  ce  là  défîgner  ,  fpécifier  ,  les  conteffations 
théologiques  ,  les  héréfîes  fur  des  points  de  feitî 
"Bofïuet  abufê  ic^i  vifîblement  des  mots  ;  cela  n'eft 
pardonnable  qu'à  Calmet ,  &  à  de  pareils  commen- 
tateurs. 

D  OÙ  vient  que  Bofluet  en  a  împofé  Ci  hardiment  î 
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3*où  vient  que  perfonne  n  a  relevé  cette  infidélité  l 
C'èft  qu'il  était  bien  sûr  que  fa  nation  ne  lirait  que 
fupeiBciellement  fa  belle  déclamation  univerfelle  j  Se 
que  les  ignorans  le  croiraient  fur  fa  parole  ,  parolt 
âoquence^  &  quelquefois  trompeufe» 

C   H  A  P   I   T   R  EIIL 

De  l'Hijloirc  cccUJiaftiquc  de  Fleuri. 

3* Al  vu  une  ftatue  de  boue  dans  laquelle  l'artifte  avale 
mêlé  quelques  feuilles  d or  ;  j'ai  féparé  lor  ,  &  j'ai 
jeté  la  boue.  Cette  Aatue  eft  THiftoire  eccléfiaftique 
compilée  par  Fleuri ,  ornée  de  quelques  difcours  dé-- 
tachés  dans  lefquels  on  voit,  briller  des  traits  de  liberté 
&  de  vérité ,  tandis  que  le  corps  de  Thiftoire  eft 
Touillé  de  contes  qu'une  vieille  femme  rougirait  de 
répéter  aujourd'hui. 

C'efl:  un  Théodore  dont  on  changea  le  nom  ei^~ 
<elui  de  Grégoire  Thaumaturge  ,  qui ,  dans  fa  jeu- 
nette ,  étant  prefle  publiquement,  par  une  fille  de  joie 
de  lui  payer  l'argent  de  leurs  rendez-vous  vrais  oa 
faux ,  lui  fait  entrer  le  diable  dans  le  corps  pour  fou, 
Salaire. 

Saint- Jean  SC  la  Sainte-Vierge  viennent  enfuite  lui 
expliquer  les  myftères  du  chriftianifme.  Dès  qu'il  eft 
inftruit ,  il  écrit  une  lettre  au  diable  ,  la  met  fur  im 
autel  païen  -,  la  lettre  eft  rendue  à  fon  adreflè,  &  b 
diable  fait  ponâuellement  ce  que  Grégoire  lui  a  com^. 
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manié.  Au  fortir  de-là  il  fait  marcher  des  piefrei 
tomme  Amphion.  H  eft  pris  pour  juge  pat  deux  frères 
qui  fe  difputaieHt  un  étang  \  &  pour  les  mettre  d'ao* 
Cord>  il  fait  difparaitre  Tétang^  il  fê  changé  en  arbre 
comme  Prothée;  il  rencontre  uii  charbonnier  nommé 
Alexandre»  6c  le  fait  évêque  :  voilà  probablement 
lorigine  de  la  foi  du  charbonnier. 

C  eft  un  Saint-Romain  que  lempereurDioclétien 
hàt  jeter  au  feu.  Des  juifs  qui  étaient  prcfens  fe  mo- 
quent de  Saint-Romain,  &difent  que  leur  Dieu  délivra 
des  âammes  Sidrac,  Mifaç ,  &  Abdénago ,  mais  que 
le  petit  Saint'Romain  ne  fera  pas  délivré  par  le  Dieu 
des  chrétiens.  Auditôt  il  tombe  une  grande  pluie  qui 
éteint  le  bûcher,  à  la  honte  des  juifs.  Le  juge  irrité 
condamne  Saint -Romain  à  perdre  la  langue  (  appa- 
remment pour  s'en  être  fervi  à  demander  de  la  pluie  )♦ 
tJli  médecin  de  l'empereur  ,  nommé  Arifton  ,  qui  fo 
trouvait  là,  coupe  auflîtôt  la  langue  de  Saint-Romain 
jufqu'à  la  raci^ie.  Dès  que  le  jeune  hon;me ,  qui  était 
né  bègue ,  eut  la  langue  coupée ,  il  fe  met  à  parler 
avec  une  volubilité  inconcevable.  Il  faut  que  vous 
i^yie2^  bien  mal  adroit ,  dit  l'empereur  au  médecin  » 
éc  que  vous  ne  fâchiez  pas  couper  des  langues*  Arifton 
louiient  qu'il  a  fait  Topération  à  merveille ,  S<  que 
Romain  devrait  en  être  mort  au  lieu,  de*  tant  parler. 
?our  le  prouver ,  il  prend  un  paflant,  lui  coupe  la 
langue,  &  le  paflant  meurt. 
*  .C'eft  un  cabaretier  chrétien  nommé Théodote,  qui 
prie  Dieu  de  faire  mourir  fept  vierges  chrétiennes  de 
Soixante  &  dix  ans  chacune  ^  condamnées  à  coucher 
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érecles  jeunes  gens  de  la  ville  d'Ancyre.  L'abbé  Fleuri 
^vaic  au  moins  s'appercevoir  que  les  jeunes  gens 
étaient  plus  condamnés  qu  elles.  Quoi  qu'il  en  foit» 
Saint*Théodote  prie  Dieu  de  faire  mourir  les  fepc 
rierges  *,  Dieu  lui  accorde  fa  demande.  Elles  font 
noyées  dans  un  lac  :  Saint  -  Théodore  vient  les  re- 
pêcher ,  aidé  d'un  cavalier  célefte  qui  court  devant 
lui.  Après  quoi  il  a  le  plaiiir  de  les  enterrer ,  ayant  » 
61  qualité  de  cabarecier  ,  enivré  les  foldats  qui  les 
{ardaient. 

Tout  cela  fe  trouve  dans  le  fécond  tome  de  Thif- 
^ire  de  Fleuri ,  ôc  tous  Ces  volumes  font  remplis  de 
pareils  contes.  £ft-ce  pour  infulter  au  genre  humain  » 
foferais  pre(que  dire  ,  pour  infulter  à  Dieu  même  » 
que  le  confefllèur  d'un  roi  a  ofé  écrire  ces  déteftables 
àtfurdités  l  difaic  -  il  en  fecret  à  fon  fiècle  :  Tous 
mes  contemporains  font  imbéciU^ ,  ils  me  liront  : 
&  ils  me  croiront  ?  ou  bien  »  difait  -  il  :  Les  gens 
du  monde  ne  me  liront  pas  »  leis  dévotes  imbécilles 
me  liront  fuperficiellement  ,  de  c'en  eft  afTez  pour 
moi? 

Enfin  l'auteur  des  difcours  peut-il  être  l'auteur  de 
tes  honteufes  niaiferies  ?  voulait  -il  ,  attaquant  les 
ufurpations  papales  da[ns  fes  difcours  ,  perfuadec 
qu  il  était  bon  catholique  ,  en  rapportant  des  inep- 
ties qui  déshonorent  la  religion  ï  Difons  pour  fa 
)\i(tification  qu'il  les  rapporte  comme  il  les  a  trou* 
^&s ,  &  qu'il  ne  dit  j^ais  qu'il  le$  croie.  II  favaït' 
ttopque  des  abfurdités  monacales  ne  font  pas  des 
articles  de  foi  ^  de  que  la  religion  cbnfîfte  dan^  l'ado^'' 
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cation  de  Dieu  ,  dam  une  vie  pure  ,  datts  leslxmnei 
couvres  ,  &  non  dans  une  crédulité  imbécille  pour 
âes  fotûfes  du  pédagogue  chrétien.  Enfin  ,  il  faut 
pardonner  au  favant  Fleuri.d'avoir  payé  ce  tribut  hon-- 
teux.  Il  a  fait  une  alTez  belle  amende  honorable  par 
fei  difcours. 

Uabbé  de  Longuerue  dit  que  lof  fque  Fleuri  com- 
mença à  écrire  Thiftoire  eccléfiaftique  >  il  la  fayait  fort 
p^u.  Sans  doute  iL  s'inftruifit  en  travaillant ,  6c  cela 
êft  très-ordinaire  jamais  ce  qui  neft  pas  ordinaire  ^ 
c-eft  de  faire  des  difcours  auflî  politiques  &  auflî 
fenfés  après  avoir  (écrit  tant  de  fottifes.  Auiïi  qu  eft-. 
il  arrivé  î  on  a  condamné  à  Rome  (es  excellens  dif- 
&urs  ,  &  on  y  a  très  -  bien  accueilli  fes  ftupidités  :• 
éuand*  je  dis  qu'elles  y  font  bien  accueillies  ,  ce 
n efl:  pas  quelles  y  foient  lues  ,  car  on  ne  lit  point 
i  Rome. 

C  H  A  P.  I  T  R  E     ly. 

De  VHiJloïre  juive. 

C'est  une  grande  queftion  parmi  plnfieurs  théolo^ 
fiiens ,  fi  les  livres  purement  hiftoriques  des  juifs  ont 
été  infpirés  -,  car  pour  les  livres  de  préceptes  &  pouf 
fes  prophéties  ,  il  n'eft  point  de  chrétien  qui  en 
doute  ,  &  les  prophètes  eux  -  roêrnes  difent  tou5 
qu'ils  écrivent  au  nom  de  Dieu  \  aihfi  oh  ne  peut 
j  empêcher  de  les  croire  fut  leur  parole  fans  une^ 

-  grand*"* 
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Itande  ifnpiété  :  mais  il  s'agit  de  favoir  fi  Dieu  a  été 
réellement  dans  tous  les  temps  Thiftorien  du  peuple 
juif. 

•  Le  Clerc  &  d'autres  théologiens  de  Hollande  pré- 
tendent ,  qu'il  n'était  pas  même  néceflàire  que  Dieu 
iaignât  di£ler  toutes  les  annales  hébraïques  j  &  qu'il 
abandonna  cette  partie  à  la  fcrence  &  à  la  foi  hu- 
maine. Grotius  ,  Simon  ,  Dupin  ,  ne  s'éloignent  pa^ 
de  ce  fentiment.  Ils  penfent  que  Dieu  difpofa  feule- 
ment l'efprit  des  écrivains  à  n'annoncer  que  la  vérité* 
On  ne  connaît  point  les  auteurs  du  livre  des  Juges  , 
m  de  ceux  des  Rois  &  des  Paralipomches.  Les  pre- 
miers écrivains  hébreux  citent  d'ailleurs  d'autres  livres 
qui  ont  été  perdus  ,  comme  celui  des  Guerres  du 
Seigneur  (i),  le  Droiturier  ,  ouïe  livre  des  Juftes  (1), 
celui  des  Jours  dç  Salomon  (5) ,  &  ceux  des  Annales 
des  rois  dlfraël  &  de  Juda  (4).  Il  y  a  fur-tout  dei 
textes  qu'il  eft  difficile  de  concilier  :  par  exemple  oil 
voit  dans  le  Pcntàteuque  que  les  Juifs  facrifièrenc 
dans  le  défert  au  Seigneur  ,  &  que  leur  feule  idolâtrie 
fut  celle  du  veau  d'or  j  cependant  il  eft  dit  dans  Jéré- 
mie  (j) ,  dans  Amos  (6) ,  &  dans  les  Difcours  de 
Saint-Etienne  (7) ,  qu'ils  adorèrent  pendant  quarante 


(i)  Nomb.  chap.  XXl ,  (4)  Uid.  chap.  XIV,  V^ 

V.  14.  19,  29  &  ailleurs. 

(1)  Jofuë ,  chap.X, V.  13,  (5)  Chap.  VII ,  v.  22. 

&  II  des  Rois ,  V.  1 ,  1 8.  .  (6)  Chap.  V,  v.  16. 

(5)  m  des  Rois,  chap.  XIj  (7)  A  Ses  des  ^pptre$; 

•^•41.  çbapVn,ir.4i. 

Voûtes  fur  l'Hift.  fi 
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ans  le  dieu  Moloch  ôc  le  dieu  Remphân ,  ôc  qu'ils 
ne  Tacrifièrent  point  au  Seigneur. 

Il  n'eft  pas  aiféde  comprendre  comment  Dieu  diâa 
rUftoire  des  rois  de  Juda  &  d'Ifraël,  puifque  les 
rois  d'iftaël  étaient  hérétiques ,  &  que  même  quand 
les  Hébreux  voulurent  avoir  des  rois ,  Dieu  leur  dé- 
clara exprelTément ,  par  la  bouche  de  Ton  prophète 
Samuel ,  que  c  eft  rejeter  Dieu  que  d  obéir  à  des  mo- 
narques (i)  ',  or  plufieurs  favans  ont  été  étonnés  que 
Dieu  voulût  être  Thiftorien  d  un  peuple  qui  avait  re- 
noncé à  être  gouverné  par  lui. 

Quelques  critiques  trop  hardis  ont  demandé  (î 
Dieu  peut  avoir  diSté  que  le  premier  roi  Saîîl  rem- 
|K>rta  une  vidoire  à  la  tête  de  trois  cent  trente  mille 
honfimes  (i) ,  puifqu'ileft  dit  qu'il  n'y  avait  que  deu^c 
épées  ())  dans  routé  la  nation ,  Se  qu'ils  étaient  obli- 
gés d'aller  chez  les  Philiftins  pour  faire  aiguifer  leurs 
coignées  &  leurs  Terpettes  :  * 

Si  Dieu  peut  avoir  di£té  que  David  ^  qui  était  félon 
(on  cœur  (4) ,  fe  mit  à  la  tête  de  quatre  cents  brigands 
chargés  de  dettes  (j)  : 

Si  David  peut  avoir  commis  touis  les  crimes  que  là 
raifbn  peu  éclairée  par  la  foi  ofe  lui  reprocher: 
^   Si  Dieu  a  pu  diâer  les  contràdiâions  qui  fe 
trouvent  entre  l'hiftoire  des  rois  Se  les  Paralipo- 
mènes. 

(i)  Ides  Rois,  chjip.X,       (})2A;<tch.Xin,v.io,ii. 

».  19.  (4)i«</.cbap.Xin,v.i4. 

{2.}-Uid.  chap.  XI,  x.  ?»       a)iWrf,chap.XXIl,T.  u 
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On  à  encore  prétendu  que  l'hiftoire  4es  rois  M 
contenant  que  des  évènemens  fans  aucune  inftruc-* 
uon^  &mème  beaucoup  de  crimes  >  il  ne  parailTaic 
pas  digne  de  l'être  éternel  d'écrire  ces  évènemens  6c 
ces  crimes.  Mais  nous  fommes  bien  loin  de  vouloir 
defcendre  dans  cet  abyme  théologique  s  nous  ref-^ 
peâpns  y  conune  nous  le  devons  ,  fans  examen  » 
tout  ce  que  la  fynagdgue  &  1  eglife  chrétienne  ont 
lefpeûé. 

Qu'il  nous  Toit  Teulemenc  permis  de  detnander 
pourquoi  les  Juifs  ,  qui  avaient  une  Ci  grande  hor« 
seur  pour  les  Egyptiens  ,  prirent  pounant  toutes  les 
coutumes  égyptiennes  >  lactrconcifion>  Us  ablutions  » 
les  jeunes  »  les  robes  de  lin ,  le  bouc  émilTaxre  y  Ul 
vache  rouHè  »  le  ferpent  d'airain  >  &  cent  autrei 
«rages  > 

Quelle  langue  {^riaient  -  ils  dans  le  défert  ?  Il  eft 
dit  au  pfèaume  LXXX  (i)  qu'ils  n  entendirent  pai 
l'idiome  qu'on  parlait  au  -  delà  de  la  mer  Rouge. 
Leur  langage,  au  fortirde  l'Egypte,  était*il  égyptien! 
Mais  pourquoi  ne  retrouve- 1-  on  dans  les  carac- 
tères dont  ils  fe  fervent  aucune  trace  des  caraâèrei 
d'£gypte }  Pourquoi  aucun  mot  égyptien  dans  leur 
patois  mêlé  de  tyriien ,  d'^otien ,  &  de  lyriâque  coff' 
rompu  ? 

Quel  était  le  Pharaon  fous  lequel  ils  s'enftiirentJ 
Etait-ce  l'éthiopien  Catifan  dont  il  eft  dit  danrf 
Diûdore  de  Sicile  (i)  qu'il  bannit  une-troqpe  de  vo-^ 
*■-■  -     ■       1.1.  .    ■  ..  ■  ..i..*^ 

(i)Veïf.j.  (%)Uy.U. 
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leurs  vers  le  'mont  Sina,  après  leur  avoir  lait  coupQt 
le  nez? 

QueLprince  régnait  à  Tyr  lorfq^e  les  Juife  entrè- 
rent dans  le  p^ys  de  Chanaan  ?  Le  pays  de  Tyr  Se  de 
Si(fbn  était-il  alois  une  républi<}ue  ou  une  mcaiar* 
chie  ? 

Doù  vient  que  Sanchoiliathon ,  qui  était  de  Phé- 
nicie ,  ne  parle  point  des  Hébreux  ?  S'il  en  avait  parlé  , 
Eufebe ,  qui  rapporte  des  pages  entières  de  Sancho- 
niathon,  n'aurait-il  pas  fait  valoir  un  fi  glorieux  té- 
moignage en  faveur  de  la  nation  hébraïque? 

Pourquoi  ni  dans  les  monumens  qui  nous  reftent 
de  TEgypte ,  ni  dans  le  Shafta  &  dans  le  Veidam 
des  Indiens ,  ni  dans  les  cinq  Kings  des  Chinois ,  m 
dans  les  lois  de  Zoroaftre ,  ni  dans  aucun  ancien  au- 
teur grec ,  ne  trouve-t-on  aucun  des  noms  des  pre* 
•miers  patriarches  juifs  qui  font  la  fource  du  genre-; 
liumainî 

Comment  Noé,  le  reftaurateur  de  la  race  des 
hommes ,  dont  les  enfans  fe  partagèrent  tout  ThéniiG' 
phère,  a-t-il  été  abfolument  inconnu  dans  cet  hémif- 
,phère  ? 

Comment  Çnoch,  Seth>  Caïni  Abel,  Eve^  Adam 
le  premier  homme  ,  ont  ils  été  par-tout  ignorés  , 
excepté  dans  la  nation  juive  ? 
. .  On  pourrait  faire  ces  queftions  &  mille  autres  en- 
tore  plus  embarralTan tes  y  C\  les  livres  des  Juifs  étaient  ^ 
comme  les  autres,  un  ouvrage  des  hommes^  mais 
4tant  d'une  nature  entièrement  différente,  ils  exigent 
la  vénération  ^  Se  ne  permettent  aucune  critique.  Le 
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champ  du  py  rrhonifme  eft  ouvert  pour  tous  les  autres 

peuples  ,  mais  il  eft  fermé  pour  ks  Juifs.  Nous  fom- 

mes  à  leur   égard  comme  les  Egyptiens ,  qui  étaient 

plongés  dans   les  plus  épaiflès  ténèbres  de  la  nuit, 

tandis  que  les  Juifs  jouiflTaient  du  plus  beaufoleil  dans  . 

la  petite  contrée  de  Geflèm 

Âinfî  n'admettons  nul'doute  fur  l'hiftoire  du  peuplé 
de  Dieu  y  tout  y  eft  myftère  &  prophétie ,  parce  que 
ce  peuple  eft  le  précurfeur  des  chrétiens.  Tout  y  eft 
prodige  ,  parce  que  c  eft  Dieu  qui  eft  à  ta  tête  de 
cette  nation  facrée  :  en  un  mot ,  l'hiftoire  juive  eft 
celle  de  Dieu  même,  &  n'a  rien  de  commun  avec  fa 
feible  raifon  de  tous  les  peuples  de  Tunivers.  Il  faut, 
quand  on  lit  l'ancien  Se  le  nouveau' Teftament,  com- 
mencer par  imiter  le  père  Canaye; 

CHAPITRE     V. 

Des  Égyptiens.. 

\^>  o  M  M  E  rhiftoiredcs  Egyptiens  n'eft  pas  celle  de 
Dieu  ,  il  eft  permis  de  s'en  moquer.  On  Ta  déjà  fait 
avec  fuccès  fur  fes  dix-huit  mille  villes ,  &  fur  Thèbes 
aux  cent  portes  par  lefquelles  fortait  un  million  de 
ibldats,  ce  qui  fuppofait  cinq  millions  d'habitans  dans 
la  ville ,  tandis  que  l'Egypte  entière  ne  contient  au- 
jourd'hui que  trois  mjUions  d'ames. 

Prefque  tout  ce  qu'on  raconte  de  l'ancienne  Egypte 
a  été  écrit  apparemment  avec  une  plume  tirée  à^ 
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laile  du  phénix,  qui  venait  fe  brûler  tous  les  cînf 
cents  ans  dans  le  temple  d'Hiéropolis  pour  y  renaître* 
Les  Egyptiens  adoraient- ils  en  efFer  des  bœufe, 
des  boucs,  des  crocodiles,  des  (inges,  des  chats,  ÔC 
Jufqu à  des  oignons  ?  Il  fuffit  qu on^lait  dit  une  fois 
font  que  mille  copiftes  Taijent  redir  en  vers  &^en  profew 
Le  premier  qui  fît  tomber  tant  de  nations  en  erreur 
fur  les  Egyptiens  eft  Sanchoniathon ,  le  pbis  ancien 
auteur  que  nous  ayions  parmi  ceux  dont  les  Grecs 
nous  dnt  confervé  des  fragmens.  Il  était  voifin  des 
Hébreux ,  Se  inconteftablement  plus  ancien  que 
Moïfe,  puifqu'il  ne  pairie  pas  de  .ce  Moïfe,  &  qu'il 
aurait  fair  mention  fans  doute  d'iin  fi  gtand-homme^ 
&  de  fes  épouvantables  prodiges ,  s'il,  fût  venu  après 
lui ,  ou  s'il  avait  été  Ton  contemporain. 

Voici  comme  il  s'exprime  :  «  Ces  chofes  font 
»  écrites  dans  l'Hiftoire  du  monde  de  Thaut  Se  dans 
V  (es  mémoires  :  mais  ces  premiers  hommes  çonfa* 
w  crèrent  des  plantes  ôc  des  produjftions  de  la  terre; 
M  ils  leur  atfdbuèrent  la  divinité  >  ils  révérèrent  les 
»  chofes  qui  les  nourriraient  j  ils  leur  offrirent  leur 
M  boire  &  leur  manger ,  cette  religion  étant  conforme 
>»  à  lafaiblefle  de  leurs  efprits.  » 

Il  eft  très-remarquable  que  Sanchoniathon ,  qui 
vivait  avant  Moïfe,  cite  les  livres  de  Thaut,  qui 
avaient  huit  cents  ans  d'antiquité^  mais  il  eft  plus 
remarquable  encore  que  Sanchoniathon  s'eft  trompé, 
en  difant  que  les  Egyptiens  adoraient  des  oignons: 
ils  ne  les  adoraient  certainement  pas»  puifqu'ils  les 
mangeaient. 
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Cîcéron ,  qui  vivait  dans  ie  temps  où  Céfar  conqpit 

•l*Egypte ,  dit  dans  fori  livre  de  la  Divination  «  qu*il 

••  n'y  a  point  de  fuperftition  que  les  hommes  n'aient 

9^  embrafleé,  mais  qu'il  n'eft  encore  aucune  nation 

•»  qui  fe  foit  avifée  démanger  fes  dieux.  »* 

De  quoi  fe  feraient  nourris  les  Egyptiens ,  s'ils 
avaient  adoré  tous  les  bœufs  Se  tous  les  oignons } 
L'auteur  de  l'Eifai  fur  les  mœurs  &  l'efprit  des  Nations 
a  dénoué  le  nœud  de  cette  difficulté ,  en  difant  qu'il 
faut  faire  une  grande  différence  entre  un  oignon  con- 
fzcré  &  un  oignon  dieu.  Le  bœuf  Apis  était  confacré» 
mais  les  autres  bœufs  étaient  mangés  par  les  prêtres 
Se  par  tout  le  peuple. 

Une  ville  d'Egypte  avait  confacré  un  chat ,  pour 
remercier  les  dieux  d'avoir  fait  naître  des  chats  qui 
xnangent  des  fouris.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que 
les  Egyptiens^  égorgèrent  de  fon  temps  un  Romaon 
qui  avait  eu  le  malheur  de  tuer  un  chat  par  mégarde. 
Il  eft  très-vraifemblable  que  c'était  le  chat  confacré. 
Je  ne  voudrais  pas  tuer  une  cicogne  efl  Hollande  :  on 
y  e(V  perfuadé  qu'elles  portent  bonheur  aux  maifons 
fur  le  toit  defquelles  elles  fe  perchent.  Un  Hollandais 
ée  mauvaife  humeur  me  ferait  payer  cher  fa^gogne* 

Dans  un  nome  d'Egypte ,  voifin  du  Nil,  il  y  avait 
un  crocodile  facré.  C'était  pour  obtenir  des  dieux  que 
les  crocodiles  mangeaflènt  moins  de  petits  enfans, 
Origène ,  qui  vivait  dans  Alexandrie ,  &  q^i  devait 
être  bien  inftruit  de  la  religion  da  pays ,  s'exprime  ainfi 
dans  fa  téponfe  à  Celfe  ait  liv.  lit  :  «  Nous  n'imitons 
«•  point  les  Egyptiens  dans  le  culte  d'Ifîs  &  d'Ofiris^ 

B4 
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»•  nous  n  y  joignons  point  Minerve  comme  ceux  dii 
.  w  nome  de  Sais  «•  Il  dit  dans  un  autre  endroit: 
f«  Anamon  ne  fouffre  pas  que  les  habitans  de  la  ville 
•»  d'Apis  vers  la  Libie  mangent  des  vaches  >».  Il  eft 
clair  par  ces  partages  qu'on 'adorait  Ifîs  &  Ofiris. 

Il  dit  encore  :  «  Il  x\y  aurait  rien  de  mauvais  à 
•>  s'abftenir  des  animaux  utiles  aux  hommes  j  mais 
«•  épargner  un  crocodile,  leftimer  confacré  à  je  ne 
»'  fais  quelle  divinité ,  n'eft  -  c^  pas  une  extrême 
w  folie  ?  «  . 

Il  eft  évident  par  tous  ces  paflages ,  que  les  prêtres , 
l^  fchoëns  d'Egypte  adoraient  des  dieux  &  non  pas 
des  bêtes.  Ce  n'eft  pas  que  les  manœuvres  &  les  blan- 
çhiuèufes  ne  puflènt  très- bien  prendre  pour  une  di- 
vinité la  bêçe  confacrée.  H  fe  peut  même  que  des  dé- 
votes de  cour,  encouragées  dans  leur  zèle  par  quelques 
théologiens  d'Egypte,  aient  cru  le  bœuf  Apis  un 
dieu ,  lui  aient  fait  des  neuvaines ,  &  qu'il  y  ait  eu  des 
Jiéréfies. 

Voyez  ce  qu'en  dit  l'auteur  de  la  Philofophie  de 

Le  monde  eft  vieux,  mais  l'hiftoire  eft^'d'liier.  Celle 
que  nous  nommons  ancienne  j  8c  qui  eft  en  effet  très- 
récentç ,  ne  remonte  guère  qu'à  quatre  ou  cinq  mille 
ans  :  nous  n'avons  avant  ce  temps  que  quelques  pro-  • 
habilités  ;  elles  npus  ont  été  tranfmifes  dans  les  annales 
de$  bi:achmanes ,  dans  la  chronique  chinoife ,  dans 


( *)  Rites  égyptiens ,  Effai  iUr  les  moeurs  ^  &ç,  Tomç  t^ 
Introdutftion, 
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iViftoire  d'Hérodote.  Les  anciennes  chroniques  chi- 
nçifes  ne  regardent  que  cet  empire  fêparé  du  refte  du 
ïnonde.  Hérodote ,  plus  intérellànt  pour  nous ,  parle 
de  la  terre  alors  connue.  En  récitant  aux  Grecs  les 
neuf  livres  de  fon  hiftoire,  iiles  enchanta  par  la  nou- 
veauté de.  cette  entreprife ,  par  le  charme  de  fa  die* 
XÏQXXi  &  fur  tout  par  les  fables, 

CHAPITRE     VL 

JDc  l'hiflolre  d'Hérpdotc» 

Jl  RESQUE  tout  ce  qu'il  raconte  fur  la  foi  des  étran- 
gers çft  fabuleux,  mais  tout  ce  qu'il  a  vu  eft  vrai.  On 
apprend  de  lui ,  par  exemple  >  quelle  extrême  opu- 
lence &  quelle  fplendéur  régnaient  dans  TAfie  mi- 
jieure,  aujourd'hui,  dit-on >  pauvre  &  dépeuplé^. 
Il  a  vu  à  Delphes  les  préfens  d  or  prodigieux  que  les 
lois  de  Lydie  avaient  envoyés  au  temple  ;  &  il  parle  à 
des  auditeurs  qui  connaifTaient  Delphes  comme  luL 
Or  quel  efpace  de  temps  a  du  s'écouler,  avant  que 
les  rois  de  Lydie  eullènt  pu  amailer  aflèz  de  tréfor« 
fuperflus  pour  faire  des  préfenç  û  cpnfidérables  à  un 
temple  étranger! 

Mais  quand  Hérodote  rapporté  les  contes  qu'il  a 
entendus  ,  fon  livre  n'eft  plus  qu'un  roman  qui  rei-- 
{emble  aux  fables  miléfiennes. 

Ceft  un  Candaule  qui  montre  fa  femme  toute  nue' 
à  fon  ami  Gygèsj  c'eft  cette  femme  gui  par  modçftie 
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tie  laifle  à  Gygès  que  le  chpix  de  tuer  fon  mari,  d'ë^ 
<j)oufer  la  veuve ,  ou  de  périr. 
'     C'eft  un  oracle  de  Delphes  qui  devine  que  dans  lé 
même  temps  qu'il  parle ,  Créfus  à  cent  lieues  de  là 
lait  cuire  une  tortue  dans  un  plat  d  airain. 

C*eft  dommage  que  RoUin ,  d'ailleurs*  eftimable  » 
ïépète  tous  les  contes  de  cette  efpèce.  Il  admire  la 
fcience  de  l'oracle  &  la  véracité  d'Apollon ,  ainfi  que 
]a  pudeur  de  la  femme  du  roi  Candaule  >  &  à  ce  fujec 
il  propofe  à  la  police  d'empêcher  les  jeunes  gens  de  Ce 
baigner  dans  la  rivière.  Le  temps  eft  fi  cher ,  &" 
l'hiftoire  fi  immenfe ,  qu'il  faut  épargner  aux  leâeurs 
de  telles  febles  &  de  telles  moralités. 

L'hiftoire  de  Cyrus  eft  toute  défigurée  par  des  tra- 
éditions  fabuleufes.  Il  y  a  grande  apparence  que  ce  Kiro 
ou  Kofrou  qu'on  nomme  Cyrus,  à  la  tête  des  peupks 
guerriers  d'Ëlam ,  conquit  en  efiet  Bsd^ylone  amollie 
par  les  déliées.  Mais  on  ne  fait  pas  feulement  quel  rot . 
régnait  alors  à  Babylone  ;  les  uns  difent  Balthazar  , 
les  autres  Anaboth.  Hérodote  fait  tuer  Cyrus  dans 
une  expédition  contre  les  MafTagètes.  Xénophon 
dans  fon  roman  moral  Se  polirique  le  fait  mourir  dans 
ion  lit. 

On  ne  fait  autre  chofe  dans  ces  ténèbres  de  l'hif- 
toire,finon  qu'il  y  avait  depuis  très-long- temps  de 
vaftes  empires  &  des  tyrans,  dont  la  puiflance  était 
fondée  fur  la  misère  publique  -,  que  la  tyrannie  était 
parvenue  jufqu'à  dépouiller  les  hommes  de  leur  viri- 
lité, pour  s'en  fervir  à  d'infâmes  plaifirs  au  fortir  de 
i'ehfance^  &^  pour  les  employer  dans  leur  vieilleflè  à 
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Ja  garde  des  femmes  y  que  la  ruperftition  gouvernait 
]es  hommes }  qu'un  fonge  était  regardé  comme  un 
avis  du  cieU  &  qu'il  décidait  de  la  paix  &  de  la 
guerrç»  &c.  \ 

A  mefure  qu'Hérodote  dans  fon  hiftoire  Ce  rafH 
proche  de  Ton  temps ,  il  eft  mieux  inftruit  Se  plus  vrak 
Il  faut  avouer  que  l'hiftoire  ne  commence  pour  nous 
qu'aux  entreprifes  des  Perfes  contre  les  Grecs.  On  ne 
trouve  avant  ces  grands  éyènemens  que  quelques  récits 
vagues  >  enveloppés  de  contes  puériles.  Hérodote  de- 
vient le  modèle  des  hiftoriens ,  quand  il  décrit  ces  pro- 
digieux préparatifs  de  Xerxès  pour  aller  fubjuguer  la 
Grèce,  Se  enfui  te  l'Europe.  Il  exagère  fans  doute  le 
nombre  de  Ces  foldats>  mais  il  les  mène  avec  une 
exaâitude  géographique  de  Suze  jufqu'à  la  ville 
d'Athènes.  U  nous  apprend  comment  étaient  armés 
tant  de  peuples  différens  que  ce  monarque  trainak 
Mprcs  lui  :  aucun  n'eft  oublié ,  du  fond  de  l'Arabie  8c 
de  l'Egypte  jufqu'au-delà  de  la  Baûriane>  Se  de 
l'extrémité  fepentrionale  de  la  merCafpienne,  pays 
alors  habité  par  des  peuples  puiffans ,  Se  aujourd'hui 
par  des  Tartares  vagabonds.  Toutes  les  nations ,  depuis 
le  Bofphore  de  Thrace  jufqu'au  Gange,  font  fous  fes 
étendards. 

On  voit  avec  étonnement  que  ce  prince  poflidait 
plus  de  terrain  que  n'en  eut  l'empire  romain.  U  avait 
tout  ce  qui  appartient  aujourd'hui  au  grand-mogol 
en-deçà  du  Gange,  toute  la  Perfe,  &  tout  le  pays 
«les  Usbecks ,  tout  l'empire  des  Turcs  fi  vous  en 
exceptez  la  Romanie»  mais  en  récompenfe  il  poflih 
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âait TArabie.  Gn  voir,  par  Térendue  de  (es  érats,  quel 

cft  le  tort  des  déclamateurs  en  vers  &  en  profe,  dé 

traiter  de  fou  Alexand^pe  {'^},  vengeur  de  la  Grèce  » 

pour  avoir  fubjiigué  Tempire  de  Tennemi  des  Grecs* 

Il  alla  en  Egypte,  à  Tyr ,  &  dans  llnde,  mais  il  le 

devait;  &  Tyr,  TEgypte,  &  l'Inde ^  appartenaient  à^ 

la  puiffance  qui  avait  ravagé  la  Grèce^ 

♦ 

CHAPITRE     VIL 

Ufage  qu'on  peut  faire  d'Hérodote» 

XXERODOTE  eut  le  même  mérite  qu'Homère^ 
il  fut  le  premier  hiftorien  comme  Homère  le  premier 
poëte  épique ,  &  tous  deux  faifirent  les  beautés  propres 
d*un  art  qu'on  croit  inconnu  avant  eux.  C'eft  un 
fpe<5tacle  admirable  dans  Hérodote,  que  cet  empereur 
de  TAfîe  &  de  l'Afrique,  qui  faitpafler  fon  armée 
immenfe  fur  un  pont  de  bateaux  d'Afie  en  Europe  j 
qui  prend  la  Thrace,  la  Macédoine,  la  Theflalie» 
TAchaïe  fupérieure  j  &  qui  entre  dans  Athènes  aban- 
donnée &  déferre.  On  ne  s'atrend  point  que  les 
Athéniens,  fans  ville,  fans  territoire,  réfugiés  fur 
leurs  vaiffeaux  avec  quelques  autres  Grecs ,  mettront 
en  fuite  la  nombreufe  flotte  du  grand  roi;  qulb 
rentreront  chez  eux  en  vainqueurs  ;  qu'ils  forceront 

(*)  Voyez  Tarticle  Alexandre^  dan3  les  Queftions  fi» 
l'ifecyclopédie. 
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jKerxès  à  ramener  ignominieufement  les  débris  de  fon 
armée  y  &  qu'enfuite  ils  lui  défendront  par  un  traité 
de  naviguer  fur  leurs  mers.  Cette  fupériorité  d'un 
petit  peuple  généreux,  libre ,  fur  toute  TAfieefclave, 
elt  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  chez  Içs 
hommes.  On  apprend  auflî  par  cet  événement ,  que 
les  peuples  de  l'Occident  ont  toujours  été  meilleurs 
marins  que  les  peuples  alîatiques.  Quand  on  lie 
J'hiftoire  moderne ,  la  viâoire  de  Lépante  fait  fouvenic 
de  celle  de  Salamine  j  &  on  compare  dom  Juan 
d'Autriche  &  Colonne ,  à  Thémiftocle  &  à  Alcibiade. 
Voilà  peut-être  le  feul  fruit  qu'on  peut  tirer  de  la 
connaiflance  de  ces  temps  reculés. 

Il  eft  toujours  bien  hardi  de  vouloir  pénétrer  dans 
les  delTèins  de  Dieu  j  mais  cette  témérité  eft  mêlée 
^d'un  grand  ridicule  quand  on  veut  prouver  que  \t 
Dieu  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  &  de  toutes  les 
créatures  des  autres  globes ,  ne  s'occupait  des  révo- 
lutions de  TAfie ,  &  qu'il  n'envoyait  lui-même  tant 
de  conquérans  les  uns  après  les  autres ,  qu'en  confî' 
dération  du  petit  peuple  juif,  tantôt  pour  l'abaillèr  ; 
tantôt  pour  le  relever,  toujours  pour  Tinftruire,  & 
que  cette  petite  horde  opiniâtre  ôc  rebelle  était  le 
l;:entre  &  l'objet  des  révolutions  de  la  terre. 

Si  le  conquérant  mémorable  qu'on  a  nommé  Cyras 
fe  rend  maître  de  Babylonc ,  c'eft  uniquement  pour 
donner  à  quelques  Juifs  la  permiffion  d'aller  chez. 
eux.  Si  Alexandre  eft  vainqueur  de  Darius ,  c'èft 
pour  établir  des  fripiers  juifs  dans  Alexandrie.  Quand 
ies  Romains  joignent  la  Syrie  à  leur  vafte  domination^ 
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êc  englobent  le  pays  de  Judée  dans  leur  empire ,  ce» 
encore  pour  inftruire  les  Juifs.  Les  Arabes  &  les 
Turcs  ne  font  venus  que  pour  corriger  ce  peuple. 
U  faut  avouer  qu'il  a  eu  une  excellente  éducation  t 
jamais  on  n'eut  tant  de  précepteurs.  Se  jamais  on 
n'en  profita  fi  mal. 

On  ferait  auffi-bien  reçu  à  dire  que  Ferdinand  8c 
Ifabelle  ne  réunirent  les  provinces  de  TEfpagne  que 
pour  chaflèr  une  partie  des  Juifs  &  pour  brûler 
l'autre;  que  les  Hollandais  n'ont  fecoué  le  joug  du 
cyran  Philippe  II  que  pour  avoir  dix  mille  Juifs  dans 
Amfterdam  ;  &  que  Dieu  n  a  établi  le  chef  vifibk^ 
ie  l'Eglife  catholique  au  Vatican ,  que  pour  y  entre* 
tenir  des  fynagogues  moyennant  finance.  Nous  favons 
bien  [que  la  Providence  s'étend  fur  toute  la  terrç  ^ 
mais  c'efl:  par  cette  raifon*Ià  même  qu'elle  n'eft  fias 
bornée  à  un  feul  peuple. 

C  H  A  P  I  T  R  E     VIIL 

De  Thucydide. 

jLVEVtNONS  aux  Grecs.  Thucydide,  fuccedèut 
d'Hérodote ,  fe  borne  à  nous  détailler  riiiftoire  de  la 
guerre  du  Péloponèfe ,  pays  qui  n'eft  pas  plut  grand 
qu'une  province  de  France  ou  d'Allemagne,  mais 
qui  a  produit  des  hommes  en  tout  genre  dignes 
d'une  réputation  immortelle  :  &:  comme  fi  la  guerre 
ipivile»  le   plus  horrible  des  fléaux^  ajoutait  un 
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nouveau  feu  &  ele  nouveaux  reiTorts  à  1  efpric 
humain ,  c  eft  dans  ce  temps  que  cous  les  arts  âorif- 
faient  en  Grèce.  C'eft  ainfi  qu'ils  commencent  à  (e 
perfè&ionner  enfuite  à  Rome  dans  d'autres  guerres 
civiles  du  temps  de  Céfar»  &  qu'ils  tenaillent  encore 
dans  notre  quinzième  &  Seizième  iîècle  de  l'ère  vul- 
gaire >  parmi  les  troubles  de  llcalie. 

CHAPITRE     IX 

Époque  d* Alexandre. 

Api^es  cette  guerre  du  Péloponèfe ,  décrite  par 
Thucydide,  vient  le  temps  célèbre  d'Alexandre ,  prince 
digne  d'être  élevé  par  Ariftote ,  qui  fonde  beaucoup 
plus  de  villes  ,que  les  autres  conquérans  n  en  onc 
âérruit>  &  qui  change  le  commerce ^e  l'univers. 

IDe  Con  temps  &  de  celui  de  Tes  fucceflèurs  floriKIait 
Carchage  ^  &  la  république  romaine  commençait  à 
fixer  fur  elle  les  regards  des  nations.  Tout  le  nord  ic 
Toccident  font  enfevelis  dans  la  barbarie.  Les  Celtes  » 
les  Germains,  tous  les  peuples  du  nord,  font  inconnus. 
(  Voyez  l'article  Alexandre.  ) 

Si  Quinte-Curce  n  avait  pas  défiguré  Thiftoire 
d'Alexandre  par  mille  fables ,  que  de  nos  jours  tant 
de  déclamateurs  ont  répétées ,  Alexandre  ferait  le  feul 
héros  de  l'antiquité  dont  on  aurait  une  hiftoire 
véritable.  On  ne  fort  point  d*étonnement  qua^id  on 
voie  des  hiftoricns  latins  j  venus  quatre  cents  ansaprèi 
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lui ,  faire  aflîéger  par  Alexandre  des  villes  miientiéii 
auxquelles  ils  ne  donnent  que  des  noms  grecs ,  & 
dont  quelques-unes  n'ont  jamais  exifté. 

Quinte-Curce ,  après  avoit  placé  le  Tanaïs  au-delà 
de  la  mer  Cafpienne ,  ne  manque  pas  de  dire  que  le 
Gange,  en  fe  détournant  vers  l'orient,  porte  au ffi-bién 
que  rindus  Ces  eaux  dans  la  mer  Rouge  qui  eft  à 
roccident.  Cela  refîemble  au  difcours  de  Trimalcion 
qui  dit  qu'il  a  chez  lui  une  Niobê  enfermée  dans  le 
cheval  de  Troye,  &  qu'Annibal,  au  fac  de  Troye, 
ayant  pris  toutes  lesilatues  d'or  Se  d'argent,  en  fit 
l'airain  de  Corinthe. 

On  fappofe  qu'il, affiége  une  ville  nommée  Ara 
près  da fleuve  Indus,  &  non  loin  de  fa  fource.  Ceft 
tout  jufte  le  grand  chemin  de  la  capitale  de  l'empire ,  à 
.  huit  cents  milles  du  pays  où  l  op  prétend  que  féjout- 
nait  Porus,  comme  le  difentaufli  nos  miflîônnaîres. 
Après  cette  p^ite  excurfion  fur  l'Inde ,  dans  laquelle 
Alexandre  porta  Tes  armes  par  le  même  chemin  que  le 
Sha-Nadir  prit  de  nos  jours,  c'eft- à-dire  par  la  Perfe 
&  le  Candahar ,  continuons  l'examen  de  Quinte* 
Curce. 

Il  lui  plaît  d'envoyer  une  ambaflàde  des  Scythes  à 
Alexandre  fur  les  bords  du  fleuve  Jaxartes.  Il  leur  met 
dans  la  bouche  une  harangue  telle  que  les  Américains 
auraient  dû  la  faire  aux  premiers  conquérans  espa- 
gnols. Il  peint  ces  Scythes  comme  des  hommes  paifibtet 
&  juftes ,  tout  étonnés  de  voir  un  voleur  grec  verfu  de 
fi  loin  pour  fubjuguer  des  peuples  que  leurs  vertus 
ireudâient  indomptables.  Il  ne  fonge  pas  que  ces 

Scythes 
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Scythes  invincibles  avaient  été  fubjugués  par  les  rois 
de  Pferfe.  Ces  mêmei  Scythes  fi  pàifibles  &  fi  juftes  Ce 
conttedifént  bien  honteufeitieiit  dans  la  harangue  de 
Quinte -Curce  5  ils  avoueht  qu'ils  ont  porté  le  fer  Se 
lâ  lïamme  jufque  dails  la  haute  Afie.  Ce  font  en  effet 
ces  mêmes  Tartares  qui ,  joints  à  tant  de  hordes  du 
nord ,  onr  dévafté  fi  long-temps  Tunivefs  connu  , 
depuis  la  Chine  jufqu  au  moût  Atlas. 

Toutes  ces  harangues  des  hiftoriehs  feraient  foft 
belles  dans  un  poëme  épique  où  Ton  aimé  fort  les 
profopopées.  Elles  font  lapanage  de  Ja  fidion ,  & 
c  eft  malheureufement  ce  qui  fait  que  les  hiftoires  en 
font  remplies  i  lauteur  le  met  fans  façon  à  la  place 
de  fon  héros. 

Quinte-Curce  fait  écrire  une  lettre  par  Alexandre 
à  "Darius.  Le  héros  de  la  Grèce  dit  dans  cette  lettre 
que  «  le  monde  ne  peut  fouffrir  deux  fôleils  ni  deux 
>>  iiiaîfres  >K  lîollin  trouve  avec  raifpn  qu'il  y  a  plus 
d  enflure  que  de  grandeur  dans  cette  lettre.  H  pouvait 
ajouter  qu'il  y  a  encore  plus  de  fottife  que  d  enflure. 
Mais  Alexandre  la-t-il  écrite  ?  c  eft-là  ce  qu'il  fallait 
examiner.  Il  n^appar tient  qu'à  dom  Japhet  d'Arménie, 
le  fou  de  Charles-Quint,  de  dire  que  «  deux  foleils, 
>>  dans  un  lieu  trop  étroit ,  rendraient  trop  excellîf  le 
*>  contraire  du  froid  «.  Mais  Alexandre  était-il  un  dom 
Japhet  d'Arménie  l 

Un  traduaeur  piiicé  de  l'énergique  Tacite,  ne. 
trouvant  point  dans  cet  hiftorien  là  lettre  de  Tibère 
au  fénat  contre  Séjan ,  s'avife  de  la  donner  de  fa  tête, 
6c  de  fe  mettre  à  la  fois  à  la  place  de  l'empereur  &  dt 

Doutes  fur  l'Hifloire^  G 
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Tacite.  Je  fais  que  Tite-Live  prête  fouvent  ^es  ha* 
langues  à  fès  héros  :  quel  a  été  le  but  de  Tite-Lîve  ? 
de  montrer  de  lefprit &  de Téloquence.  Je  lui  dirais 
volontiers  :  Si  tu  veux  haranguer  ^va  plaider  devant 
le  fènat  de  Rome  y  fi  tu  veux  écrire  l'hiftoire,  ne  nous» 
dis  que  la  vérité. 

N'oublions  pas  la  prétendue  Thaleftris  reine  des 
Amazones,  qui  vint  trouver  Alexandre  pour  le  prier 
de  lui  faire  un  enfant.  Apparemment  le  rendez-vous 
fut  donné  fur  les  bords  du  prétendu  Tanaïs. 

CHAPITRE     X. 

D^s  villes  facrées* 

v^E  qu'il  eût  feUu  bien  remarquer  dans  Thiftoire  an- . 
cienne,  c'eftque  toutes  les  capitales  &  mêmeplufieurs 
villes  médiocres  furent  appelées  facrées ,  villes  de 
Dieu.  La  raifon  en  eft  qu  elles  étaient  fondées  fous 
h$  aufpices  de  quelque  dieu  proteûeur. 

Babylone  fignifiait  la  ville  de  Dieu  j  du  père  Dieu. 
Coiiibien  de  villes  dans  la  Syrie ,  dans  la  Parthie , 
dans  rArabie>  dans  l'Egypte,  n'eurent  point  d'autre 
nom  que  celui  de  ville  facrée?  Les  Grecs  les  appelèrent 
Diofpôlis,  Hierapolis  ,  en  traduifant  leur  nom  exac- 
tement. Il  y  avait  même  jufqu'à  des  villages,  jufqu*à 
des  collines  facrées',  Hieracome ,  Hierabolis,  Hiera- 
petra.  Les  forterefles,  furtout  Hieragerma^  étaient 
habitées  par  quelque  dieu. 

lUion ,  la  citadelle  de  Troye ,  était  toute  divine  ^ 
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elle  fet  bâcle  par  Neptune.  Le  palladium  lui  afTuraîc 
la  viâoîre  fur  cous  Tes  ennemis.  La  Mecque  devenue 
fi  (iameufe ,  plus  ancienne  que  Troye ,  écaic  facrée; 
Aden  ou  Eden ,  fur  le  bord  méridional  de  l'Arabie, 
était  auffi  factée  que  la  Mecque ,  ôc  plus  ancique» 

Chaque  ville  avait  Tes  oracles  ^  fes  ptophéties  qui 
lai  promettaient  une  durée  écernelle  »  un  empire 
éternel ,  des  profpéticés  écernelles  j  &  coûtes  furent 
trompées. 

Outre  le  nom  particulier  que  chaque  mécropole 
s'était  donné  >  8c  auquel -^elle  joignait  toujours  les 
épithètes  de  divin,  de  facré  ,  elles  avaient  un  nom 
fecret  &  plus  facré  encore,  qui  n'était  connu  que 
d'un  petit  nombre  de  prêtres  auxqueb  il  n'était  permis 
^  le  pronœicer  que  dans  d'extrêmes  dangers,  de  peur 
€\ne  ce  nom  connu  des  ennemis  ne  fôt  invoqué  par 
eux  ,  ou  qu'ils  ne  l'employailent  à  quelque  conjura-^ 
tiou ,  oa  qu'ils  ne  s'en  ferviflènt  pour  engager  le  dieu 
uitélaire  à  fe  déclarer  contre  la  ville. 

Macrobe  nous  dit  que  le  fecret  fut  G  bien  gardé 
chez  les  Romains ,  que  lui-même  n'avait  pu  le  décou* 
vrin  L'opinion  qui  lui  paraît  la  plus  vraifemblable» 
eà  que  ce  nom  était  Opis  cohfiva  ou  Opsconfiva  (^)  : 
Angelo  Politiano  prétend  que  ce  nom  était  Amatillis; 
mais  il  en  faut  croire  plutôt  Macrobe  qu'un  étranger 
du  (eizième  fîècle. 

Les  Romains  ne  futent  pas  plus  inftruits  du  nom 
(ecret  de  Carthage  que  les  Carthaginois  de  celui  de 


(*)  Macrob.  liv.  III ,  chap.  IX. 
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Home.  On  nous  a  feulement  confervé  Véyùcàûûii 
fecrète  prononcée  par  Scipion  contre  Carthage  :  «  S'il 
•»  eft  un  dieu  ou  une  déeffe  qui  ait  pris  fous  fa  protec^ 
•»  tion  le  peuple  Se  la  ville  de  Carthage,  je  vous  vc** 
»>  nère»  je  vous  demande  pardon»  je  vous  prie  de 
»•  quitter  Carthage  »  fes  places ,  fes  temples  >  de  leui: 
M  laidèr  la  crainte  »  la  terreur  »  &  le  venige;  Se  de 
*>  venir  à  Rome  avec  moi  Se  les  miens.  FuiHènt  nos 
M  temples,  nos  facrifices  ,  notre  ville,  notre  peuple, 
»>  nos  foldats ,  vous  être  plus  agréables  que  ceux  de 
»>  Carthage  l  Si  vous  en  ufez  ainfi ,  je  vous  promecs 
»'  des  temples  &  des  jeux  »•• 

Le  dévouement,  des  villes  ennemies  était  encore 
d'un  ufage  très-ancien.  Il  ne  fut  point  inconnu  aux 
Romains.  Ils  dévouèrent  en  Italie,  Veîes,  Fidène, 
Gabie ,  8c  d'autres  villes  j  hors  de  l'Italie ,  Carthage 
&  Corinthe  y  ils  dévouèrent  même  ^quelquefois  des 
armées.  On  invoquait  dans  ces  dévouemens  Jupiter, 
en  élevant  la  main  droite  au  ciel.  Se  la  déeflè  Telli^ 
en  pofant  la  main  à  terre.. 

C'était  l'empereur  feul,  c'eft-à-dire  le  général 
d'armée  ou  le  4iâ:ateur  qui  faifait  la  cérémonie  du 
dévouement  •  il  priait  les  dieux  d'envoyer  la  fuite j  la 
crainte ,  ia  terreur  j  &c.i  &  il  promettait  dlmraoler 
«ç^i^Brebis  noires. 

Il  femble  que  les  Romains  aient  pris  ces  coutumes 
4es  anciens  Etrufques,  les  Errufques  des  Grecs,  & 
les  Grecs  des  Afiatiques.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 
£n  trouve  tant  de  traces  chez  le  peuple  juif. 

Outre  la  ville  factée  de  JcrvXalein ,  ils  en  avajpno- 
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i^ocsre  plufieurs  autres;  par  exwiple  Lydda,  parce 
qu'ils  avaienr.une  école  cle  rabbins.  Samarie  Te  regar- 
dait auflî  comme  une  ville  fainte.  Les  Grecs  donab* 
lenc.auflî  à  plù/îeurs  villes  le  nom  de  Sebaftos,  au« 
guile,  facrée. 

CHAPITRE     XL 

Des  autres  peuples  nouveaux. 

JL  A  Grèce  Sç  Rome  font  des  républiques  nouvelle» 
en  comparai  fondes  Chaldéens,  des  Indiens  ^  desClû- 
nois^  des  Egyptiens. 

L'biftoire  4^  l'empire  romain  eft  ce  qui  mérite  le 
plus  notre  attention ,  parce  que  les  Romains  ont  été 
S108  jxiaitres  &  nos  légiflateurs.  Leurs  lois  font  encore 
en  vigue\ir  dans  la  plupart  de  nos  provinces  :  leur 
langue  k  parle  encore  ^  ic  long -temps  après  leur 
chûre,  elle  a  été  la  feule  langue  dans  laquelle  on  ré- 
digea les  aâes  publics  en  Italie ,  en  Allemagne  ,  en 
Efppgne ,  en  France  »  en  Angleterre,  en  Pologne. 

Au  démembrement  d^  l'empire  romain  en  occi- 
dent ,  commence^un  nouvel  ordre  de  choies ,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  ïhijloire  du  moyen  âge;  hiftoire  bar- 
bare des  peuples  barbares ,  qui ,  devenus  chrétiensi, 
n'en  deviennent  pas  meilleurs. 

Pendant  que  l'Europe  eft  ainfi  bouleverfée,  on 
Toic  paraître  au  feptième  fiècle  les  Arabes  jufque-là 
renfermés  dans  leurs  déferts.  Ils  étendent  leur  puif 
iwce  &  leur  domination  dans  la  haute  Afjie ,  danoL 

c, 
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r Afrique ,  6c  envahMTent  l'Eipagiie  :  les  Torts  kt>> 
Succèdent ,  Se  écabHiTent  le  âége  de  leur  empire  à 
Ccoaftaminople ,  au  milieu  du  quiA2tème  fîècle. 
'  C'eft  fut  la  fiil  d«  ce  fiàcle  qu  un  nouveau  monde 
ell  découvert  î  ôc  biehtôt  après  la  politique  de  l'Eu- 
rope &  les  arts  prennent  une  forme  nouvelle.  Lart 
de  rimprimerie  Se  la  reftauration  des  iciences  font 
qu'enfin  on  a  quelques  hiftoires  aflfez  iidelles  »  au  lieii 
des  chroniqttes  ridicules  renfermées  dans  les  cloîtres 
depuis  Grégoire  de  Tours.  Chaque  nation  dans  l'Eu- 
rope a  t)ient^  [es  hiftorîens.  L'ancienne  indigence 
fc  touine  en  fuperflu  *,  il  neft  point  de  ville  qui  ne 
veuille  avoir  fon  hfftoire  particulière-  On  eft  accablé 
lous  le  poids  des  minuties.  Un  homme  qui  veut  s'inC- 
traire  eft  obligé  de  s'en  tenir  au  fil  des  grands  évène- 
mens,  d'écarter  tous  les  petits  fats  particulier^  qui 
viennent  à  la  traverfe*,  il  faifit  dans  la  multitude  des 
révolutions,  refprît  des  temps  Se  des  mœurs  des 
peuples. 

Il  faut  fur-tout  s'attacher  à  Thiftoire  de  fa  patrie, 
Tétudièr ,  la  pofleder ,  réferver  pour  elle  les  détails ,  & 
jeter  une*  vue  plus  générale  fur  les  autres  nations. 
Leur  hiftoire  n'eft  inréreffante  que  par  les  rapports 
qu'elles  ont  avec  nous ,  ou  par  les  grandes  chofes 
qu'elles  ont  faites  :  les  premiers  âges  depuis  la  chute  de 
l'empire  romain  ne  font,  comme  on  Ta  remarqué 
ailleurs  ,  que  des  aventures  barbares  fous  des  noms 
barbares ,  excepté  le  temps  de  Charlemagne.  Et  que 
d'obfcurités  encore  dans  cette  grande  tpoque  ! 
^     L'Angleterre  refte  prefque  ifolée  jufqu  au  règne 
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d'Eciouard  III.  Le  nordeftfauvage  jufquau  feizième 
fiède  ;  rAllemagne  eft  long-temps  une  anarchie.  Les 
querelles  des  empereurs  Se  des  papes  défoient  fix  cents 
ans  l'Italie ,  &  il  eft  difficile  d  appercevôir  la  vérité 
k  travers  les  paffions  des  écrivains  peu  inftruits,  qui 
ont  donné  des  dironiques  informes  de  ces  temps  mal- 
heureux. 

La  monarchie  d'Efpagne  n  a  qu'un  événement 
fous  les  rois  vifigoths ,  &  cet  événement  eft  celui  de 
fa  deftruétion.  Tout  eft  confufion  jufqu  au  règne 
dlfabelle  &  de  Ferdinand. 

La  France  jufqu'à  Louis  XI ,  eft  en  proie  à  des 
malheurs  obfcurs,  fous  un  gouvernement  fans  règle. 
Daniel ,  &  après  lui  le  préfident  Hénault ,  ont  beau 
prétendre  que  les  premiers  temps  de  la  France  font 
plus  intércâàfis  que  ceux  de  Rome  >  ils  ne  s'apperçoi- 
vent  pas  que  les  cotmnencemens  d'un  (î  vafte  empire 
fbnr d'autant  plus  intéretTans  qu'ils  font  plus  faibles, 
ic  qu'on  aime  à  voir  la  petite  fource  d'un  torrent  qui 
a  inondé  près  de  la  moitié  de  l'hémifphère. 

Pour  pénétrer  dans  le  labyrinthe  ténébreux  du 
moyen  âge ,  il  faut  le  fecours  des  archives ,  de  on  nen 
aprefque  point.  Quelques  anciens  couvens  ont  con- 
fervé  des  chartes ,  des  diplômes ,  qui  contiennent  des 
donations  dont  l'autorité  eft  très-fufpefte.  L'abbé  de 
Longuerue  dit  que  de  quinz«  cents  chartes  il  y  en  a 
miUe  de  faufies ,  &  qu'il  ne  garantit  pas  les  autres. 

Ce  n'eft  pas  là  un  reètaeil  où  l'on  puiflc  s'éclaiiec 
fur  l'hiftoire  politique ,  &  fur  le  droit  public  de 
l'Europe. 

^  4 
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L'Angleterre  eft  de  tous  les  pays  celui  qui  a ,  Can9 
contredit ,  les  archives  les  plus  anciennes  &  les  plus 
fuivies.  Ces  ades  recueillis  par  Rimer,  fous  les  auf^ 
pices  de  la  reine  Anne,  commencent  avec  le  douzième 
iîècle  ,  Se  font  continués  fans  interruption  jufqu*à 
nos  jours.  Ils  répandent  une  grande  lumière  fur  l'hif- 
toire  de  France.  Us  font  voir,  par  exemple ,  que  U 
Guienne  appartenait'au  Prince  noir>  fils  d*EdouardIII, 
en  fouveraineté  abfoluç,  quand  le  roi  dç  France 
Charles  V  la  çonfifqua  par  un  arrêt,  Sç  s'en  empara 
par  les  armes.  On  y  apprend  quelles  fommes  conft- 
durables  Çç  quelle  efpèce  de  tribut  paya  Louis  XI 
au  roi  Edo^jard  IV  qu'il  pouvait  combattre ,  &  conv 
bien  d'argent  la  reine  Elifabeth  prêta  à  Henri  le  grand  ^ 
pour  laider  à. monter  fiu:  fon  trône,  &c. 

CHAPITRE    XIL 

De  quelques  faits  rgppcnés  dans  Tacite  &  dans 
Suétone. 

J  E  tpe  fuis  dit  quelquefois  enlifant  Tacite  ii  Suétone  i 
Toutes  ces  extravagances  atroces  imputées  à  Tibère ,  à 
Caligula,  à  Nérpn,  font- elles  bien  vraies?  Croirai- je 
fur  le  rapport  d'un  (eul  homme,  qui  vivait  long- temps 
après  Tibère,  que  cet  empereur,  prcfque  odogé; 
naire,  qui  avait  toujours  eu  des  moeurs  décentes  juf 
qu'ai  auftérité ,  ne  s'occupa  dans  Tile  dç  Caprée  quç 
i^s  débauches  qui  auraient  fait  rougir  un  jeune giion? 
Serai-je  bien  sûr  qu'il  changea  le  trône  du  monde 
connu  en  un  lieu  de  proftitutio»,  tel  qu'on  n'en  a 
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Jamais  vu  chez  les  jeunçs  gens  les  plus  dUflblus  ?  Eft-il 
bien  certain  qu'il  nageait  dans  ces  viviers  fuivi  de  pe- 
tits enfàns  à  la  mamelle,  qui  favaient  déjà  nager  audit 
qui  le  mordaient  aux  fefles ,  quoiqu'ils  n'euffent  pas 
encore  de  dents ,  &  qui  lui  léchaient  fes  vieilles  Se 
dégoûtantes  parties  honteufes }  Croirai- je  qu'il  fe  fie 
entourer  deJpincrU ,  c'eft- à-dire,  de  bandes  des  plut 
abancbnnés  débauchés  >  hommes  Se  femmes ,  par* 
tagés  trois  à  trois ,  une  fille  fous  un  garçon ,  &  C9 
garçon  fous  un  autre  ? 

Ces  turpitudes  abominables  ne  font  guère  dans  la 
nature.  Un  vieillard ,  un  empereur  épié  de  tout  ce 
qui  l'approche ,  Se  fur  qui  la  terre  entière  porte  des 
yeux  d'autant  plus  attentifs  qu'il  fe  cache  davantage, 
peut-il  être  accufé  d'une  infamie  fi  inconcevable, 
fans  des  preuves  convaincantes  ?  Quelles  preuves  rap- 
porte Suétone  >  aucune.  Un  vieillard  peut  avoir  encore 
dans  h  tète  des  idées  d'^in  plaifir  que  fon  corps  lui  re- 
fufe.  Il  peut  tâcher  d'exciter  en  lui  les  reftes  de  fa  na- 
ture langui/Tante  par  des  rcllburces  honteufes ,  dont 
il  ferait  au  défefpoir  qu'il  y  eût  un  feul  témoin.  Il 
-peut  acheter  les  complaifances  d'une  proftituée  cui 
ore  &  manibu^  allaborandum  ^^  engagée  elle-même 
au  fecret  par  fe  propre  infamie.  Mais  a-t-on  jamais 
vu  un  vieux  premier  préfident ,  un  vieux  chancelier , 
un  vieux  archevêque,  un  vieux  roi,  alfemblcr  une 
centaine  de  leurs  domeftiques  ,  pour  partager  avec 
eux  ces  obfcénités  dégoûtantes  ,  pour  leur  fervir  de 
jouet,  pour  être  à  leurs  yeux  l'objet  le  plus  ridicule 
.fcle  plus  méprifable?  On  haïlïait  Tibère  i  Se  cerce 
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jG  j'avais  été  citoyen  romain  ,  je  l'aurais  détefté  lui 
&  Oftave,  puifqu'ils  avaient  détruit  ma  république: 
OD  avait  en  exécration  le  dur  &  fourbe  Tibère  ;  Se 
puifqu'il  s'était  retiré  à  Caprée  dans  fa  vieillefle ,  il 
Jallait  bien  que  ce  fut  pour  fe  livrer  aux  plus  indignes 
débauches  :  mais  le  fait  eft-il  arrivé  ?  J*ai  entendu  dire 
des  chofes  plus  horribles  d'un  très-grand  prince  ôc  de 
fa  fille,  je  n'en  ai  jamais  rien  crui  &  le  temps  a  juf- 
tifié  mon  incrédulité. 

Les  folies  de  Caligula  font- elles  beaucoup  plus  vrai- 
femblables  ?  Que  Caligula  ait  critiqué  Homère  & 
Virgile ,  je  le  croirai  fans  peine.  Virgile  Se  Homère 
ont  des  défaurs.  S'il  a  méprifé  ces  deux  grands- 
hommes  ,  il  y  a  beaucoup  de  princes  qui ,  en  fait  de 
goût,  n'ont  pas  le  fens  commun.  Ce  mal  eft  très-mé- 
diocre  :  mais  il  ne  faut  pas  inférer  de- là  qu'il  aie 
couché  avec  (es  trois  fœurs ,  &  qu'il  les  ait  proftituées 
à  d  autres.  De  telles  affaires  de  famille  font  d'ordinaire 
fort  fecrères.  Je  voudrais  du  moins  que  nos  compi- 
lateurs modernes ,  en  reflàflanc  les  horreurs  romaines , 
pour  rinftruclion  de  la  jeuneflè,  fe  bornaflent  à  dire 
modeftemenr ,  «  on  rapporte ,  le  bruit  coun ,  on  pré- 
>'  tendait  à  Rome ,  on  foupçonnait  «,  Cette  manière 
de  s'énoncer  me  femble  infiniment  plus  honnête  Se 
plus  raifonnable. 

11  eft  bien  moins  croyable  encore  que  Caligula  ait 
inftitué^me  de  (es  fours,  Julia  DrufiUa,  héritière  de 
Tempirei  La  coutume  de  Rome  ne  permettait  pas 
plus  que  la  coutume  de  Paris,  de  donner  le  trône  à 
une  femme. 
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Je  penfe  bien  que  dans  le  palais  de  Caligulail  y  avait 
beaucoup  de  galanterie  &  de  rendezrvous ,  comme 
dans  tous  les  palais  du  mondej  mais  qu'il  ait  établi 

dam  fa  propre  maifon  des  b où  la  fleur  de  h 

jeunedè  allait  pour  fon  argent,  c*eft  ce  qu'on  m© 
perfuadera  difficilement. 

On  nous  raconte  que ,  ne  trouvant  point  un  jour 
d'argent  dans  fa  poche  pour  mettre  au  jeu ,  il  fortit  un 
moment  &  alla  faire  affàflîner  trois  fénateurs  fort 
riches ,  &  revint  enfuite  en  difant  :  «  J  ai  à  préfent 
»  de  quoi  jouer  ".  Croira  tout  cela  qui  voudra  i  j'ai 
toujours  quelque  petit  doute. 

Je  conçois  que  tout  Romain  avait  l'ame  républi- 
caine dans  fon  cabin^et ,  &  qu'il  Ce  vengeait  quelque- 
fois ,  la  plume  à  la  main ,  del'ufurpationde  l'empereur. 
Je  préfume  que  le  malin  Tacite,  &  le  faifeur  d'anec- 
dotes ,  Suétone,  goûtaient  une  grande  confolation  en 
décriant  leurs  maîtres  dans  un  temps  où  perfonne  no. 
s'amufait  à  difcnter  la  vérité.  Nos  copiftes  de  tous 
les  pays  répètent  encore  tous  les  jours  ces  contes  & 
peu  avérés.  Ils  reflèmblent  un  peu  aux  hiftoriens  de 
nos  peuples  barbares  du  moyen  âge  ,  qui  ont  copié 
les  rêveries  des  moines.  Ces  moines  flétriflaient  tous 
les  princes  qui  ne  leur  avaient  rien  donné  >  comme 
Tacite  &  Suétone  s'étudiaient  à  rendre  odieufe  toute 
la  famille  de  TopprelTèur  Oftave» 

Mais ,  me  dira-t-on  ,  Suétone  &  Tacite  ne  ren- 
daient-ils pas  ferviçe  aux  Romains  en  faifant  détefter 
les  Céfars  ?..•  oui ,  lî  leurs  éciits  avaient  pu  refluf'* 
citer  la  république. 
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CHAPITRE    XIIL 

De  Néron  &  d^Jgrippine. 

JL  OVTES  les  fois  que  j'ai  lu  l'abominable  hif^oire  àe 
Néron  &  de  fa  mère  Agrippine ,  )'ai  été  tenté  de  nen 
rien  croire.  L'intérêt  du  genre-humain  eft  que  tant 
d'horreurs  aient  été  exagérées  *,  elles  font  trop  de 
bonté  à  la  nature. 

Tacite  commence  par  citer  un  Cluvius.  Ce  CIu- 
vius  rapporte  que  ,  vers  le  milieu  du  jour  ,  tncdim 
diei  3  Agrippine  fe  préfentait  fou  vent  à  fon  fils  , 
déjà  échauffé  par  fe  vin ,  pour  l'engager  à  un  incefte 
avecelleî  qu'elle  lui  donnait  des  baifers  lafcifs,  lajcira 
o/Jtt/û^qu'ellerexcitaitpar  des  careffès auxquelles  il  ne 
manquait  pas  la  confommation  du  cxime ,  prdn^ntias 
Jlàgltii ,  hlanditiaSj  &  cela  en  préfence  des  convives , 
annotantibus  proximis  ;  qu'auflitôt  l'habile  Séiièque 
préfentait  le  fecours  d'une  autre  femme  contre  les 
epipreflèmens  d'une  femme,  ^^«^cj/tz  contramuliebres 
iUeubras  fubjidium  à  faminâ  petivijje  j  Se  fubftituait 
fur  le  champ  la  jeune  affranchie  Aâé  à  l'impératrice- 
mèie  Agrippine. 

Voilà  un  fage  précepteur  que  ce  Sénèque  !  quel 
philofophe  !  Vous  obferverez  qu'Agrippine  avait  alors 
environ  cinquante  ans.  Elle  était  la  féconde  des  fix 
enfan^  de  Germanicus  ,  que  Tacite  prétend  ,  fans 
aucune  preuve,  avoir  été  empoifonné.  Il  mourût  l'an 
1$  de  notre  ère  »&  lailTa  Agrippine  âgée  de  dix  ans. 
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'   Agrippineeut  trois  maris. Tacite  dit  que,  bientôt 

après  l'époque  de  ces  carefles  inceftueufes ,  Néron 

prit  la  rcfolution  de  tuet  fa  mère*  Elle  périt  en  effet 

Tan  J9  de  notre  ère  vulgaire.  Son  père  Germanicus 

était  mort  il  y  avait  déjà  quarante  ans.  Agrippine  en 

avait  donc  à*  peu -près  cinquante  ,  lorfqu-eiie  était 

fuppofée  foUiciter  fon  fils  à  i'incefte.  Moins  un  fait 

cft  vraifemblable  ,  plus  il  exige  de  preuves.  Mais  ce 

Cluvius ,  cité  par  Tacite ,  prétend  que  c'était  un# 

grande  politique  ,  &  qu' Agrippine  comptait  par  -  là 

fortifier  fa  puiflknce  &  fonierédit.  C'était  au  contraire 

»*expofer  au  mépris  &  à  l'horreur.  Se  flattait  elle  de 

donner  à  Néron  plus  de  plaifirs  &  de  defirs  que  da 

jeunes  maitrelles  ?  fon  fils  bientôt  dégoûté  d  elle  na 

l'aurait-il  pas  accablée  d'opprobre?  n'aurait-elle  pas 

été  l'exécration  de  toute  la  cour  ?  Comment  d'ailleurs 

ce  Cluvius  peut-il  dire  qu'^grippine  voulait  fe  prof- 

nruer  à  fon  fils  en  préfence  de  Séhèque  6c  des  autres 

convives  ?  De  bonne  foi ,  une  mère  couche-t-elle  avec 

fon  fils  devant  fon  gouverneur  &  fon  précepteur ,  en 

préiênce  des  convives  &  des  domeftiques  ? 

Un  autre  hiftofien  véridique  de  ces  temps  -  là  , 
nommé  Fabius  Rufticu^  ,  dit  que  c'était  Né»on  qui 
avait  des  defirs  pour  fa  mère  ,  &  qu'il  était  fur  la 
point  de  coucher  avec  elle ,  lorfqu'Adké  vint  fe  mettre 
à  Ùl  place.  Cependant  ce  n'était  point  Adté  qui  était 
alors  la  maîtreflè  de  Néron ,  c'était  Poppée  -,  &  foit 
Poppée ,  foit  Aâé  ,  foit  une  autre ,  rien  de  tout  cela 
♦ai  eft  vraifemblable. 
.    Jl  y  a  dans  la  mort  d'.^gripplne  des  circoiiftances 
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qu'il  eft  împoffible  de  croire.  P  où  a  -  t  -  on  fu  que 
1  affranchi  Anicct ,  préfet  de  la  flotte  de  Misène" , 
cohfeilla  de  faire  conftruire  un  vaifleau  qui ,  en  (e 
démontant  en  pleine  mer ,  y  fierait  périr  Agrippine  ? 
Je  veux  qu'Anicet  fe  foit  chargç  de  cette  étrange  în— 
ventioni  mais  il  me  femblç  qu'on  jiejiouvait  conf^ 
truireun  tel  vaifleau  fans  q\je  les  ^y^^^^^slidoutaflent 
qu liftait  deftiné  à  faire  pjérir  quelque  perfonnage  im- 
portant. Ce  prétendu  fecret  devait  être  entre  les  mains 
de  plus  de  cinquante  travailleurs.  Il  devait  bientôt 
être  connu  de  Rome  entière  ;  Agrippine  devait  en. 
être  informée. Et  quand  Néron  lui  propofa  de  monter 
fur  ce  vailïèau,  elle  devait  bien  fentir  que  c'était  pour 
la  noyer. 

Tacite  fe  contredit  certainement  lui-même  dans  le 
récit  de  cette  aventure  inexplicable.  Une  partie  de  ce 
vaifleau,  dit -il,  fe  démontant  avec  art,  devait  la 
précipiter  dans  les  flots  ,  cujus  pars  ipfo  \in  mari  pcr 
4rtem  foluta  effundcret  ignaram. 

Enfuite  il  dit  qu'à  un  flgnal  donné  ,  le  toit  de  la 
chambre  où  était  Agrippine,  étant  chargé  de  plomb  > 
tomba  tout -à- coup  ,  &  écrafa  Crepereius  l'un  des 
domeftiques  de  Timpérairice  :  cum  dato  Jigno  ruerc 
teclum  loci  j  &c 

Or  fi  ce  fut  le  toit  >  le  plafond  de  la  chambre 
d'Agrippine  qui  tomba  fur  elle,  le  vailfeau  n'était 
donc  pas  conftruit  de  manière  qu'une  partie  fe  déta- 
chant de  l'autre  dut  jeter  dans  la  mer  cette  princefle. 

Tacite  ajoute  qu'on  ordonna  alors  aux  rameurs  de 
fe  pencher  d'un  côté  pour  fubmerger  le  yaiffcaiï  y  unum 
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M  latus  ïncUnare  atquc  ità  naycmfubmcrgere.  Mais  des 
rameurs ,  en  fe  penchant ,  peuvem-ils  faire  renverfer 
une  galère  ,  un  bateau  même  de  pêcheurs  ?  Et  d'ail- 
leurs ces  rameurs  fe  feraient-ils  volontiers  expofésau 
naufrage?  Ces  mêmes  matelots  adbmment  à  coups  de 
rames  une  favorite  d'Agrippine ,  qui ,  étant  tombée 
dans  la  mer ,  criait  qu  elle  était  Agrippine.  Us  étaient 
donc  dans  le  fecret.  Or  confie- t-on  un  fecret  aune 
trentaine  de  matelots  ?  De  plus,  parle-t-on  quand  on 
eft  dans  Teau  ? 

Tacite  ne  manque  pas  de  dire  «  que  la  mer  était 
»  tranquille  ,  que  le  ciel  brillait  d'étoiles ,  comme  (î 
»  les  dieux  avaient  voulu  que  le  crime  fût  plus  ma- 
»  nifefte»  :  noclcm  Jideribus  illujlrcm  ,  &c. 

En  vérité  n'eft-il  pas  plus  naturel  de  penfer  que 
cette  aventure  était  un  pur  accident ,  &  que  la  ma- 
lignité hum^ne  en  fit  un  crime  à  Néron  ,  à  qui  on 
croyait  ne  pouvoir  rien  reprocher  de  trop  horrible  ?. 
Quand  un  prince  s'eft  fouillé  de  quelques  crimes  ,  il 
les  a  commis  tous.  Les  parens ,  les  amis  des  profcrits , 
les  feuls  mécontcns ,  entalïènt  accufations  fur  accufa- 
rions  -,  on  ne  cherche  plus  la  vraifemblance.  Qu'im- 
porte qu'un  Néron  ait  commis  un  crime  de  plus  ? 
celui  qui  les  raconte  y  ajoute  encore  \  la  poftéritéeft 
perfuadée  j  &  le  méchant  prince  a  mérité  jufqu'aux 
imputations  improbables  dont  on  charge  fa  mémoire. 
Je  crois  avec  horreur  que  Néron  donna  fon  confen- 
tement  au  meurtre  de  fa  mère  >  mais  je  ne  crois  point 
à  Thiftoirç  de  la  galère.  Je  crois  encore  moins  aux 
Chaldéens  qui ,  félon  Tacite  ^avaient  prédit  que  Néron 
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tuerait  Agrippine  y  parce  que  ni  les  Chaldcetis,  ni 
les  Syriens ,  ni  les  Egyptiens ,  n'ont  jamais  rien  pré- 
dit ,  non  plus  que  Noftradaraus  ,  &  ceux  qui  ont 
voulu  exalter  leur  ame* 

Prefque  tous  les  hiftoriens  d'Italie  ont  accufé  le 
pape  Alexandre  VI,  de  forlàits  qui  égalent  au  moins 
ceux  de  Néron  j  mais  Alexandre  VI ,  comme  Néron  , 
était  coupable  lui-même  des  erreurs  dans  lefquelles  ces 
hiftoriens  font  tombés. 

On  nous  raconte  des  atrocités  non  moins  exécrables 
de  plufieurs  princes  afiatiques.  Les  voyageurs  fe  don- 
nent une  libre  carrière  fur  tout  ce  qu'ils  ont  entendu 
dire  en  Turquie  &  en  Perfe.  J'aurais  voulu  à  leur 
place  mennr  d'une  façon  toute  contraire.  Je  n'aurais 
jamais  vu  que  des  princes  juftes  &  démens ,  des  juges 
fans  paflion  ,  des  financiers  dédntérelTés  ^  £c  j'aurais 
préfenté  ces  modèles  aux  gouvernemens  de  l'Europe* 
La  Cyropédie  de  Xénophon  eft  un  roman  -y  mais  des 
&bles  qui  enfeignent  la  vertu ,  valent  mieux  que  des 
hiftoires  mêlées  de  fables  qui  ne  racontent  que  des 
forfaits. 

C  H  A  P  I  T  RE     XIV. 
De  Pétrone. 

1  ÔUT  ce  qu  ona  débité  fur  Néron  m*a  fait  examiiiet 

de  plus  près  la  fatyre  attribuée  au  conful  Caius  Petro- 

nius,  que  Néron  avait  facrifié  à  la  jaloufie  de  Tigillin* 

'  Les  nouveaux  compilateurs  de  rhiftoire  romaine  n'ont 
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^as  manqué  de  prendre,  les  fragmens  d'un  jeune  éco^ 
lier  nommé  Titus  Petronius ,  pour  ceux  de  ce  cohful , 
qui,  dir-on ,  envoya  à  Néron  avant  de  mourir  cetct 
peinture  de  fa  cour  Ibus  des  noms  empruntés. 

Si  on  retrouvait  en  effet  un  portrait  fidclle  des  dé- 
tanches  de  Néron  dans  le. Pétrone  qui  nous  refte, 
ce  livre  (erait  un  des  morceaux  les  plus  curieux  d^ 
Vantiquâté» 

Naudot  a  rempli  les  lacunes  de  ces  fragmens ,  &  a 
cru  tromper  le  public.il  veut  le  tromper  encore  en  aflu- 
rant  que  la  fatyre  de  Titus  Petronius,  jeune  &  obfcur 
libertin  ,  d  un  efprit  très  -  peu  réglé  ,  eft  le  Caius 
Petronius .  couful  de  Rome.  Il  veut  qu'on  voie  toute 
la  vie  de  Néron  dans  des  aventures  des  plus  bas  co- 
quins de  ritalie,  gens  qui  fortent  de  Técole  pour  courir 
du  cabaret  au  b. . . ,  qui  volent  des  manteaux ,  Se  qui 
font  trop  heureux  d'aller  dîner  chez  un  vieux  fous- 
ft rmier ,  marchand  de  vin ,  enrichi  par  des  ufures, 
qu bii  nomme  Trimalcion. 

Les  commentateurs  ne  doutent  pas  que  ce  vieux 
financier  abfurde  ôc  impertinent,  tie  foit  le  jeune  em- 
pereur Néron ,  qui  après  tout  avait  de  lefprit  ôcdt$ 
talensi  Mais  en  vérité ,  comment  reconnaître  cet  em- 
pereur dans  un  fot'qui  fait  continuellement  lespîus 
Jnfipides  jeux  de  mots  avec  ion  cuifinier  j  qui  fe  lève 
de  table  pour  aller  à  la  garde  -  robe  ;  qui  revient  à 
uble  pour  dire  qu'il  eft  tourmenté  de  vents,  qui 
confeille  à  la  compagnie  de  ne  point  fe  retenir  ,  qui 
iflurequeplufieursperfonnes  font  mortes  pour  n'avoir 
pas  fu  fe  donner  à  propos  la  Uberté  du  derrière  j  8ç 

DcHiis  fur  VJiiJloir0.  ^ 
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qui  confie  à  fes  convives  que  fa  groflè  femme  Foï* 
tunata  fait  (î  bien  fon  devoir  làîdefTus ,  qu'elle  1  ehi-- 
pêche  de  dormir  la  nuit. 

Cette  mauflàde  &  dégoûtante  Fortunata  eft ,  dit- 
on  ,  la  jeune  &  belle  Adté ,  maîtrefle  de  l'empereur. 
Il  fàiit  être  bien  impitoyablement  commentateur  pour 
trouver  de  pareilles  refïemblances.  Les  convives  font  , 
dit-on ,  les  favoris  de  Néron,  Voici  quelle  eft  la  con- 
verfation  de  ces  hommes  de  cour. 

L'un  d  eux  dit  à  l'autre  :  «  De  quoi  ris  -  tu,  vifage 
w  de  brebis  ?  fais  -  tu  meilleure  chère  chez  tcri  >  Si 
»  j'étais  plus  près  de  ce  caufeur ,  je  lui  aurais  déjà 
»»  donné  un  foufïlet.  Si  je  pilTais  feulement  fur  liai» 
»»  il  ne  faurait  où  fe  cacher.  Il  rit  :  de  quoi  rit-il  ?... 
»»  Je  fuis  un  homme  libre  comme  les  autres  j  j'ai  vingt 
^  bouches  à  nourrir  par  jour  fans  compter  mes  chiens  » 
'*  &  j'efpère  mourir  de  façon  à  ne  rougir  de  rieti 
••  quand  je  ferai  inort.  Tu  n'es  qu'un  morveux:  tu  ne 
»  fais  dire  ni  ^  ni  ^  :  tu  reflèmbles  à  un  pot  de  terre  » 
H  à  un  cuir  mouillé  qui  n'en  eft  pas  meilleur  pour 
»  être  plus  fouple.  Es-  tu  plus  riche  que  moi }  dîne 
^  deux  fois  >•. 

Tout  ce  qui  fe  dit  dans  ce  fameux  repas  de  Tri- 
tnalcion  eft  à.'-  peu  -  près  dans  ce  goût.  Les  plus  bas 
gredins  tiennent  parmi  nous  des  difcours  plus  hon- 
nêtes dans  leurs  tavernes.  C'eft-là  pourtant  ce  qu'on 
a  pris  pour  là  galanterie  de  la  cour  des  Céfars.  Il  n'y 
a  point  d'exemple  d'un  préjugé  fi  groflîer.  Il  vaudraic 
autant  dire  que  le  Portier  des  chartreux  eft  un  por^ 
trait  délicat  de  la  cour  de  Louis  XTV. 
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n  y  a  des  vers  très  -  heureux  dans  cette  fatyre  ,  Se 
f^uelques  conces  très -bien  £aits  ,  fur- tout  celui  de  la 
matrone  d'Epbèfe.  La  fatyre  de  Pétrone  eft  un  mé- 
lange de  bon  &  àe  mauvais ,  de  moralités  &:  d  ordures  ; 
elleanngnce  la  décadence  du  âècle  quiifuivit  celui 
f  Augufte.  On  voit  un  jeune  homme  échappé  des 
écoles  pour  fréquenter  le  barreau,  &  qui  veut  donner 
des  règles  &  des  exemples  d'éloquence  &  de  poéfîe. 

D  propofe  pour  modèle  le  commencement  d'un 
poëme  ampoulé  de  fà  façon.  Voici  quelquesrijns  dt 
ies  vers  : 

Crajfum  Péu-thus  habet  ;  Lybîco  jac(t  Aquort  Magnus  ; 
Julius  ingratam  perfudit  fanguine  Romam, 
Etquafi  non  foffct  tôt  ttUus  ferre  fopulckra  , 
Dlvifit  cinLeres, 

<*  Craffus  a  péri  chez  les  Par  thés  \  Pompée  fur  lc« 
»  rirages  de  Lybie  5  le  fang  de  Céfar  a  coulé  dans 
*»  Rome;  Se  comme  fi  la  terre  n'avait  pas  pu  porter 
>•  tant  de  tombeaux ,  elle  a  divifé  leurs  cendres  ». 

Peut-on  voir  une  jpenfée  plus  faufle  &,plus  extra- 
vagante !  Quoi  !  la  même  terre  ne  pouvait  porter  trois 
fépulcres  ou  trois  urnes?  &  c'eft  pour  cela  que  CralHiS» 
Pompée >  8c  Cé(ar,.font  morts  dans  des  lieux  diffé- 
xeHs.  Eft-ce  ainfi  que  s'exprimait  Virgile  } 

On  admire ,  on  cite  ces  vers  libertins  î 

Quaiis  nox  iUa  y  Du  DeAçueJ 
Quam  mollis  tkorus  I  Hétfimus  caUntes  ^ 
Et  transfudimus  kznc  &  hinc  labellîs 
Errantes  animas,  Valete  j  curd. 
Mortalis  ego  pc  perire  cœpi. 

Xes  quatre  premiers  vers  font  heureux ,  Se  fur  toi3|^ 
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par  le  fujet  i  car  les  vers  fur  lamour  Se  fur  le  vîir  plaî* 
fent  toujours ,  quand  ils  ne  font  pas  abfolument  mau- 
vais. £n  voici  une  tradudhon  libre.  Je  ne  fais  fî  elle 
e(t  du  préûdent  Bouhier. 

.    Quelle  nuit  !  ô  tranfports ,  h  voluptés  touchantes  ! 
Nos  corps  entrelacés ,  &  nos  âmes  errantes , 
Se  confondaient  enfemble  ^  &  mouraient  de  plaifin 
C'eft  ainfi  qu'un  mortel  commença  de  périr. 

Le  dernier  vers  traduit  mot  à  mot  eft  plat  >  incohé* 
rent,  ridicule-,  il  ternit  toutes  les  grâces  des  précédensj 
il  préfente  Tidée  funefte  d'une  mort  véritable.  Pétrone 
ne  fait  prefque  jamais  s'arrêter.  C'eft  le  défaut  d'un 
jeune  homme  dont  le  goût  eft  encore  égaré.  C'eft 
dommage  que  ces  vers  ne  foient  pas  faits  pour  une 
femme-,  mais  enfin  il  eft  évident  qu^ils  ne  font  pas 
•une  faryre  de  Néron.  Ce  font  les  vers  d'un  j^une 
homme  dilTolu  qui  célèbre  fes  plaifirs  infâmes. 

Pe  tous  les  morceaux  de  poéfie  répandus  en  foule 
daiîs  cet  ouvrage  ,  il  In  y  en  a  pas  un  feul  qui  puillè 
avoir  le  plus  léger  rapport  avec  la  cour  de  Néron.  Ce 
^font  tantôt  des  confeils  pour  former  les  jeunes  avocats 
À  Icloquence  de  ce  que  nous  appelons  le  barreau; 
•tantôt  des  déclamations  fur  l'indigence  des  gens  de 
lettres,  des  éloges  de  Targenr  comptant ,  des  regrets 
de  n'en  point  avoir,  des  invocations  à  Priape,  des 
images  ou  ampoulées  ou  lafcives  \  Se  tout  le  livre  eft 
un  amas  confus  d'érudition  Se  de  débauches ,  tel  que 
ceux  que  les  anciens  Romains  appelaient  Satura. 
Enfin ,  c'eft  le  comble  de  Tabfurdité,  d'avoir  pris  de 
fiècle  en  liècle  cette  fatyre  pour  l'hiftoire  fecrèce  de 
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Néron  :  mais  dès  qu  un  préjugé  efl;  érabli;  qiie  de 
temps  il  faur  pour  le  détruire  ! 

CHAPITRE     XV. 

Dâs  contes  abfuries  intitulés  histoire^  depuis 
Tacite. 

JL/Ès  qu'un  empereur  romain  a  été  aflàiCné  par  let 
sardes  prétoriennes ,  les  corbeaux  de  la  littérature  fon* 
lient  fur  le  cadavre  de  fa  réputation.  Ils  ramaiTent  tous 
les  bruits  de  la  ville ,  fans  ^re  feulement  réflexion  que 
ces,  bruits  font  prefque  toujours  les  mêmes.  On  dit 
d  abord  que  Caligula  avait  écrit  fur  fes  tablettes  les 
noms  de  ceux  qu'il  devait  Éaire  mourir  inceflamment, 
&  que  ceux  qui,  ayant  vu  ces  tablettes ,  s'y  trouvèrent 
eux-mêmes  au  nombre  des  profcrits ,  le  prévinrent 
&;ie  ruèrent. 

Quoique  ce  foit  une  étrange  folie  d'écrire  fur  k% 
tablettes,  /«  nota  benè  que  je  dois  faire  alTaflîner  un 
••  tel  jour  tels  &  tels  fénateurs  •• ,  cependant  il  fe  pour- 
rait, à  toute  force ,  que  Caligula  ait  eu  cette  impru- 
dence :  mais  on  en  dit  autant  de  Domiiien ,  on  en 
dit  autant  de  Commode  \  la  chofe  devient  alors  ridi- 
cule ,  &  indigne  de  toute  croyance. 

Tout  ce  qu*on  raconte  deCommodeeft  bien  fingU' 
lier.  Comment  imaginer  que  lorfqu  un  citoyen  romain 
voulait  fe  défaire  d'un  ennemi ,  il  donnait  de  l'argent 
à  l'empereur  qui  fe  chargeait  de  l'alTalEnat  pour  le 
prix  convenu  K  Comment  croire  que  Commode  > 
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s^dXït  vu  pUlîèr  un  homme  extrêmement  gros,  ^ 
donna  le  plai(ir  de  lui  faire  bwvrir  le  ventre ,  pour  lui 
rendre  la  taille  plus  légère  ? 

Il  faut  êtrerimbéciltepoûr  croire  dHélio^bale  tout 
ce  que  raconte  Lampride.  Selon  lui ,  cet  empereur  fe 
fek  circoncire  pour  avoir  plus  de  plaifir  avec  les  fem- 
mes ;  quelle  pitié  !  enfuite  il  fe  fait  châtrer ,  pour  en 
avoir  davantage  avec  les  hommes.  Il  tue ,  il  pille ,  il 
màflàcré,  il  eftupoifontie.  Qui  était  cet  Hélkigakale? 
Hn  enfant  de  treize  à  quatorze  ans ,  que  fa  mère  8c  ùk 
grandmère  avaient  fait  nommer  empereur ,  ic  (on% 
k  nom  duquel  ces  deux  intrigantes  fedifputaient  Vsash 
tmté  ftiprôme  (% 

CHAPITRE    XVI. 
Des  diffamations^ 

Ji  mt  plais  à  çîter  l'auteur  de  YEj[fai  fur  les  mœurs 
&  lUfprit  des  nations  ^  parce  que  je  vois  qu'il  aime  la 
vérité  ,  &  qu'il  l'annonce  courageufement.  Il  a  dit 
qu'avant  que  les  livres  fuflènt  communs ,  la  réputa- 
tion d'un  prince  dépendait  d'un  feu!  hiftorien.  Rien 
neft  plus  vrai.  Un  Suétone  ne  pouvait  rien  fur  lej 

(  *  )  C'eft  alfifi  cependant  qu'on  a  écrit  Thiftoire  romaine 
depuis  Tacite.  Il  en  eft  une  autre  encore  plus  ridicule  ; 
ç*eft  rhîftorre  byzantine.  Cet  indigne  recueil  ne  contient 
que  des  déclamations  &  des  miracles  j  il  eft  Topprobre  dé 
fefprît  humain,  comme  Fempire  grec  était  l'opprobre  de 
ift  terre. 
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Tivans,  mais  il  jugeait  les  morts ,  &  perfonne  ne  Ce  fou* 

cdait  d'appeler  de  Ces  jugemens^  au  contraire,  tout 

\e£teur  les  confirmait ,  parce  que  tout  leâeur  efl  malin,. 

Il  n*en  eft  pas  tout-à-ikit  de  même  aujourd'hui. 

Que  la  fatyrç  couvre  d'opprobres  up  prince,  cenc 

échos  répètent  la  calomnie,  je  l'avoue^  mais  il  Ce 

trouve  toujours  quelque  voix  qui  s'élève  contre  les 

échos ,  &  qui  à  la  fin  les  fait  taire.  C'eft  ce  qui  eft 

arrivé  à  la  mémoire  du  duc  d'Orléans ,  régent  de 

France.  Les  Philippiques  de  la  Grange,  Se  vingt 

libelles. fecrets  lui  imputaient  les  plus  grands  crimes^  fa 

fille  était  traitée  comme  l'a  été  MelTaline  par  Suétone. 

Qu'ime  femme  ait  deux  ou  trois  amans ,  on  lui  en 

donne  bientôt  des  centaines.  En  un  mot  des  hifto* 

riens  contemporains  n'ont  pas  manqué  de  répéter  ces 

tnenfonges  -,  &  fans  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  , 

ils  feraient  encore  aujourd'hui  accrédités  dans  l'Eu* 

rope. 

On  a  écrit  que  Jeanne  de  Navarre ,  femme  de  Phi- 
lippe le  bel,  fondatrice  du  collège  de  Navarre ,  admet- 
mettait  dans  fon  lit  les  écoliers  les  plus  beaux ,  &  les 
faifaic  jeter  enfuite  dans  la  rivière  avec  une  pierre  au 
cou.  Le  public  aime  paflionnément  ces  contes,  &  les 
hiftoriens  le  fervaient  félon  fon  goût.  Les  uns  tirent 
de  leur  imagination  les  anecdotes  qui  pourront  plaire» 
c'eft-à-dire  les  plus  fcandaleufes.  Les  autres,  de  meil- 
leure foi,  ramaflènt  des  contes  qui  ont  pafle  de  bouche 
en  bouche  ;  ils  penfent  tenir  de  la  première  main  les 
fecreis  de  l'état ,  &  ne  font  nulle  difficulté  àe  décrier 
un  prince  Se  un  général  d*àrmé«  pour  gagner  dix  pifr 
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tbles.  C*eft  ainfi  quen  ont  ufé  Catien  de  Courtîlz, 
le  Noble  y  la  Dunoycr ,  la  Baumelle ,  &  cent  malheu- 
reux corredeurs  d'imprimerie  réfugiés  en  Hollande. 
Si  les  hommes  étaient  raîfonnables ,  ils  ne  vou- 
draient d'hiftokes  que  celles  qui  mettraient  les  droite 
àes  peuples  fous  lem*s  yeux ,  les  lois  fuivant  lefquélles 
chaque  père  de  famille  peut  difpofer  de  fou  bien,  lesi 
évènemens  qui  intéreflènt  toute  une  nation  >  les  traités 
qui  les  lient  aux  nations  voifînes,  les  progrès  des  arts 
utiles ,  les  abus  qui  expofent  continuellement  le  grand 
nombre  a  la  tyrannie  da  petit*,  maïs  cette  manière? 
d'écrire  Thiftoire  eft  aulîî  difficile  que  dangereufe.  Ce 
ferait  une  étude  pour  le  leâ:eur,  &  non  un  délaflè-^  . 
ment.  Le  public  aime  niieux  des  fables  >  on  lui  en 
donne.  • 

CHAPITRE     XV  IL 

I^es  Ecrivains  de  parti 

Audi  aturam  partem  eft  la  loi  de  tout  ledleuru 
quand  il  lit  Thîftoire  àts  princes  qui  fe  font  difput6 
une  couronne ,  ou  des  communions  qui  fe  font  rdci* 
proquement  anathématifées. 

Sa  la\fedion  de  la  ligue  avait  prévalu ,  Henri  IV 
ne  ferait  connu  aujourd'hui  que  comme  unpetit  prince 
de  Eéarn ,  débauché ,  Se  excommunié  par  les  papes. 

Sî  Arkis  1  avait  emporté  fur  Athanafe  au  concile 
de  Nicée,  fi  Conftantin  avait  pris  fon  parti ,  Athanafe 
ne  pafferait  aujourd'hui  que  pour  un  novateur ,  \kx\ 
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hérétique >  un  homme  d  un  zèle  outré,  qui  attnbuaic 
à  Jéfos  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas. 

Les  Romains  ont  décrié  la  foi  carthaginoife ^  les' 
Carthaginois  ne  fe  louaient  pas  de  la  foi  romaine.  Il 
faudrait  lire  les  archives  de  la  famille  d'Annibal ,  pour 
juger.  Je  voudrais  avoir  jufquaux  mémoites  do 
CaSphe  &  de  Pilate.  Je  voudrais  avoir  ceux  de  la  cour 
de  Pharaon  -,  nous  verrions  comment  elle  fe  défendait 
d'avoir  ordonné  i  toutes  les  accoucheufes  égyptiennes 
de  noyer  tous  les  petits  mâles  hébreux.  Se  à  quoi  fer- 
vait  cet  ordre  pour.cks  Juifs  qui  n'employaient  jamais 
que  des  fage-^mmes  juives. 

Je  voudrais  avoir  les  pièces  originales  du  premier 
fchifme  des  papes  de  Rome,  entre  Novatien  &  Cor- 
neille*, de  leurs  intrigues,  de  leurs  calomnies,  de 
Fargent  donné  de  part  &  d'autre ,  &  furtout  des  em- 
ponemens  de  leurs  dévores. 

C'elt  un  plaifir  de  lire  les  livres  des  Whigs  &  des 
Toris.  Ecoutez  les  Whigs ,  les  Toris  ont  trahi  T-^n- 
gleterre  5  écoutez  les  Toris ,  tout  Whig  a  facrifié  Tétat 
à  Tes  intérêts  :  de  forte  qu  a  en  croire  les  deux  ]^artis^ 
il  n  y  a  pas  un  feul  honnête  homme  dans  la  nation. 

C'était  bien  pis  du  temps  de  la  rofe  rouge.  Se  de 
la  rofe  blanche.  M.  de  Walpole  a  dit  un  grand  mot 
dans  la  préface  de  Ces  Doutes  hijloriques  fur  Ri- 
chard m  :  w  Quand  un  roi  heureux  eft  jugé ,  tous  les 
»  hiftoriens  fervent  de  témoins.  »* 

Henri  VU  dur  Se  avare  fut  vainqueur  de  Ri- 
chard III.  Auffitôt  toutes  les  plumes  qu'on  commen- 
çait à  uuUer  en  Angleterre,  peignent  Richard  III 
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çpmme  im  moijftre  pour  la  figurç  &  pour  l'ame.  îh 
avale  une  épaule  un  peu  plus  haute  que  Taucres  Se 
d'ailleurs  il  était  aflez  joli>  comme  ks  ponraits  le 
témoignent >  on  en  fait  un  vilain  bofTu^  Se  on  lui., 
donne  un  vifage  afFreux.Il  a  fait  des  aâions  cruelles  » 
,  on  le  charge  de  tous  les  crimes ,  de  ceux  même  qui 
auraient  été  vifiblement  contife  fes  intérêts. 

La  même  chofe  eft  arrivée  à  Pierre  de  Caftille  ^ 
furnommé  le  crueL  Six  bâtard^de  feu  Ton  père  exci- 
tent conrre  lui  unç  guerre  civile,  &  veulenr  le  dé- 
trôner» Notre  Charles  le  fage  fe  joint  à  eux,  &  en- 
voie contre  lui  Ton  Bertrand  du  Guefcjiin.  Pierre,  à 
l'aide  du  fameuiç  Prince  noir ,  bat  les  J^àtards  Se  Us: 
Français*,  Bertrand  eft  fait  prifonnier  >  un  des  bâtards 
eft  puni  :  Pierre  eft  alors  un  grand-homme. 

La  fortune  change  >  le  grat)d  Prince  noir  ne  donne 
plus  de  fecours  au  roi  Pierre^  Utt  des  bâtards  r;imène 
du  Guefclin,  fuivi  d'une  troupe  de  brigands  qui 
même  ne  portaient  pas  d'autre  nom  ;  Pierre  eft  pris  à 
fon  tour  y  le  bâtard  Henri  de  Tranftamare  raftafliue 
indignement  dans  fa  tente  :  voilà  Pierre  condamné 
par  les  contemporains.  Il  n'eft  plus  connu  de  la  pcf- 
térité  que  par  le  furnom  de  cruel  s  &  les  hiftorieris 
tombent  fur  lui  comme  des  chiens  fur  un  cerf  aux 
abois. 

Donnez -vous  la  peine  de  lire  les  mémoires  de 
Marie  deMédicis  y  le  cardinal  de  Richelieu  eft  le  plus 
ingrat  des  hommes ,  le  plus  fourbe  &  le  plus  lâche 
des  tyrans.  Lifez ,  fi  vous  pouvez ,  les  épîtres  dédica-. 
toires  adreftëes  à  cç  miniftre  >  c'eft  le  premier  des 
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momels  y  cdk  un  héros ,  c  efi  même  un  iaint;  Se  I9 
petit  flatteur  Sarafin,  finge  de  Voiture,  1  appelle  le 
divin  cardinal  dans  fon  ridicule  éloge  de  la  ridicule 
tragédte  de  ï Amour  tyranniqtu  y  compofée'  par  le 
grand  Scudéri  y  fur  les  ordres  du  cardinsd  divin. 

Lu  mémoife  du  pape  Orégoûre  YII  eft  en  exécra* 
tîon  en  France  &  en  Allemagne.  U  eft  canonifé  à 

De  tdles  réflexions  ont  porté  pilleurs  princes  à  na 
&  point  foncier  de  leur  réputation:  naais  ceux-U  ont 
eu  plus  grande  wti  que  tous  les  antres  ^  car  il  vaut 
mieux  pour  un  homme  d'état  avoir  une  réputation 
conteftée  que  de  n'en  point  avoir  du  tout. 

U  n'en  eft  pas  des  rois  &c  des  mmiftres  comme  des 
ièmmes  >  dont  on  die  que  celles  dont  on  parle  le 
moins  font  les  meilleures.  U  feut  qu'un  prince ,  un 
premier  mimftre  aime  l'état  6c  la  gloire.  Certaines 
geissdi/bit  que  c'eft  un  défaut  en  morale;  mais  s'il  n*a 
pas  cedé£iut ,  ilnefera  jamais  rien  de  grand. 

CHAPITRE    XVIIL 

De  quelques  contes. 

iLsT-ii.  quelqu'un  qui  ne  doute  un  peu  du  pigeon  qui 
apporta  du  del  une  bouteille  d'huile  à  Clovis ,  &  de 
range'qui  appona  l'oriflamme  ?  Clovis  ne  mérita  guère 
ces  Viveurs  en  £ïifant  aflafliner  les  princes  Tes  voïHns.. 
Nous  penfons  que  la  majefté  bienfaifante  de  nos  rois 
tt  a  pas  befrâa  de  ces  fables  pour  difpofer  le  peuple  à 
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lobéiflànce,  &  qu'on  peut  révérer  6c  aîmer  fbn  rdt 
fins  miracle. 

On  ne  doit  pas  être  plus  crédule  pour  laventure  de 
Florinde  ,  dont  le  joyau  fut  fendu  en  deux  par  le  mar** 
ceau  du  roi  vifigoth  d*Erpagne  dom  Roderiez  que 
pour  le  viol  de  Lucrèce  ^  qui  embdlk  fbiftoke  s<y 
inaine. 

Rangeons  tous  les  contes  de  Q^é^oire  de  Tours 
avec  ceux  d'Hérodote  ,  ôc  des  mille  Se  une  nuits.  En- 
voyons les  trois  cent  foixante  mille  Sarrazins  que  tua 
Charles  Martel  >  9c  qui  mirent  enfuite  le  iiège  devant 
Narbonne  »  aux  trois  cent  mille  Sibarites  tués  par  cent 
mille  Crotoniates  »  dans  un  pays  qui  peut  à  peine  - 
aourrir  trente  mille  âmes. 

CHAPITRE     XIX. 

V 

JOe  la  reine  Brunehaud. 

Xjes  temps  de  la  reine  Brunehaud  ne  méritent  guère 
qu'on  s  en  foâvienne  \  mais  le  fuppKce  prétendu  de 
cette  reine  eft  fi  étrange ,  qu'il  faut  l'examinen  - 

U  n  eft  pas  hors  de  vraifemblance  que  dans  un  fiècle 
auffi  barbare  ,  une  armée  compofée  de  brigands  >  ait 
poulîe  l'atrocité  de  fes  fureurs  jufqu'à  malfacrer  une 
reine  âgée  de  foixante  Se  feize  ans  >  ait  infulté  à  fon 
corps  fanglant ,  &  l'ait  traînée  avec  ignominie.  Nous 
touchons  au  temps  où  les  deux  illuftres  frètes  de  Wit 
furent  mis  en  pièces  par  la  populace  hoUandaife  qui 
leur  arracha  le  coeur ,  Se  qui  fut  aflfez  dénaturée  pour 
en  laire  un  repas  abommable.  Nous  iàvons  queU 
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^pnlace  parifienne  traita  ainfi  b'  maréchal,  d'Ancre. 
Nous  (avons  qa  elle  voulut  violer  la  cendre  du  grand 
Colbert. 

Telles  ont  été  chez  les  chrétiens  feptenttionaux  les 
barbaries  de  la  lie  du  peuple.  C'eft  ainfi  qu'à  la  jour- 
née de  la  Samt-Barthelemi  on  traîna  le  corps  mort 
du  célèbre  Hamns  dans  les  rues  ,  en  le  fouettant  à  la 
porte  de  tous  les  collèges  de  luniverfité.  Ces  horreurs 
furent  inconnues  aux  Romains  &aux  Grecs  ^dans 
h  plus  grande  fermentation  de  leurs  guerres  civiles^ 
ils  refpeâ:aîent  du  moins  les  morts. 

Il  n  eft  que  trop  vrai  que  Clovîs  &  fes  etïfam 
ont  été  des  monftres  de  cruauté  j  mais  que  Clotaire  II 
^t  condamné  folennellement  la  reine  Brunehaud  à 
un  fupplice  aufli  inouï ,  auflî  recherché  »  que  celui 
dont  on  dit  qu'elle  mourut ,  c'eft  ce  qu'il  eft  difficile 
de  perfuader  à  un  leâieur  attentif  qui  pèfe  les  vrai- 
semblances ,  &  qui  9  en  puifant  dans  les  fources ,  exa- 
mine fi  ces  fources  font  pures.  (  Voyez  ce  qu'on  a  dit  à 
ce  fiijet  dans  la  Philofophie  de  l'hifioire  j  qui  fert 
d'mn-oduârion  à  VEjfaifur  les  ynœurs  &  tefprit  des 
nations  depuis  Charlemagne ,  &c.  pages  x$6  Se  i^j 
du  tome  I  de  cette  édition).      . 

CHAPITRE    XX.  ' 

Des  donations  dePipinus  ou  Pepïn  le  Bref  à  Véglïfc 
de  Rome. 

jL  AtîTEUR  [de  YEJfai  fur  les  mmirs  &  l*efprit  des 
Nations  doute^  avec  les  plus  grands  publiciftes  d'AHe-- 
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niagne>  que  Pepiti  d' Auftrafie  ait  donné  1  exaccKac  âe 
Kavenne  à  Tévêqu^e  de  Rome  Etienne  III  *,  il  ne  croit 
pas  cette  donation  plus  authentique  que  l'apparition 
de  Sam-Pierre,  de  Saint-Paul ,  &  de  Sakit^Denis  » 
fuivis  d'un  diacre  &  d'un  fous-tliacre ,  qui  defcenr 
dirent  du  ciel  em^rée:pourgi:érir  cet  évêque  Etienne 
de  la  fièvre,  dans  le  monaftère  de  Saint-Dœis.  Il  ne 
la  croit  pas  plus  avérée  que  la  lettre  écrite  &  fignée 
dans  le  ciel  par  Saint*Faul  &  Saint'^Pierre,  au  même 
Pépin  d'AuftraHe,  ou  que  toutes  ces  légendes  de  ces 
temps  fauvages. 

Quand  même  cette  donation  de  l'exarchat  de  Ra- 
.venne  eut  été  réellement  faite  >  elle  n'aurait  pas  plus 
de  validité  que  la  coaceflion  d'une  île  par  dom-Quir 
chotte  >à  Ton  éoiyer  Sancho-Pança. 

Pépin,  majordome  du  jeune  Childérîc  roi  desFranc^ 
n'était  qu'un  domeftique  rebelle  devenu  ufurpateur. 
Non- feulement  il  détrôna  ion  maîtce  :par  da  force  Se 
par  l'artifice^  mais  il  l'enferma  dans  un  repaire  de 
moines ,  &  l'y  laiila  périr  de  misèxe.  Ayant  chaâe  fes 
deux  frères  qui  partageaient  avec  lui  une  autorité  .ufu^ 
pée  y  ayant  forcé  l'un  de  fe  retirer  chez  le  duc  d'Aqui* 
raine  >  l'autre  à  fe  tondre',  ôc  à  s'enfevelir  dans  l'abbaye 
du  mont  Caflin  ;  devenu  enfin  maître  abfolu ,  il  fe  fit 
facrer  roi  des  Francs ,  à  la  manière  des  rois  lombards , 
par  Saint-Boniface  évêque  de  Mayence  :  étrange  ce* 
rémonie  pour  un  faint  ,  que  celle  de  couroimer  & 
de  confacrer  la  rébellion ,  l'ingratitude,  l'ufurpation, 
la  violation  des  lois  divines  &  humaines ,  &  de  celles 
de  la  nature  I  De  quel  droit  cet  AWlrafien  aurait-il  pa 
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tlonner  la  province  de  Ravenne  &  la  Pentapole  à  un 
évèquede  Roméîelles  appartenaient',ainG  que  Rome, 
à  Tempefeur  grec.  Les  Lombards  s'étaient  empâtés 
derexarchat  -,  jamais  aucun  érêque,  jafqu  à  ce  temps , 
n  avait  prétendu  à  aucune  fouveraineté.  Cette  pré* 
tention  aurait  révolté  tous  les  efprits  ,  car  toute  nou- 
veauté les  révolte  ;  &  une  telleambitiondansun  pafteur 
de  VégUre  eft  û  authentiquemencprofcrite  dans  l'évan- 
gile, qu'on  ne  pouvait  introduire  qu'avec  le  temps , 
^  par  degrés ,  ce  mélange  de  la  grandeur  temporelle 
&  de  la  fpirituelle  ,  ignoré  dans  toute  la  chrétienté 
pendant  huit  fiècles. 

Les  Lombards  s'étaient  rendu  maîtres  de  tout  Ir 
pays ,  depuis  Ravenne  jufqu'aux  pones  de  Rome. 
Leur  roi  Adolphe  prétendait  qu'après  s'être  emparé 
d^  l'exarchat  de  Ravenne ,  Rome  lui  appartenait  de 
droit ,  parce  que  Rome  depuis  long-temps  était  gou- 
vernée par  J'exarque  impérial ,  prétention  auffi  injufti 
que  celle  du  pape  aurait  pu  l'être, 

Rome  était  régie  alors  par  un  duc ,  Se  par  le  fénat , 
au  nom  de  l'empereur  Conftantin ,  flétri  dans  Ja  com- 
tounion  romaine  par  le  furnomde  Copronyme.  L'évê- 
que  avait  un  très  grand  crédit  dans  la  ville ,  par  fa 
place,  &  par  fes  richeflTes  j  crédit  que  l'habileté  peut 
augmenter  jufqu'à  le  convertifen  autorité.  Il  eft  dé- 
puté de  fes  diocéfains  auprès  du  nouveau  roi  Pépin  , 
pour  demander  fa  prote6tion  contre  les  Lombards. 
Les  Francs  avoient  déjà  fait  plus  d'une  irruption  en 
Italie.  Ce  pays  qui  avait  été  l'objet  des  courfes  des 
Gaulois  avait  fouvent  tenté  les  Francs  leurs  vain- 
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queurs  incorporés  à  eux<  Ce  prélat  fut  très- bien  r^çx' 

Pépin  croyait  avoir  befoin  de  lui  pour  affermir  ion 

autorité  combattue  par  le  duc  d'Aquitaine  ^  par  fon 

propre  frère ,  par  les  Bavarois ,  Se  par  les  Leudes 

Francs  encore  attachés  à  la  maiÇbn  détrônée.  Il  fe  fit  • 

donc  facrer  une  féconde  ibis  par  ce  pape ,  ne  doutant 

.  pas  que  Tondûon  reçue  du  premier  évêque  d'occident 

n'eut  une  influence  furies  peuples,  bien  fupérieutîe  à 

celle  d!un  nouvel  évêque  d'un  pays  barbare,  Mais5'il 

.avait  donné  alors  l'exarchat  de  Ravenne  à  Etienne III^ 

il  aurait  donné  un  pays  qui  ne  lui  appartenait  point, 

qui  n'était  pas  en  fon  pouvoir ,  &  fur  lequel  il  n'avait 

,  aucun  droit. 

Il  fe  rendit  médiateur  entre  l'empereur  Se  le  roi 
lombard  ^  donc  il  eft  évident  qu'il  n'avait  alors  aucune 
prétention  fur  la  province  de  Ravenne.  Aftolphe  rer 
fufe  la  médiation  ,  &  vient  braver  le  prince  franc 
dans  le  Milanais  :  bientôt  obligé  de  fe  retirer  dans 
Pavie  9  il  y  paflè ,  dit-on  >  une  tranfaâion  par  laquelle 
«  il  mettra  en  féqueftre  l'exarchat  entre  les  mains 
>^  de  Pépin  pour  le  rendre  à  l'empereur  ».  Donc ,  en- 
core une  fois ,  Pépin  ne  pouvait  s'approprier  ni  donner 
à  d'autres  cette  province*  Le  Lombard  s'cngagerit 
encore  à  rendre  au  Saint  -  Père  quelques  châteaux  , 
quelques  dotnaines ,  autour  de  Rome  y  nommés  alors 
les  juftices  de  Saint-Pierre,  concédés  à  (qs  prédéceflèurs 
par  les  empereurs  leurs  maîtres' 

.  A  peine  Pépin  eft  -  il  parti  ,  après  avoir  pillé  le 
Wilanais  Se  le  Piémont ,  que  le  roi  Lombard  vient 
fe  venger  dec  Romains  qui  avaient  appelé  les  Francs 
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fn  Italie.  II  met  le  fiége  devant  Rome,  Pépin  accoui't 
«ne  féconde  fois,  il  fe  fait  donner  beaucoup  d'argent, 
comme  dans  fa  première  invafion  i  il  impofe  même 
au  Lombard  un  tribut  annuel  de  douze  mille  écus 
dor. 

Mais  quelle  donation  pouvait  •  il  faire  }  Si  Pépin 
avait  été  mis  en  poflTelIion  de  Texarchat  comme  fé* 
queftre  ,  comment  pouvait  -  il  le  donner  au  pape  en 
reconnaiflànt  lui-même  par  un  traité  folennel  que 
c'était  le  domaine  de  lempereur  ?  quel  chaos ,  de 
quelles  colitradiâions  ? 

'       CHAPITRE     XXL 

Jutres  diffUukésfur  la  donation  de  Pépin  aux  papes. 

On  écrivait  alors  rhiftoire  avec  fi  peu  d'exaâitude^ 
en  corrompait  les  manufcrits  avec  tant  de  hardièdè , 
qu^  nous  trouvons  dans  la  vie  de  Charlemagne ,  fsàtt 
par  Eginhard  fon  fecrétaire ,  ces  propres  mots  :  «  Pépin 
»•  fut  reconnu  roi  par  Tordre  du  pape  »  ,  juffufummi 
pontifias.  De  deux  chofes  lune,  ou  Ion  a falfifié  le 
manufcrit  d'Eginhard ,  ou  cet  Eginhard  a  dit  un  in- 
/igné  menfonge.  Aucun  pape  jufqu  alors  ne  s'étai; 
arrogé  le  droit  de  donner  une  ville  ,  un  village  >  un 
château  ;  aurait  -  il  commencé  tout  d  un  coup  par 
donner  le  royaume  de  France  ?  cette  donation  ferait 
encore  p|us  extraordinaire  que  celle  d  une  province 
entière  qu  on  prétend  que  Pépin  donna  au  pape.  Ils 
auraient  l'un  après  l'autre  ,  fait  des  préfens  de  l« 
Doutes  fur  l'Hiftoin.  S 
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qui  neleut  appartenait  point  du  tout.  L'auteur  italieai 
qui  écrivit  en  1711 ,  pour  foire  croire  qu'originaire- 
ment Parme  &  Plaifance  avaient  été  concédés  aa 
Saint-Siège ,  comme  une  dépendance  de  lexarchat  > 
ne  doute  pas  que  ces  çmpereurs  grecs  ne  fuflent  juf- 
3Cement  dépouillés  de  leurs  droits  fur  l'Italie  ,  •«  parce 
•»  que,  dit-il,  ils  avaient  foulevé  les  peuples  contre 
^  Dieu  (^).  .     . 

Et  comment  les  empereurs,  s'il  vqus  plaît ,  avaient* 
ils  foulevéles  peuples  contre  Dieu ,  en  voulant  qu'on 
adorât  Dieu  feul ,  &  non  pas  des  images ,  félon  l'ufage 
des  trois  premiers  ficelés  de  la  primitive  églife  l  II  eft 
alfez  avéré  que  dans  les  trois  premiers  fiècles  de  cette 
primitive  églife ,  il  était  défendu  de  placer  des  ima- 
ges ,  d élever  des  autels,  de  porter  des  cliafubles  & 
des  furplis,  de  brûler  de  l'encens  dans  les  aflemblées 
chrétiennes  j  &  dans  le  feptième  c'était  une  impiété 
de  n'avoir  pas  d'images.  C'eft  ainfi  que  tout  eft  va- 
riation dans  l'état  &  dans  l'églife. 

Mais  quand  même  les  empereurs  grecs  auraient  été 
des  impies  ,  était-il  bien  jufte  &  bien  religeux  à  un 
pape  de  fe  faire  donner  le  patrimoine  de  {es  maîtres 
par  un  homme  venu  d'Auftrafie  ? 

Le  cardinal  Bellarmin  fuppofe  bien  pis.  «  Les  pre- 
w  miers  chrétiens  ,  dit -il ,  ne  fupportaient  les  em- 
>'  pereurs  que  parce  qu'ils  n'étaient  pas  les  plus 
w  forts  "  (**)  i  Se  et  qui  peut  paraître  encore  plus 


(*)  Page  120  de  la  féconde  partie  de  la  DifTertatioa 
hiftorique  fur  les  duchés  de  Parme  &  de  Plaifance. 
^     (**)  JDe  Rom.  Pont.  lib.  XF,  cap.  Vil. 
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ètra»ge,  c'eft  que  Bellarmin  ne  fait  que  fuivre  lopi- 
iiion  de  Saint-Thomas.  Sur  ce  fondement ,  l'Italien , 
qui  veut  abfolument  donner  aujourd'hui  Parme  & 
Plaifance  au  pape ,  ajoute  ces  mots  finguliers  :  «Quoi- 
«  que  Pépin  n'eut  pas  le  domaine  de  lexarchat ,  il 
>»  pouvait  en  priver  ceux  qui  le  pôlTédaient  ,  &  le 
9\  transférer  à  l'apôtre  Saint  -  Pierre ,  &  par  lui  au 
•»  pape»».  • 

Ce  que  ce  brave  Italien  ajoute  encore  à  toutes  ces 
grandes  maximes  ,  n'eft  pas  moins  curieux  :  »  Cet 
^'  ade  5  dit- il ,  ne  fut  pas  feulement  une  (impie  <Jo-  . 
»•  nation,  ce  fut  une  reftitution*>  :  ôc  il  prétend  que 
dansTafte  original  qu'on  n'a  jamais  vu ,  Pépin  s'était 
fervi  du  mot  rcjlitution  ;  c'eft  ce  que  Baronius  avait 
déjà  affirmé  t  &  comment  reftituait-on  ati  pape  l'exar- 
chat de  Ravenne  ?  "  c'eft  ,  félon  eux  ,  que  le  pape 
*>  avjût  fuccédc  de  plein  droit  aux  empereurs,  à  caufe 
»'  de  leur  héréfie  ". 

Si  la  chofe  eft  ainfi ,  il  itie  faut  plus  jamais  parlei^ 
de  la  donation  de  Pépin  \  il  faut  feulement  plaindre 
ce  prince  de  n'avoir  rendu  au  pape  qu'une  très-petite  * 
partie  de  fes  états.  Il  devait  affurément  lui  donner 
toute  l'Italie ,  la  France  ,  TAllemagne ,  l'Efpagne ,  & 
même,  en  cas  de  befoin  j  tour  l'empire  d'orient* 

Pourfuivons  :  la  matière  paraît  intéreflante  ;,  c'eft 
dommage  que  nos  hiftoriens  n'aient  rien  dit  de  tout 
cela. 

Le  prétendu  Ahaftafe,  dans  la  vie  d'Adrien,  afTurc 
avec  ferment  que  «  Pépin  protefta  n'être  venu  en 
"  Italie  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,  que  pour  donner 

Ea       • 
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w  l'exarchat  au  pape ,  Se  pour  obtenir  la  rémifiioii 
w  de  (es  péchés  >*.  Il  faut  que  depuis  ce  temps  le» 
chofes  foient  bien  Rangées  ;  je  doute  qu'aujourd'hui 
il  fe  trouvât  aucun  prince  qui  vînt  en  Iralie  avec 
une  armée,  uniquement  pour  le  falut  de  fon  ame.  ; 

CHAPITRE     XXII. 

Fable  j  origine  de  toutes  les  fables» 

Je  ne  puis  quitter  cet  italien  qui  fait  le  pape  fei- 
gnent du  monde  entier ,  fans  dire  un  mot  de  lorigine 
de  ce  droit.  Il  répète  ,  d'après  cent  auteurs ,  que  ce 
fut  le  diable  qui  rendit  ce  fervice  au  Saint-Siège  3  6c 
voici,  comment. 

Deux  juifs  3  grands  magiciens  »  rencontrèrent  un 
jour  un  jeune  ânier  qui  étoit  fort  embarrafTé  à 
conduire  fon  âne  y  ils  le  confidérèrent  attentivement  > 
obfervèrent  les  lignes  de  fa  main^  &  lui  demandèrent 
fon  nom  :  ils  devaient  bien  le  favoir  ,  puifqu  ils 
étaient  magiciens.  Le  jeune  homme  leur  ayant  dit 
qu'il  s'appelait  Conon  ,  ils  virent  clairement  à  ce 
nom  de  aux  lignes  de  fa  main ,  qu'il  ferait  un  jour 
empereur  fous  le  nom  de  Léon  III  j  &  ils  lui  demaa- 
dèrent  pour  toute  récompenfe  de  leur  prédiékion ,  que 
dès  qu'il  ferait  inftallé^  il  ne  manquât  pas  d'abolir  le 
culte  des  images. 

Le  leéteur  voit  d'un  coup  d  œil  le  prodigieux 
intérêt  qu'avaient  ces  deux  juifs  à  voir  les  chrétien* 
reprendre  l'ufage  de  la  primitive  églife.  Il  eft  bien 
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I  0as  ï  croire  qu'ils  auraient  mieux  aimé  avoir  le 
^iviiège  exclufif  de  vendre  des  images  que  de  les 
faire  détruire.  Léon  III ,  fi  Ton  s'en  rapporte  à  cent 
hiftoriens  éclairés  &  véridiques ,  ne  fe  déclara  contre 
le  culte  des  tableaux  6c  des  ftatues  que  pour  faire 
plaifir  aux  deux  juifs.  C'était  bien  le  moins  qu'il  pûc 
faire.  Dès  qu'il  fut  déclaré  hérétique ,  l'orient  Ôc 
l'occident  furent  de  plein  droit  dévolus  au  fiége  épif^ 
copaldeRome. 

Il  était  jufte  Se  dans  l'ordre  de  la  Providence  qu'un 
pape  Léon  III  dépofTédât  la  race  d'un  tmpereur 
Léon  III  ',  mais  par  modération  il  ne  donna  que  le 
titre  d'empereur  à  Charlemagne,  eti  fe  réfervant  le 
droit  de  créer  les  Céfars  6c  une  autorité  divine 
fur  txxt'y  ce  qui  eft  démontré  par  tous  les  écrivains 
di  la  cour  de  Rome ,  ainfi  que  tout  ce  qu'ilii 
démontrent.  ,  -        . 

CHAPITRE     XXIIL 

JDcs  donations  de  Charlemagne* 

JLe  bibliothécaire  Anaftafe  dit ,  plus  de  cent  ans 
après ,  que  •*  l'on  conferve  à  Rome  la  charte  de  cette 
donation  »».  Mais  fi  ce  titre  avait  exifté,  pourquoi  ne 
fe  trouve-t-il  plus  ?  Il  y  a  encore  à  Rome  des  chartes 
bien  antérieures.  On  aurait  gardé  avec  le  plus  grand 
foin,  un  diplôme  qui  donnait  une  province.  Il  y  a 
bien  plus ,  cet  Anaftafe  n'a  jamais  probablement  rien 
écrit  de  ce  qu'on  lui  attribue  -,  c'eft  ce  qu'avoueni 
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Labe  &  Cave.  Il  y  a  plus  encore  j  on  ne  fait  prècv^ 
fément  quel  étoit  cet  Anaftafe.  Puis  fiez  -  vous  aux 
inanufcrits  qu'on  a  trouvés  chez  des  moines. 

Charlemagne,  dit-on,  pour  furabondance  de  droit» 
fit  une  nouvelle  donation  en  774.  Lorfque  pourfui- 
vant  en  Italie  (es  infortunés  neveux ,  qu'il  dépouilla 
de  l'héritage   de   leur  père  &  ayant  époufé  une 
îiouveHe  femme ,  il  renvoya  durement  à  Didier ,  roi 
des  Lombards ,  fa  fille  qu'il  répudia  h  il  aflSégea  le 
roi  fon  beau-père  $c  le  fit  prifonnier.  On  ne  peut 
guère  douter  que   Charlemagne  ,  favorifé  par  les 
intrigues  du  pape  Adrien  dans  cette  conquête,  ne  lui* 
eût  concédé  le  domaine  utile  de  quelques  villes  dans 
la  Marche  d'Ancone  j  ç'eft  le  fentiment  de  M.  de 
Voltaire.  Mais  loçfque  dans  un  ade  on  trouve  des 
chofes*évidemment  fauifes  a^  elles  rendent  le  refte  de 
l'afte  un  peu  fufpe^fe. 

Le  iTiême  prétendu  Anaftafe  fuppofe  que  Charle- 
magne donna  au  pape  la  Corfe,  la  Sardaigne,  Parme  , 
Mantoue,  les  duchés  de  Spolète  &  de  Bénévent,  la 

Sicile,  &-Venile,  te  qui  eft  d'une fauflfeté  reconnue. 

Ecoutons ,  fur  ce  menfonge ,  l'auteur  de  VEJfaifur  les 

mœurs  j  &c.  Tom,  I ,  pag,  437, 

«  On  pourrait  mettre  cette  donation  à  côté  de 

»  celle  de  Conftantin,  On  ne  voit  point  que  jamais 
.  >^  les  papes  aient  pofledé  aucun  de  ces  pays  jufqu'au 

'>  temps  d'Imiocent  III.  S'ils  avaient  eu  l'exarchat, 

«  ils  auraient  été  fouverains  de  Ravenne  &  de  Rome  \ 

»  mais  dans  le  teftament  de  Charlemagne ,  qu'Egin- 
,  V  hard  nous  a  confervé  ^  ce  monarque  nonune  à  la 
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V  tète  des  villes  métropolitaines  qui  lui  appartîennenf; 

•»  Rome  &  Ravenne ,  auxquelles  il  fait  des  préfens. 

•»  Il  ne  put  donner  ni  la  Sicile  ^  ni  la  Corfe ,  ni  là 

'  •»  Sardaigne ,  qu'il  ne  pofTédait  pas  -,  ni  le  duché  de 

9»  Bénévent  dont  il  avait  à  peine  la  fouveraineté  > 

»>   encore  nwins  Venife,  qui  ne  le  reconnaiflàit  pa$ 

»>  pour  empereur.  Le  duc  de  Venife  reconnaiflàit 

»*  alors  pour  la  forme,  l'empereur  d'Orient,  &  en 

**  recevait  le  titre  d'Hypatos.  Les  lettres  du  pape 

•*  Adrien  parlent  des  patrimoines  de  Spolète  Se  de 

»*  Bénévent  y  mais  ces  patrimoines  ne  fe  peuvent 

•»  entendre  que 'des  domaines  que  les  papes  poffé- 

9*  daient  dans  ces  deux  duchés.  Grégoire  VII  iui- 

«»  même  avoue  dans  fes  lettres  ^  que  Charlema:gne 

•9»  donnait  douze  cents  livres  depenfion  au  St.  Siège. 

••  Il  n'eft  guère  vraifemblable  qu'il  eût  donné  un 

•»  tel  fecours  à  celui  qui  aurait  poflTédé  tant  de  belles 

•  *>  provinces.  Le  St.  Siège  n'eut  Bénévent  que  long- 

»*  temps  après,  par  la  concefïion  très -équivoque 

•>  qu'on  croit  que  l'empereur  Henri  le  noir  lui  en 

w  fit  Vers   l'an   1047.  Cette  conceflion  fe  réduifît 

••  à  la  ville,  &  ne  s'étendit  point  jufqu'au  duchés 

«>  il  ne  fut  point  queftion  de  ccmfirmer  le  don  de 

99  Çharlemagne. 

»>  Ce  qu'on  peut  recueillir  de  plus  probable  au 

»  milieu  de  tant  de  doutes ,  c'eft  que  du  temps  de 

9»  Charlemagne ,  les  papes  obtinrent  en  propriété  une 

•«  partie  de  la  Marche  d'Ancone,  outre  les  villes ,  lés 

••  châteaux,  &  les  bourgs  qu'ils  avaient  dans  lés 

9»  autres  pays*  Voici  fur  quoi  je  pourrais  me  fonder. 
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>  Lorfque  l'empire  d'Occident  fe  renouvela  dan»  fat 
•»  famille  des  Otjions ,  au  dixième  fiècle.  Othon  III 
•»  adigna  particuiièremeni:  au  Sr«  Siège  la  Marche 
*»  d'Ancone ,  en  confirmant  toutes  les  cohceflions 
»  faites  à  cette  églife  :  il  paroît  donc  que  Cfaademagne 
M  avait  donné  cette  Marche,  &  que  les  troubles 
«»  fur  venu  s  depuis  en  Italie  avaient  empêché  les 
■i  papes  d'en  jouir.  Nous  verrons  qu'ils  perdirent 
♦•  enfuite  le  domaine  utile  de  ce  petit  pays  fous 
M  l'empire  de  la  mailon  de  Suabe.  Nous  le$  verront 
'>  tantôt  grands  terriens,  tantôt  dépouillés  prefque 
w  de  tout ,  comme  plufieurs  autres  fouverains.  Qu'il 
»  nous  fuffife  de  favoir  qu'ils  possèdent  aujourd'hui 
•>  la  fouveraineié  reconnue  d'un  pays  de  cent  quatre- 
»*  vingt  grands  milles  d'Italie  en  longueur ,  des  portes 
9»  de  Mantoueaux  confins  dél'Abbruzs^e,  le  long  de 
w  la  mer  Adriatique  y  ôc  qu'ils  en  ont  plus  de  cent 
w  milles  en  largeur,  depuis  Civita-Vecchia  jufqu'aa 
9*  rivage  d'Ancone ,  d'une  mer  à  l'autre.  Il  a  fallu 
*>  négocier  toujours  &  fouvent  combattre  peur  s'af-* 
«'  furer  cette  domination.  " 

J'ajouterai  à  ces  vraifemblances  une  raifon  qui  me 
paraît  bien  puiflànte.  La  prétendue  charte  de  Charle* 
magne  eft  une  donation  réelle.  Or,  fait -on  une 
donation  d'une  chofe  qui  a  déjà  été  donnée }  Si 
j'avais  à  plaider  cette  caufe  devant  un  tribunal  réglé  8c 
impartial,  je  ne  voudrais  alléguer  que  la  donaticMi 
prétendue  de  Charlemagne ,  pour  invalider  la  préten- 
due donation  de  Pçpin  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort 
encore  ;i  contre  toutes  ces  fuppomionsj  c'eft  que  m 
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Ktddme»  ni  Âimoin  ,  ni  même  Eginhard,  fecrétaire 
^e  Charlemagne ,  n  en  parlent  pas.  Eginhard  fait  un 
détail  très  -  circonftancié  des  legs  pieux  que  lai(Iè 
Charlemagne ,  j)ar  Con  teftament ,  à  toutes  les  églifes 
de  fon  royaume.  «  On  (ait ,  dit-il ,  qu'il  7  a  vingt 
&  une  villes  métropolitaines  dans  les  états  de  1  em- 
peieur  »».  Il  met  Rome  la  première  Se  Ravenne  la 
féconde.  N  eft-il  yias  certain ,  par  cet  énoncé ,  que 
Rome  &  Ravenne  n'appartenaient  point  aux  papes  > 

CHAPITRE    XXIV. 

Que  CharUmagnC'  exerça  Us  >droks  des  empereurs 
romains. 

1 L  me  femble  qu  on  ne  peut  ni  rechercher  la  vérité 
avec  plus  de  candeur ,  ni  en  approcher  de  plus  près 
dans  Tincertirude  où  Thiftoire  de  ces  temps  nous 
laiflè.  Cet  auteur  impartial  paraît  certain  que  Charle- 
magne exerça  tous  les  droits  de  l'empire  en  occident 
autant  qu'il  le  put.  Cette  aflerrion  eft  conforme  à  tout 
ce  que  les  hiftoriens  rapportent ,  aux  monumens  qui 
ftous  reftent ,  &  encore  plus  à  la  politique ,  puifque 
c  eft  Te  propre  de  tout  homme  d'étendre  fon  autorité 
aaiH  loin  qu'elle  peut  aller. 

C'f ft  par  cette  raifon  que  Gharlemiagne  s'attribua 
la  puiflance  légiflative  fur  Venife  &  fur  le  Béné- 
vennn,que  l'empereur  grec  difputait,  ôc  qui  par  le 
feit  n  appattenait  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  -,  c'eft  par  la 
même  raifon  que  le*  duc  ou  doge  do  Venife  Jcanj» 
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ayant  tué  un  évêque  en  8oz  ,  fut  accufé  devanfc 
Charlemagne.  Il  aurait  pu  l'être  devant  la  cour  d^ 
Conftantinople  ;  JiTiais  ni  les  forces  de  l'orient  ^  ni 
celles  de  l'occident  m  pouvaient  pénétrer  dans  ces 
lagunes;  &  Venifc,  au  fbnd>  fut  libre  malgré  deux 
empereurs.  Les  doges  payèrent  quelque  temps  un 
manteau  d  or  en  tritmt  aux  plus  forts  ^  mais  le 
bonnet  de  la  liberté  refta  toujours  dans  une  ville 
ipiprenable»  i    ,  ,. 

CHAPITRE     XXV. 

.  De  la  forme  du  gouvernement  de  Rome  fous,  > 
Charlemagne^ 

C^'est  une  grande  queftion  chez  les  politiques,  de 
favoir  quelle  fut  prccifément  la  forme  du  gouver- 
nement de  Rome  ,  quand  Charlemagne  fe  fit  déclarer 
cAipereur  par  Tacclamation  du  peuple,  &  par  l'organe 
du  pontife  Léon  HL  Charles  gouvernat-il  en  qualité 
de  conful  &  de  patriçe ,  titre  qu'il  avait  pris  dès 
Tan  774  ?  quels  droits  furent  laiflès  à  1  evêque?  quek 
droits  confervèrent  les  fcnateurs  qu'on  appelait 
toujouis /?^rr^^  confcripù  ?  quels.- privil^èges  confer- 
vèrent les  citoyens  ?  c'eft  de  quoi  aucun  écrivain,  ne 
nous  informe  j  tant  Thiftoire  a  toujours  été  écrite 
avec  négligence. 

Quel  fut  précifément  le  pouvoir  de  Charlemag;ne 
dans  Rome  ?  c'eft  fur  quoi  on  a  tant  écrit  qu'on 
l'ignore.  Y  lailla-t-il  un  gouverneur?  impofaitil  des 
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tributs?  gouvernait  -  il  Rome  comme  Timpératrice* 
reine  de  Hongrie  gouverne  Milan  &  Bruxelles  ?  c  eft 
de  quoi  il  ne  refte  aucun  veftige. 

Je  regarde  Rome ,  depuis  le  temps  de  l'empereur 
lion  III  rifauricn ,  comme  une  ville  libre ,  protégée 
par  les  Francs ,  enluite  par  les  Germains  ;  qui  fe  gou- 
verna  tant  qu  elle  put  en  république,  plutôt  fous  le 
ptronage  que  fous  la  puiifance  des  empereurs  ^  dans 
laquelle  le  fouverain  pontife  eut  toujours  le  premier 
crédit  'i  Se  qui  enfin  a  été  enticrement  foumife  aux 
papes. 

Les  citoyens  de  cette  célèbre  ville  afpirèrent  tou- 
jours à  la  liberté  dès  qu'ils  y  virent  le  moindre  jour  ; 
ils  firent  toujours  les  plus  grands  efforts  pour  empê<- 
cher  les  empereurs ,  foit  francs ,  (bit  germains ,  do 
réfider  à  Rome ,  6c  les  évêques  d'y  être  maîtres  ab* 
folus. 

C'eâ'lk  le  nœud  de  toute  Thiftoire  de  l'empire 
d'occident  depuis Charlemagne  jufqu'àCharWQuint, 
Ceft  le  fil  qui  a  conduit  Tauteur  de  ÏEJfaifur  les 
m^ursy  &c.  dans  ce  grand  labyrinthe. 

Les  citoyens  romains  forent  prefque  toujours  les 
maîtres  du  môle  d'Adrien ,  decettefortereflè  de  Rome 
appelée  depuis  I?  thàteau  St.  Ange,  dans  laquelle  ils 
donnèrent  fi  fouvem  un  âfile  à  leur  évêque  contre  h 
violence  à^s  Alle^nands;  de  là  vient  que  les  empe- 
reurs aujourd'hui ,  malgré  leur  titre  de  rois  des  Ro- 
mains, t»'ont  pas  une  feule  maifon  dans  Rome,  Il 
neft  même  pas  dit  que  Charlemagne  fe  mit  en  pof-. 
feffion  de  ce  môle  d'Adrien,  Je  demanderai  encore 
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pourquoi  Charlemagne  ne  prit  jamais  le  titre  d'Avé 
guftei 

CHAPITRE     XX  VL 

JDu  pouvoir  papal  dans  RomCj  &  des  patrices. 

vJn  d  yu  depuis  très-fou^ent  des  confuls  &  des  pa* 
trices  à  Rome  qui  furent  les  maîtres  de  ce  château  au 
ftom  du  peuple.  Le  pape  Jean  XII  lé  tenait  conune 
patrice  contre  Tempereur  Othbn  L  Le  conful  Cref* 
ceniius  y  foutint  un  long  fiége  contre  Othon  III,  &. 
chaiTa  de  Rome  le  pape  Grégoire  V  qu'Othon  avait 
nommé.  Après  la  mort  de  ce  conful ,  les  Romains 
cbafsèrent  de  Rome  ce  même  Othon  qui  avait  ravi  la 
reuve  du  conful,  &  qui  s'enfuit  avec  elle. 

Les  citoyens  accordèrent  une  retraite  au  pape  Gré- 
goire VII  dans  ce  môle,  lorfque  l'empereur  Henri  IV 
entra  dans  Rome  par  force  en  io8}.Ce  pontife  (i  6cr 
n'ofait  fonir  de  cet  afile.  On  dit  qu'il  offrit  à  leippe- 
reur  de  le  couronner  en  feifant  defcendre  fur  fa  têt« 
<ki  haut  du  château  une  couronne  attachée  avec  une 
ficelle  5  mais  Henri  JV  ne  voulut  point  de  cette  ridi- 
cule cérémonie.  Il  aima  mieux  fe  faire  couromier  par 
un  nouveau  pape  qu'il  avait  nommé  lui-même» 

Les  Romains  confervèrent  tant  de  fierté  dans  leur 
décadence  &  dans  leur  humiliation,  que  quand  Fré- 
déric Barberoulfe  Vint  à  Rome  en  1 1  jj  pour  s'y  faire 
couronner,  les  députés  du  peuple  qui  le  reçurent  à  la 
porte  lui  dirent  î  '«  Souvenez-vous  que  nous  vous 
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^  avons   fait  citoyen  romain  d'étranger  que  vous 
••  étiez»  » 

Bs  voulaient  bien  que  les  empereurs  fuflènt  cou- 
ronnés dans  leur  ville  y  mais  d'un  côté  ils  ne  fouf- 
fraient  pas  qu'ils  y  demeuraflènt ,  &  de  l'autre  ils  nt 
permirent  jamais  qu'aucun  pape  s'intitulât  fouverain 
de  Rome  :  Se  jamais  en  effet  on  n'a  frappé  de  mon- 
naie fur  laquelle  on  donnât  ce  titre  à  leur  évêque. 

En  1 1 1 4  les  citoyens  élurent  un  tribun  du  peuple  ; 
Se  k  pape  Lucius  II,  qui  s'y  oppofa ,  fut  tué  dans  le 
tumulte. 

Enfin  les  papes  n'ont  été  véritablement  maîtres  à 
Rome  que  depuis  qu'ils  ont  eu  le  château  St.  Ange 
en  leur  pouvoir.  Aujourd'hui  la  chancellerie  allemande 
regarde  encore  l'empereur  comme  l'unique  fouverain 
de  Rome-,  &  le  facré  collège  ne  regarde  l'empereur 
que  comme  le  premier  valTal  de  Rome,  protedeur 
du  St.  Siège.  Telle  efl  la  vérité  qui  eft  développée 
cbns  VEJfaifur  les  mœurs ,  &c. 

'Le  fèntiment  de  l'auteur  que  je  cite  efl  donc  que 
Charlemagne  eut  le  domaine  fuprème ,  &  qu'il  ac- 
corda au  St.  Siège  plufieurs  domaines  utiles  dont  les 
papes  n'eurent  la  fouveraineté  que  très-long-tempe 
après* 
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CHAPITRE     XXVI L 

Sottifô  infâme  de  ^ écrivain  qui  a  pris  'le  nom  <U 
Chiniac  la  Bajlide  du  Claux  ^  avocat  au  parlement 
de  Paris. 

ApRès  cet  expofé  fidelle ,  je  dois  témoigner  ma  fur- 
prife  de  ce  que  je  viens  de  lire  dans  un  commentaire 
nouveau  du  difcours  du  célèbre  Fleuri,  fur  les  libertés 
de  Téglife  gallicane.  Je  vais  rapporter  les  propres  pa- 
roles du  commentateur ,  qui  fe  déguife  fous  le  nom 
de  maître  Pierre  de  Chiniac  de  la  Baftide  du  Claux  , 
avocat  au  parlement.  Il  n  y  a  point  aflurément  d  a- 
vocat  qui  écrive  de  ce  ftyle  ("*^). 

*<  Si  on  ne  confultait  que  les  Voltaire  &  ceux  de 
w  fon  bord ,  on  ne  trouverait  en  effet  que  problèmes 
^  ic  qu'impoftures  dans  nos  hiftoriens  '>•  Enfuite 
cet  aimable  &  poli  commentateur,  après  avoir  attaqué 
les  gens  de  notre  bord  avec  des  compUmens  dignes  en 
effet  d'un  matelot  à  bord ,  croit  nous  apprendre  qu'il 
y  a  dans  Ravenne  une  pierre  caffée ,  fur  laquelle  font 
gravés  ces  mots  :  Pipinus  pius  primus  ampl\ficandéà 
EccleJiA  viam  aperuit  ^  &  exarchatum  Ravenmt  curzt 

(*)  L'avocat  Chiniac  eft  un  perfonnage  très -réel  ;  maî^ 
quoique  ce  zélé  défenfeur  de  Téglife  janfénifte  ait  effuyé 
une  accufation  juridique  d'adultère ,  &  que  ces  procès 
faffent  toujours  rire ,  il  n'en  eft  pas  plus  connu  ,  &  n*a 
jamais  pu  réuiTir  à  occuper  le  public  ni  de  fes  ouvrages  ^ 
m  de  fes  aventures. 
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^mmpliffimis  • ...  «  Le  pieux  Pépin  ouvrit  le  premier  le 
»  chemin  d'agrandir  l'églife ,  &  Texarckat  de  Ra- 
«  venne  avec  de  très-grands ..  le  refte  manque.  Notre 
commencateur  gracieux  prend  cette  infcription  potu: 
un  témoignage  authentique.  Nous  connaiflbns  depuis 
long- temps  cette  pierre  i  je  ne  voudrais  point  d'autre 
preuve  de  la  feufleté  de  la  donation.  Cette  pierre  n'a- 
vait été  connue  qu'au  dixième  jGècIe  :  on  no^produilîc 
point  d'autre  monument  pour  afliirer  aux  papes 
1  exarchat;  donc  il  n'y  en  avait  point.  Si  on  faifait  pa- 
raître aujourd'hui  une  pierre  caflee  avec  une  infcrip- 
tion ,  qui  certifiât  que  le  pieux  François  I  fit  une  do- 
nation du  Louvre  aux  cordeliers;  de  bonne  foi,  le 
parlement  regarderait- il  cette  pierre  comme  un  titre 
Juridique?  &  lacadémie  desinfcriptions  l'inférerai  t-elle 
dans  fés  recueils  ? 

Le  latin  ridicule  de  ce  beau  monument  n*eft  pas  à 
la,  vérité  un  fceau  de  réprobation  -,  mais  c'en  efl  un 
que  le  menfonge  avéré  concernant  Pépin.  L'infcrip- 
tion  affirme  que  Pépin  **  eft  le  premier  qui  ait  ouvert 
w  la  voie  »».  Cela  eft  faux  :  avant  lui  Conftantin  avait 
donné  des  terres  à  Tévèque  &  à  Téghfe  de  St.  Jean 
de  L.atran  de  ^ome  julque  dans  la  Calabre.  Les 
évêques  de  Rome  avaient  obtenu  de  nouvelles  terres 
ées  empereurs  lui  vans.  Ils  en  avaient  en  Sicile,  en 
Tofcane  i  en  Ombrie  \  ils  avaient  les  juftices  de 
St.  Pierre,  &  des  domaines  dans  la  Pentapole.  Il  eft 
•très- probable  que  Pépin  augmenta  ces  domaines.  De 
-  quoi  fe  plaint  donc  le  commentateur?  que  prérend-ih 
pourquoi  dit-il  que  l'auteur  de  VEjJaifur  Us  mœurs 
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&  l^efprit  des  nations^  «  eft  trop  peu  verfé  dans  jces  coft^. 
»  naiiraiices,  ou  trop  fourbe  pour  mériter  quelque  at- 
w  tention  ?  »*  Quelle  fourberie,  je  vous  prie,  y  a  t-il  de 
dire  fon  avis  fur  Ravefine  &  fur  la  Pentapole  \  Nous 
avouons  que  c*eft-là  parler  en  digne  commentateur  ; 
mais  ce  n'eft  pas ,  à  ce  qu'il  nous  ftmble ,  parler  en 
homme  verfé  dans  ces  connailfances ,  ni  verfé  dans  la 
politefle ,  ni  même  verfé  dans  le  fens  commun. 

L'auteur  de  VEffai  fur  les  mœurs ,  &c.  qui  affirme 
peu,  fe  fonde  pourtant  fur  le  teftament  même  de» 
Charlemagne ,  pour  affirmer  qu'il  était  fouverain  de 
Rome  &deRaYenne,  &  que  par  conféquent  il  n'a- 
vait point  donné  Ravenne  au  pape.  Charlemagne  fait 
des  legs  à  ces  villes ,  qu'il  appelait  nos  principales 
villes.  Ravenne  était  la  ville  de  l'empereur  &  non 
pas  celle  du  pape. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft  que  le  commen- 
tateur eft  lui-même  entièrement  de  l'avis  de.  mon 
auteur  -,  il  n'écrit  que  d'après  lui  ;  il  veut  prouver 
comme  lui  que  Charlemagne  avait  le  pouvoir  fuprênie 
dans  Rome  \  &  oubliant  tout  d'un  coup  l'état  de  la 
queftion ,  il  fe  répand  en  inventives  ridicules  contre 
fon  propre  guide.  Il  eft  en  colère  de  ne  favoir  pas 
quelle  était  l'étendue  &  la  borne  du  nouveau  pouvoir 
de  Charlemagne  dans  Rome.  Je  ne  le  fais  pas  plus 
que  lui ,  &  cependant  je  m'en  confole.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  ce  pouvoir  était  fort  mitigé  pour  ne  pas 
trop  choquer  les  Romains.  On  peut  être  empereur 
<ans  Être  defpotique^  Le  pouvoir  des  empereurs  d'Al- 
lemagne eft  aujourd'hui  très-borné  par  celui  des  élec- 
:  teurs 
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teurs  &  des  princes  de  l'Empire.  Le  commenrateur 
peur  refter  fans  fcrupule  dans  fon  ignorance  pardon- 
nable,  mais 'il  ne  iaut  pas  dire  de  grolTes  injures, 
parce  quon  eft  un  ignorant  i  car  loirfqu'on  dit  des 
injures  fans  efprit,  on  ne  peut  ni  plaire  ni  inftruire: 
le  public  veut  qu  elles  foient  fines ,  ingénieufés ,  &  à 
propos*  Il  n'appartient  même  que  trèst  rarement  à 
l'innocence  outragée  de  repouflèr  la  calomnie  dans  le 
ftyle  des  Philippiques  5  &  peut-être  n'eft-il  permis 
d  en  ufer  ainfi  ,  que  quand  la  calomnie  met  en  danger 
un  honnête  homme  :  car  alors  c'eft  fe  battre  contre 
on  ferpent ,  &  on  n'eft  pas  dans  le  cas'  de  Tartuffe 
qui  s'accufait  d^ avoir  tué  une  puce  avec  trap^dt  colère. 

CHAPITRE     XX  V 1 1 L 

J^*im€  calomnie  ahemnable  &  d'une  impiété  horrible 

du  prétendu  Ckiniac. 

Jç^AssE  encore  ,qu  on  fe  trompe  fur  une  pancarte  de  *  • 
Pépin  le  bref  y  le  p2ipe  n'en  a  pas  fur  Raveiîne  un 
droit-moins  confirmé  par  le  temps  &  par  le  confente- 
xgentde  tous  les  princes  s  la  plupart  des  origines  font 
fufpedtes ,  &  un  dçoit  reconnu  de  tout  le  monde  eft 
ÎHcOmeftablje.  >  ' 

;  ^ais  de  quel  front  le  prétendu  Chiniacdela  Baf- 
tidedu  Clauk,  comtnentateur  des  libertés  de  l'églife 
gallicane,  peut- il  citer  cet' abominable  paffage  qu'il 
àki  z\on  lu  dans  un  di6tiormaire?  «<  Jéfus^Chrift  % 
J)outesfurl'Hifioire.  F 


Digitized  by 


Google 


s*  DOUTE» 

»  éj^  le  plus  habile  charlatan  Se  le  plus  grand  im{)o^ 
»>  teur-qui  ait  paru  depuis  lexiftence  du  monde  »»• 
Oneft  naturellement  porté  à  croire  qu'un  homme  qui 
cite  un  trait  fi  horrible  avec  confiance ,  ne  Ta  pas  in- 
venté. Plus  l'atrocité eft extrême,  moinson. s'imagine 
que  ce  foit  une  fi(5Uon.  On  croit  la  citation  vraie  , 
précifément  parce  qu'elle  eft  abominable  j.  cependant 
il  n'y  en  a  pas  un  mot,  pas  l'ombre  d'une  telle  idée 
dans  le  livre  dont  parle  ce  Chiniac.  Eft-çe  là  une  li- 
V  berté  gallicane  ?  j'ai  lu  très-atteptivement  ce  hvre  qu'il 
cite  i  je  faif.q^e  c'eft  un  recueil  d'articles  traduits  du 
lord  Shaftesbury ,  du  lord  Bolingbroke ,  de  Tren-  ; 
chard ,  de  Gordon ,  ^u  douleur  Midleton ,  du  célèbre 
Abauzit  y  ôc  d'autres)  morceaux  connus  qui  font  mot 
à  mot  da:n$  Je  graàld  didionnaiçe  encyclopédique,  tel 
qpe  l'article  Meffie,  lequel  eft  tout  entier,  d'un  pat 
teur  d'ui;ie  ^glii^  réformée  >  i@c  dput  nous  poiledonsL 
"    l'original.  ,  .    .:  ^ 

Non-feulement  l'infâme  citation  du  prétendu  Chî- 
■  nîâc  n'eft  dans  aucun  endroit  de  ce  livre  >  mais  je  puis 
aflurer  ^qu'elle  ne  fe  trouve  dans  $ucun  des  livres  écrits 
contre  la  religion  chrétienne , -depuis  Celfe  &  Tem^ 
pereur  Julien  ;  le  devoir  de  mon  état  eft  de  les  lire 
pfeur  y  mieux  répondre ,  ayant  l'honneur  d'être  bache- 
lier en  théologie.  J'ai  lu  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort 
&  de  phis  frivole.  Volfton  lui-même^  Jea;i- Jacques 
Rod{reau,>qui  ont  ofé  nier  fi  audScieufement  les  mi- 
racles de  notre  feigneur  Jéfus-Chrift,  n'ont  pas  écrit' 
tui«  Icule  ligne  qui  ait  la  moindre  teinture  àé/:€ttp 
horrible  idé«  ^-au  Contraire  ils  tendent  à  Jéfus-ChfiA: 
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le  plus  profond  vefye^  -,  &  Volftop  furtout  fe  borne 
à  regarder  les  miracles  de  notre  (eigneur  comme  des 
types  &  des  paraboles. 

J'avance  hardiment  que  fi  cet  infolent  blafphème 
(e  trouvaic^ns  quelque  mauvais  livre,  mille  voix  fe 
feraient  âevées  contre  le  monftre  qui  laurait  vomi* 
Elnfin  je  défié  le  Chiniac  de  me  le  montrer  ailleurs  que 
dans  fon  libelle  j  apparemment  il  a  pris  ce  détour  pour 
blafphémer,  fous  le  mafque  contre  notre  Sauveur, 
comme  il  blaljphème  à  tort  &  à  travers  contre  notre 
faint  père  le  pape,  &  fouvent  contre  les  évêques  :  il  a 
cru  pouvoir  être  criminel  impunément ,  en  prenant 
fes  flèches  infernales  dans  un  carquois  facré,  &  en 
•couvrant  d  opprobre  la  religion  qu'il  feint  de  défendre. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'exemple  ni  d'une  calomnie 
fi  impudente,  ni  d  une  fraude  fi  ballfe,  ni  d'une  im- 
pie ti  fi  ettrayante  î  &  je  penfe  que  Dieu  me  pardon- 
liera ,  û  je  dis  quelques  injures  à  ce  Chiniac 
*  Il  faut  fans  doute  avoir  abjuré  toute  pudeur ,  ainfi 
qu'avoir  perdu  toute  raifon,  pour  traiter  Jéfus^Chrift 
de  charlatan  &  d'impojieur  ;  lui  qui  vécut  toujours 
dansThumble  obfcurité  ;  lui  qui  n'écrivit  jamais  une 
{^le  ligne  ,  tandis  que  de  modernes  docteurs  fi  peu 
doâes  nous  aflbmment  de  gros  volumes  fur  des  quef- 
tions  dont  il  ne  parla  jamais  \  lui  qui  fe  foumit  depuis 
fânaîdance  jufqu'à  fa  mort  à  la  religion  dans  laquelle 
il  était  né  ;  lui  qui  en  recommanda  toutes  les  obfer- 
Tances ,  qui  ne  prêcha  jamais  que  l'amour  de  Dieu  8c 
du  prochain  *,  qui  »e  parla  jamais  de  Dieu  que  comme 
d'un  père^  fçlon  l'ufage  des  Juifs  ^  qui,  loin  de  fe 
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donner  jamais  le,  titre  de  Dieu ,  dit  en  mourant  (^)  t 
«  J^  vais  à  mon  père  qui  eft  votre  père ,  à  mon  Dieu 
»  qui  eft  votre  Dieu  >*  ;  lui  enfin  dont  le  fatnt  zèle 
condamne  fi  hautement  rhypocrifie'&  les  foreurs  des 
iiouveaux  charlatans ,  qui  dans  i  efpéran^e  d  obtenir 
un  petit  bénéfice,  ou  defervir  un  parti  qui  les  pro- 
tège ,  feraient  capables  d'employer  le  fer  ou  le  poifon  , 
comme  ils  ont  employé  les  convulsions  &  les  car 
Ipmnies, 

Ayant  cherché  en  vain  pendant  pluj^  de  trois  mol^ 
.4a  citation  du  prétendu  Chiniac,  &  ayant  prié  mes 
amis  de  chercher  de  leur  côté  »  nous  avons  tous  ét^ 
forcés  avec  horreur  de  lire  plus  de  quatre  cents  volumes 
.coqtreje  çbriftianifme ,  tant  en  latin  qu'en  anglais, 
,en  Italien,  en  français «^  Se  en  allemand.  Nous  pro-  , 
teftoas  devant  Dieu  .que  le  blalphème  en  queftion 
n'eft  dans  Aucun  de  ce$  livres.  Nous  avons  cru  enfin 
qu'il  pourrait  fe  rencontrer  dans. le  difcours  qui  fect 
de^  préface  à  Y  Abrégé  de  Vhijloire  eccléjîajiique.  On 
prétend  que  cet  avant-propos  eft  d'un  héros  philofo- 
;phe5  né  dans  une  autre  communion  que  la  nôtre; 
génie  fublime,  dit-on,  qui  a  facrifié  également  à 
Mars ,  à  Minerve ,  &  aux  Grâces  ;  mais  qui  ayant  le 
^  nialheur  de  n'être  pas  né  cathoUque  romain  ,  &  fe   , 
/trouvant  fous  le  joug  de  la  réprobation  éternelle ,  s'cft 
,.  trop  livré  aux  enfeignemens  trompeurs  de  lai"aifon,qui 
égare  inconteftablement  quiconque  n'écoute  qu'elle. 
Je  ne  forine  point  de  jugement  téméraire*,  je  fuis  loin 

m  I  '  '  I  II   \\mmmmm$ 

^     (*)  Jean ,  ch.  XX  *  v.  17. 
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4e  peflfer  qu'an  fi  grand-homme  ne  foir  pas  chrétien. 
Voici  lés  paroles  de  cette  préface. 

«  L'établi  dément  de  la  religion  chrétienne  a  eu  , 
»  comme  tous  les  empires,  de  faibles  commencemens. 
»  Un' Juif  de  la  lie  du  peuple,  dont  la  nailTance  eft 
»  douteufe ,  qui  mêle  aux  abfurdités  d'anciennes  pro- 
»  phéties  hébraïques ,  des  préceptes  d'une  bonne  mo- 
»  lale  ,  auquel  on  attribue  des  miracles ,  &  qui  finit 
»  par  être  condamné  à  un  fupplice  ignominieux,  eft  le 
»  héros  de  cette  feue.  Douze  fanatiques  fe  répandent 
»  de  Torient  jufqu*en  Italie  j  ils^  gagnent  les  efprits 
»  par  cette  morale  fi  fainte  &  fi  pure  qu'ils  prêchaient; 
»  &  fi  l'on  exceptequelques  miracles  propres  àébranler 
»•  des  imaginations  ardentes,  ils  n'en  feignaient  que  le 
»  dêïfme.  Cette  religion  commençait  à  fe  répandre 
^  dans  le  temps  que  l'empire  romain  gémifl&it  fous^ 
»*  la  tyrannie  de  quelques  monftres ,  qui  le  gouverné- 
>>  nenr  confécutivement.  Durant  ces  règnes  de  fang, 
»  le  citoyen,  préparé  à  tous  les  malheurs  qui  peuvent 
>»  accabler  Thumanité,  ne  trouvait  de  confolation  & 
9>  de  foutien  contre  d'aufli  grands  maux  que  dans  le 
«  ftoïcifme.  La  morale  des  chrétiens  relïèmblait  à 
1»  cette  doftrine ,  &  c'eft  l'unique  caufe  de  la  rapi- 
»  dite  des  progrès  que  fit  cette  religion.  Dès  le  règne 
>•  de  Claudç,les  chrétiens  formaient  des  aflèmblées 
«  nombreufes ,  où  ils  prenaient  des  agapes  ,  qui 
»  étaient  des  foupers  en  communauté.  >* 

Ces  paroles  font  audacieufes,  elles  fontd^un  foîdat 
qui  fait  mal  farder  ce  qu'il  croit  la  vérité  j  mais  après 
tout ,  elles  difent  pofitivement  le  contraire  du  btafT 
phème  annoncé  par  Chiniac.  F  3 
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«  La  religion  chrétienne  a  eu  de  faibles  comment 
•9  cemens  »*»  &  tout  le  monde  en  convient,  w  Utt 
M  Juif  de  la  lie  du  peuple  »* ,  rien  n'était  plus  vrai  aux 
yeux  des  Juife.  Ils  ne  pouvaient  deviner  qu'il  était  na  ♦ 
d'une  Vierge  &  du  Saint-Efprit ,  &  que  Jofeph  mari 
de  fa  mère 5^  defcendait  du  roi  David.  Déplus  il  n'y 
a  point  de  lie  aux  yeux  de  Dieu>  devant,  lui  tous  le& 
hommes  font  égaux. 

♦f  Douze  fanatiques  fe  répandit  de  l'orient  jufqu'en 
>•  Italie  «.  Le  terme  de  fanatique  parmi  nous  eft  très-> 
odieux ,  &  ce  ferait  une  terrible  impiété  d'appeler  de 
ce  nom  les  apôtres  :  mais  ii  dans  la  langue  maternelle 
de  Tauteur,  ce  terme  ne  veut  dire  que  perfuadéj  X^lé^- 
nous  n^avons  aucun  reproche  à  lui  faire  \  il  nous  paraît 
même  très-vraifemblable  qu'il  n'a  nulle  intention 
d'outrager  ces  apôtres,  puiiqu'il  compare  les  premiers 
chrétiens  aux  refpeftables  ftoïciens.  En  un  mot,  nous, 
ïie  faifons  point  l'apologie  de  cet  ouvrage  j  &  dès  que. 
notre  faint  père  le  pape ,  juge  impartial  de  tous  les 
livres ,  aura  condami^  celui-ci ,  nous  nç  manquerons- 
pas  de  le  condamner  de  cœur  &  de  bouche.  ' 

CHAPITRE    XXIX 

Bévue  énorme  de  Chiniac^ 

JLe  prér^u  la  Baftide  de  Chîniac  du  Claux  a  ré- 
pondu que  les  paroles  par  lui  citées  fe  trouvent  dans 
le  Alilitairê  philofophe  j  non  pas  préciféûient  &  mot 
à  mot ,  mais  dans  le  même  fens.  Ce  Militaire  philo^ 


Digitized  by 


Google 


SU«    L^HISTOIRET.  îj 

/opheeOii  dk-on,  dufiéurSr.  Hyacinthe  qui  fut  cor- 
nette de  dragons  en  1 685 ,  &  employé  dans  la  femeufe 

'  àagonade  à  la  révocation  de  1  edi«  de  Nantes.  Mais 
examinons  les  paroles  dans  ce  militaire  (^X 

»  Voici ,  après  de  mures  réflexions ,  le  jugement 
«  que  je  porte  de  la  religion  chrétienne  :  je  la  trouve 
••abfurde,  extravagante,  injurieufe  à  Dieu,  perni- 
»  deufe  aiix  hommes,  facilitant  &  même  autorifant 
"les rapines,  les  féduéHons.,  l'ambition,  Imtérêt  de 
"•fes  miniftres,  &  la  révélation  des  fecrets  des  fa-^ 
»»  milles  i  je  la  vois  comme  une  fource  intarilTablfe  de 
»  meurtres ,  de  crimes ,  &  d  atrocités  conmiifes  fousL 
^  fon  nom  i  elle  me  femble  un  flambeau  de  difcorde,- 
»  de  haiiie  ,  de  vengeance ,  &  un  mafque  dont  fe 
»  couvre  l'hypocrifie  pour  tromper,  plus  adroitement 
M  ceux  dont  la  crédulité  lui  eft  utile  -,  enfin  j'y  vois  le 
."  bouclier  de  la  tyrannie  contre  les  peuples  qu  elle 
»*  opprime,  &  la  verge  dts  bons  princes  quand  ils  ne 
«•  font  pas  fuperftitieux.  Avec  cette  idée  de  votre 
M  religion,  outre  le  droit  de  l'abandonner ,  je  fuis  dan» 
»»  l'obligation  la  plus  étroite  d'y  renoricer  &  de  l'avoir 
»  en  horreur ,  de  plaindre  ou  de  méptifer  ceux  qui  la 
»  prêchent,  &  de  vouer  à  l'exécration  publique  ceux 
>•  qui  la  foutiennent  par  leurs  violences  ôc  leurs  perfé- 
*  curions.  »  ' 

Ce  morceau  eft  une  inveâive  fanglante  contre  le^ 
^  de  la  religion  chrétienne,  telle  qu'elle  a  été  pra- 
tiquée depuis  tant  de  fiècles ,  mais  non  pas  contre  la 

(^ )  Chap.  IX  r  pag(&  84  de  la  dernière  édition.     , 

F4  " 
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perfonne  de  Jéfus-Chrift  qui  a  recommandé  tout  le 
contraire.  Jéfus  n*a  point  ordonné  la  révélation  des 
fccrets  des  familles/  Loin  de  favorifer  l'ambition,  il 
la  anathématifée  j  il  a  dit  en  termes  formels  (i)  :  »  Il 
w  n'y  aura  ni  premier  ni  dernier  parmi  vous  \  —  le  fils 
•*  de  riiomme  n'eft  pas  venu  pour  être  fervi  >  mais 
*>  pour  fervir  »•  C'eft  un  menfonge  facrilége  de  dire 
que  notre  Sauveur  a  autorifé  la  rapine.  Ce  n'eft  pas 
affurément  la  prédication  de  Jéfus  qui  eft  «  une  fôurce 
M  intariflàble  de  meurtres ,  dç  crimes ,  &  d'atrocités 
»»  commifes  fous  fon  nom  "•  Il  eft  vifible  qu'on  a 
abufé  de  ces  paroles  :  «  Je  ne  fuis  point  venu  apporter 
»>  la  paix ,  mais  le  glaive  (2)  *»  \  de  ces  autres  palTages  : 
«Que  celui  qui  n'écoute  pas  l'églife  foit  comme 
«  un  païen  ou  comme  un  douanier  (}):—•  con- 
w  trains-les  d  entrer  (4).  Si  quelqu'un  vient  à  moi , 
»  &  ne  hait  pas  fon  père  &  fa  mère  &  fa  femme  &  * 
,w  fes  eniàns  &  fes  frères  &  fes  fœurs  &  encore  fon 
»»  ami ,  il  ne  peut  être  mon  difciple  "  \  Se  enfin  des* 
.  paraboles  dans  lequelles  il  eft  dit  que  (j)  le  maître 
«  fit  jeter  dans  les  ténèbres  extérieures ,  pieds  &  mains 
»>  liés ,  celui  qui  n'avait  pas  là  robe  nuptiale  à  un 
»  repas  ».  Ces  difcours ,  ces  énigmes ,  font  alTez  ex- 
pliqués par  toutes  ces  maximes  évangéliques  qui  n'en- 
feignent  que  la  paix  &,  la  charité.  Ce  n»  fut  même 
jamais  aucun  de  ces  paflages  qui  excita  le  moiinirè 

(i )  Matth.  ch.  XX  ,  v.  27  (4)  Luc ,  ch.  XIV,  v.  2 j 

&  28.  &  16. 

(2)  Uid.  ch.  X,  V.  34.  (5)  Matth.  ch.  XXII,  t. 

(5)i^iV.ch.XVm,v.X7.  ii&xj- 
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-trotible.  Les  difcordes  ,  les  guerres  civiles ,  n  ont 
commencé  que  par  des  difputes  fur  le  dogme.  L'amour- 
propre  fait  naître  TeCprit  de  parti ,  &  lefprit  de  parti 
fait  couler  le  fang.  Si  on  s'en  était  tenu  à  lefprit  de 
Jéfus ,  le  chriftianifme  aurait  été  toujours  en  paix. 
M.  de  Sr.  Hyacinthe  a  donc  tort  de  reprocher  au 
chriftianifme  ce  qu'on  ne  doit  reprocher  qu'à  plu- 
fieurs  chrétiens. 

La  propofition  du  Militaire  philofophe  eft  donc 
auflî  dure  que  le  blafphème  du  prétendu  Chiniac  eft 
aftieux. 

Concluons  que  le  pyrrhonifme  hiftorique  eft  très- 
utile  5  car  11  dans  cent  ans ,  le  Commentaire  des  li- 
bertés gallicanes  &  le  Militaire  philofophe  tombent 
dans  les  mains  d  un  de  ceux  qui  aiment  les  recherches^ 
les.  anecdotes  5  &  fi  ces  deux  livres  ne  font  pas  réfutés 
dans  leur  temps ,  ne  fera- 1- on  pas  en  droit  de  croire 
que  dans  le  fiècle  de  ces  auteurs  on  blafphémait  ou- 
Terrement  Jéfus-Chrift?  Il  eft  donc  très-important 
de  les  confondre  de  bonne  heure  >  &  d'empêcher  Chi- 
niac de  calomnier  fon  fiècle. 

Il  n'eft  pas  fur  prenant  que  cemême  Chiniac,  ayant 
aînfi  outragé  Jéfus-Chrift  notre  fauveur ,  outrage  auflî 
{on  vicaire  :  «Je  ne  vois  pas,  dit-il ,  comment  le  pape 
9»  rient  le  premier  rang  entre  les  princes  chrétiens  «. 
Cet  homme  n'a  pas  aflîfté  au  facre  de  l'empereur,  il 
aurait  vu  l'archevêque  de  TVIayence  tenir  le  premier 
rang  entre  les  électeurs  \  il  n'a  jamais  dîné  avec  un 
évêque ,  il  aurait  vu  qu'on  lui  donne  toujours  la  place 
d'honneur  :  il  devait  favoir  que  par  toute  r£urope  on 
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traite  les  gens  d'églife  comme  les  femmes,  avecBeatt- 
coup  de  déférence  y  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  faille  leuir 
baifer  les  pieds ,  excepté  peut-être  dans  un  tranfport  , 
de  paillon.  Mais  revenons  au  pyrrhonifme  de  ïhiC- 
toire»  ^  '        , 

CHAPITRE    XXX. 

Ane$dotc  ktflorique  très-hafardéc^   - 

X-/UHAiLtAN  prétend,  dans  un  de  fes  opurcoles» 
que  Charles  VIII  n'était  pay  fik  de  Louis  XI»  c'eft  ' 
peut-être  la  raifon  fecrète  pour  laquelle  Louis  XI 
négligea  fon  éducation  &  le  tint  toujours  éloigné  de 
lui.  Charles  YIII  ne  reflèmblait  à  Louis  XI  ni  par 
lefprit  ni  par  le  corps.  Enfin  la  tradition, pouvait 
fervir  d'excufe  à  DuhaiUan  \  mais  cette  tradition  était 
fort  incertaine,  comme  prefque  toutes  le  font.  La 
diflèmblance  àiQ%  pères  &  des  enfans  eft  encore  moin^ 
.  une  preuve  d'illégitimité  ,  que  la  reflemblance  n  eft 
une  preuve  du  contraire. 

Que  Louis  XI  ait  haï  Charles  VIII ,  cela  ne  con- 
clut rien.  Un  fi  mauvais  fils  pouvait  aifémentêtre  ua 
mauvais  père.  Quand  même  douze  Duhaillans  m'au- 
raient aifuré  que  Charles  VIII  était  né  d'un  autr^  que 
de  Louis  XI ,  je  ne  devrais  pas  lès  en  croire  aveuglé- 
ment. Un  ledeur  fagc  doit ,  ce  me  femble,  prononcer- 
comme  les  juges  ;  Pater  eji  quem  nuptU  dcmonjlrant^ 
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CHAPITRE    XXXI. 

Autre  anecdq^e  plus  hafardée. 

V-/K  a  dit  que  la  ducheflè  de  Montpenfier  avait  ac- 
corde Tes  faveurs  au  moine  Jacques  Clément  pour 
Tencourager  à  aflaflîner  fon  roi.  Il  eût  été  plus  habile 
de  les  promettre  que  de  les  donner  :  mai?  ceneft  pas 
sànG  qu'on  excite  un  prêtre  fanatique  au  parricide; 
aà  lui  montre  le  ciel  &  non  une  femme.  Son  prieur 
Bourgoin  était  bien  plus  capable  de  le  déterminer  que 
la  plus  grande  beauté  de  la  terre.  11  n  avait  point  de 
lettre  d  anaour  dans  fa  poche  quand  il  tqa  le  roF,  mais 
bien  les  hiftoires  de  Judith  &  d'Aod ,  toutes  déchi- 
rées y  tout;es  graâès  à  force  d  avoir  été  lues. 

CHAPITRE    XXXIL 

De  flenri  IF. 

j  E  penfe  entiètemeht  comme  l'auteur  de  YEjfat^fur 
les  mœurs ,  &c.  fur  k  mort  de  Henri  IV  \  je  pènfequé 
ni  Jean  Châtel  ni  Ravaillac  n'eurent  aucuns  com- 
plices; leur  crime  était  celui  du  temps  j  le  cri  de  la 
religion  fut  leur  fèul  complice.  Je  ne  crois  point  que 
Ravaillac  ait  fait  le  voyage  de  Naples,  ni  que  le  jéfuite 
Alagona  ait  prédit  dans  Naples  la  monde  ce-prince, 
comme  le  répète  encore  notre  Chiniac.  Les  jéfuites 
n'ont  jan:iais  été  prophètes >  s'ils  i avaient  été,  ils 
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auraient  prédit  leur  deftru  Aion  :  mais  au  contraire  cet 
pauvres  gens  ont^  topjours  afluré  qu'ils  dureraient 
jufqu'à  la  fin  des  ficelés.  Il  ne  faut  jamais  jurer 
de  rien. 

C  H  A  P  IT  RE    XXXIIL 

De  l'abjuration  de  Henri  IV. 

JLe  jéfuite  Daniel  a  beau  me  dire ,  dans  (a  très- 
sèche  &  très-fautive  hiftoire  de  France,  que  Henri IV 
avant  d'abjurer ,  était  depuis  long- temps  catholique  , 
j'en  croirai  plus  Henri  IV  lui-même  que  le  jéfuite 
Daniel  ;  fa  lettre  à  la  belle  Gabrielle,  «  c'eft  demain 
M  que  je  fais  le  faut  périlleux  »> ,  prouve  au  moins 
qu'il  avait  encore  dans  le  cœur  autre  chofe  que  du 
catholicifme.  Si  fon  grand  cœur  avait  été  depuis  long- 
temps fi  pénétré  de  la  grace  efficace  ,  il  aurait  peut- 
être  dit  à  fa  maîtrelïe  :  «  Ces  évêques  m'édifient  \  mais 
»*  il  lui  dit  :  Ces  gens- là  m'ennuient  ".  Ces  paroles 
font-elles  d'un  bon  catéchumène? 

Ce  n  eft  pas  un  fujet  de  pyrrhonifme  que  les  lettres 
de  ce  grand-homme  à  Corifande  d'Andoin ,  comtedè 
de  Gramqnt ,  elles  exiftent  encore  en  original.  L'au- 
teur de  VEjJai  fiin  les  mœurs  &  l'efprit  des  Nations 
rapporte  plufieurs  de  ces  lettres  intéreflantes  ;  en  voici 
des  morceaux  curieux  :  «  Tous  ces  empoifonneurs 
»*  font  tous  papilles.  J'ai  découvert  un  tueur  pour 
^  moi. —  Les  prêcheurs  romfains  prêchent  tout  haut 
«  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  mort  à  voir^  ils  adiuoneftenc 
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»  ^out  bon  catholique  de  prendre  exemple  (furlem- 
»  poifonnement  du  prince  de  Condé), — Et  vous  êtes 
»•  de  cette  religion  1  —  Si  je  n'étais  huguenot ,  je  me 
»  ferais  turc  ». 

.  U  eft  difficile  après  tous  ces  témoignages  de  la  main 
de  Henri  IV  ,  d  être  fermement  perfuadé  qu'il  fut 
catholique  dans  le  cœur. 

C   H  A  P  I  T  R  E     XXXIV. 

Bévue  Jur  Henri  IV. 

U  H  autre  hiftorien  moderne  (^)  de  Henri  IV  accufe 
du  meurtre,  de  ce  héros  le  duc  de  Lerme  :  »  C'eft  > 
w  dit-il  y  lopinion  la  mieux  établie  j>.  Il  eft  évident  ' 
jque  c  eft  lopinion  la  plus  mal  établie.  Jamais  on  n'en 
a  paçlé  en  Eipagne  ^  &  il  n'y  eut  en  France  ijue  le 
continuateur  du  préfident  de  Thou  qui  donna  quelque 
crédit  à  ces  foupçons  vagues  8c  ridicules.  Si  le  duc  de 
ll.erme ,  premier  miniftre ,  employa  Ravaillac ,  il  le 
paya  bien  mal.  Ce  malheureux  était  prefque  fans  ar- 
gent quand  il  fut  faid.  Si  le  duc  de  Lerme  lavait  féduit 
ou  fait  féduire  fous  la  promeflè  d'une  récompenfe  pro- 
^jportionnée  à  fon  attentat,  alTurément  Ravaillac  l'aurait 
sommé  lui  &c  fes  émiflaires  ,  quand  ce  n'eût  été  que 
pour  fe  venger.  U  nomma  bien  le  jéfuiie  d'Aubigni^ 
auquel  il  n'avait  fait  que  montrer  un  couteau.  Pour- 
quoi aurait  -  il  épargné  le  duc  de  Lerme  ?  c'eft  une 
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obftination  bien  étrange  que  celle  de  ne  pas  croirai 
Bavaillac  dans  fon  interrogatoire  &  dans  les  tortures^ 
Faut-il  infulter  une  grande  maîfon  efpagnole  fans  1^ 
moindre  apparence  de  preuves  ?         : 

Et  voilà  juftement  comme  on  écrit  Thiftoire. 

La  nation  efpagnble  n'a  guère  recourra  ces  crimes 
honteux^  &  les  grands  d'Efpa^ne  ont  eu  dans  tous 
les  temps  une  fiesié  généreufe  qui  ne  leur  a  pas  permis 
de  s'avilir  jufque-là. 

Si  Philippe  II  mit  à  prix  la  tête  du  prince  d'Orange, 
il  eut  du  moins  le  prétexte  de  punir  un  fujet  rebelle^  ' 
comme  le  parlement  de  Paris  mit  à  cinquante  mille 
.  ^cus  la  tête  de  l'amiral  Coligni ,  &  depuis  celle  du  car- 
dinal Mazarin.  Ces  profcriptions  publiques  tenaient 
.4e  Fhorreur  des  guerres  civiles  -,  mais  comment  le  duc 
de  Lttrme  fe  ferait  -  il  adreÛe  fecrètement  à  un  mifé- 
xable  tel  qne  Ravaillac  ?    \ 

CHAPITRE     -XXXV. 

Bévue  fur  k  maréchal  d^  Ancrc^ 

jLe  même  auteur  dit  que  «  le  maréchal  d'Ancie 
^*  i&  fa  femnle  forent  écrafés,  poiir  àinfi  dire>par  la 
•>»  foudre  «.  L'un  ne  fut  à  la  vérité  écrafc  qu'à'coups 
"de  piftolets ,  &  l'autre  fut  brûlée  en  qualité  de  fof-' 
xîère.  Un  aflaiîrnat  &'un  arrêt  de  mort  rendu  Contre 
Une  maréchale  deTraîicè,"dameil'atour  dek  rqjie, 
réputé  magicienne  >  ne  font  honneur  ni  à  la  cheva* 
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lcr\e,  ni  à  la  jurifprucletîce  de  ce  temps -là.  Mais  je 
ne  (ais  pourquoi  rhiftorien  s'exprime  en  ces  mots  : 
«  Si  ces  deux  miférables  n  étaient  pas  complices  de 
^  la  mort  du  roi  j  ils  méritaient  du  moins  les  plus 
»  rigoureux  châtimens.  U  eft  certain  que  du  vivant 
»  même  du  roi  5  Concini  &  fa  femme  avaient  avec 
^  TEfpagne  des  liaifons  contraires  aux  deifeins  du 
»  roi  >•,  V 

'  C'eft  ce  qui  n'eft  point  du  tout  certain ,  cela  n'eft  pas 
même  vraifemblable.  Ils  étaient  florentins  j  le  grand- 
duc  de  Florence  avait  reconnu  le  premier  Henri  IV; 
il  ne  craignait  rien  tant  que  le  pouvoir  de  TEfpagne 
en  Italie  ;  Concini  &  fa  femme  n'avaient  point  de 
<:rédit  du  temps  de  Henri  IV.  S*ils  avaient  ourdi  quel- 
que trame  avec  le  coofeil  de  Madrid  ^  ce  ne  pouvait 
être  que  pour  la  reine.  C'eft  donc  accufer  la  reine 
d'avoir  trahi  fon  mari  j  &  >  encore  une  fois ,  il  n'eft 
pas  permis.d Wenter  de  telles  accufations  fans  preuve* 
Qjâoi  l  iméctiv^ndans  fon  grenifr  pourra  prononcer 
une  idiâàmacion  <iue  les  juges  les  plus  éclairés  du 
royaume  tremblaient  d'écputec  fur  leur  tribunal  1 

Pourquoi  appeler  im  maréchal  de  France  8c  Qt 
içmme^^d^mail'atour  de  la  xeine  ,  ces  deux  mijera* 
btcs  ?  X*e  marépbal  d'Ancre  vi^ûi  avait  levé  une  armée 
3lfè$  &ais,ctoi;]:e les i rebelles >  mérite-t-il  une  épi-, 
thète  qui  n'eft  convenable  qu'à  Ray^llac  ,  à  Cai:- 
touche;  ,  aux  voleurs  publics  \  aux  calomniateurs 
publics  î 
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CHAPITRE     XXXVI. 

Réflexion. 

Il  n'eftque  trop  vrai  qu'il  fuffit  d*un  fanatique  pour 
commettre  un  parricide  fans  aucun  complot.  Damiens 
n'en  avait  point.  Il  a  répété  quatre  fois  dans  fon  in- 
terrogatoire, qu'il  n'a  commis  fon  crime  que  par  prin- 
cipe de  religion.  Je  puis  dire  qu'ay^mt  été  autrefois  à 
portée  de  connaître  les  convuUionnaires ,  j'en  ai  vu 
pïqsde  vingt  capables  d'une  pareille  horreur  ('^)j  tant 
leur  démence  était  atroce.  La  religion  mal  entendue 
eft  une  fièvre  que  la  moindre  occafion  fait  tourner 
enrage.  ' 

•■Le  propre  du  fanatîfme  eft  d'échaùffèr  les  têtes.- 
Quand  le  feu  qui  fait  bouillir  les  cervelles  fupterfti- 
tieufes  a  fait  tomber  quelques  flamèches  dans  uhe 
ame  infenfée  &  atroce  \  quand  un  igh^orânt  furieux 
croit  imiter  faintement  Phinéé,  koà  ,  Judith*,  & 
lèurs'  fémblablés  ,  «cet  igilorant  a  plus  de  complices 
qu'il  ne  penfey  Bien  des  %èns  l'ôht  excité  au  pam- 
dde-fans  le  favoir.  Q^Te}qifespe^ronn65.profèi?ônt  des 
paroles  ilidifcrètes  &-v^i<^mesy'^n  dom^ièiqtiè  ks 
répète,  il  les  amplifia,  iMes^enfonefteencot^jtomme^ 
difent  les  Italiens  0  un  Châtel ,  un  Rasi^ailka,  \m  Dsl^- 
itiiëns  y  les  recueille  :  ceiïx  -qui  les  ont  prononcées  ne 
fe  d€>utent  pas  djù  mal  ^qu'ils  ont  fait  :  ils  font  com- 

»i"i  III-  I  I  ■  I  I  I,  ■  I     ,  I  ,       ■  I  .1         I  m 

.  (*  )  Un  entre  autres  dont  il  a  été  qoeftion  dans  le  procès 
de  Damiens. 
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plices  involontaires  -,  mais  il  n'y  a  eu  ni  complot  ni 
infUgarion.  En  un  mot ,  on  connaît  bien  mal  refprit 
humain  ,  fi  Ton  ignore  que  le  fonatifme  rend  la  popu- 
lace capable  de  tout. 

C  H  A  P^I  T  R  E     XXXVII. 

Du  dauphin  François» 

Le  dauphin  François,  fils  de  François  I,  joue  à  la 
paume  i  il  boit  beaucoup  d'eau  fraîche  dans  une  tranf- 
piration  abondante  j  on  accufe  lempéreur  Charles- 
Quint  de  lavoir  fait  empoifonner.  Quoij  le  vainqueur, 
aurait  craint  le  fils  du  vaincu  !  Quoi  !  il  aurait  fait 
périr  à  la  cour  de  France  le  fils  de  celui  dont  alors 
il  prenait  deux  provinces  >  &  il  aurait  déshonoré  toute 
la  gloire  de  fa  vie  par  un  crime  infâme  &  inutile  !  Il 
aurait  empoifonné  le  dauphin  en  luiflant  deux  frères 
pour  Je  venger,  L'accufation  eft  abfurde  ;  auffi  je  me 
joins  à  Fauteur  toujpurs  impartial  de  YEJJaifur  Us 
mœurs  y  &c.  pour  détefter  cette  abfurdité. 

Alais  le  dauphin  François  avait  auprès  de  lui  un 
gentilhomme  italien,  un  comte  Montecuculi  qui  lui 
avait  vcrfé  Teau  fraiche  dont  il  réfulta  une  pleuréfie. 
Ce  comte  était  né  fujet  de  Charles- Quint  j  il  lui  avait 
parlé  autrefois  *,  &  fur  cela  feul  on  l'arrête  ,  on  le  met 
à  la  torture  ^  des  médecins  ignorans  affirment  que  les 
tranchées  caufées  par  leau  froide  font  caulees  par 
Tarfénic.  On  fait  écarteler  Montecuculi  j  ^  toute  la 
France  traite  dempoifonneur  le  vainqueur  de  SolimaUj^ 
JJouus  fur  l'HiJloirc.  G 
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le  libérateur  de  la  chrétienté  ,  le  triomphateur  <te- 
Tunis  ,  le  plus  grand  -  homme  de  l'Europe  !  Quels 
juges  condamnèrent  Montecuculi  ?  je  n  en  fais  rien  ^ 
ni  Mézerai  ni  Daniel  ne  le  difent.  Le  préfident  Hé- 
nault  dit  :  •«  Le  dauphin  François  eft  empoifonné  par 
i»  Montecuculi  Ton  échanfoh,  non  fans  fobpçon  contre 
«•  Tempereur  »».  ' 

Il  eft  clair  qu'il  faut  au  moijis  douter  du  crime  de 
Montecuculi  i  ni  lui  ni  Charles  Quint  n'avaient  aucun 
intérêt  à  le  commettre.  Montecuculi  attendait  de  Corx 
maître  une  grande  fortune •,&  l'empereur  n'avait  rien 
à  craindre  d'un  jeune  homme  tel  que  François.  Ce 
procès  funefte  peut  donc  être  mis  dans  la  foule  des 
cruautés  juridiques  que  TivrefiTe  de  l'opinion  ,  celle  de 
ïa  paffion ,  &  l'ignorance  ,  ont  trop  fouvent  déployées 
eontre  les  hommes  les  plus  innocens. 

CHAPITRE     XXXVIIL 

De  Samblancai. 

JM I  péut-on  pas  mettre  dans  la  même  claflè  le  fap* 
plice  de  Samblancai  ?  Le  crime  qu'on  lui  impute  eft 
beaucoup  plus  raifonnable  que  celui  de  Montecuculi» 
Il  eft  bien  plus  ordinaire  de  voler  le  roi  que  d'empoi- 
fonner  les  dauphins.  Cependant  aujourd'hui  les  his- 
toriens fenfés  doutent  que  Samblancai  fût  coupable» 
Il  fut  jugé  par  des  commifliires  y  c'eft  déjà  un  grand 
préjugé  en  fa  faveur.  La  haine  que  lui  portait  le  chan* 
«elier  Duprat  eft  encore  un  préjugé  plus  fort.  On  eft 
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té4uit ,  lorfqu  on  lit  les  grands  procès  criminels  ,  à 
fufpendre  au  moins  fon  jugement  entre  les  condamnés 
ic  les  juges ,  témoins  les  arrêts  rendus  contre  Jacc^ues 
Cœur ,  contre  Enguerrand  de  Marigni ,  &  tant  d  au- 
tres. Comment  donc  pourrait-on  croire  aveuglément 
niille  anecdotes  rapportées  par  des  hiftoriens ,  puif- 
qnon  ne  peut  même  en  croire  desf  magiftrats  qui  one 
examiné  les  procès  pendant  des  années  entières  ?  Ott 
nepejit  s'empêcher  de  faire  ici  une  réflexion  fur  Fran*» 
çois  I.  Quel  était  donc  lecaraâèrede  ce  grand-homme^i 
qui  fait  pendre  le  vieillard  innocent  Sâmblançai  qu  il 
appelait  fon  père;  qui  &it  écarteler  un  gentilhomme 
italien  parce  que  fes  médecins  font  des  ignorans  )  qui 
dépouille  le  connétable  de  Bourbon  de  (es  biens  par 
VinjuMce  la  plus  criante  ',  qui ,  ayant  été  vaincu  par 
lui  &  foit  prifonnier  >  met  fes  deux  enfans  en  captivité 
^ur  aller  revoir  Paris  ;  qui  jure  8c  promet  même  en 
parole  d'honneur  de  rendre  la  Bourgogne  à  Charles- 
Quint  fon  vainqueur  ,  &  qui  eft  obligé  de  fe  désho- 
Aorer  par  politique  i  qui  accorde  aux  Turcs  dans 
Blarfeîllela  liberté  d'exercer  leur  religion  ,  6c  qui  fait 
Drûlerà  petit  feu  dans  la  place  de  l'Ëdrapade  de  mal* 
heureux  luthériens  ,  tandis  qu'il  leur  met  les  armes  S 
U  main  en  Allemagne  ?  II  a  fondé  le  collège  royal  : 
^ui  y  mais  eft-on  grand  pour  c^Ia  >  6c  un  Collège  ré; 
]?are-t-il  tant  dliorreurs  Ôc  tant  de  bafleflèj  î 
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(gvante  dans  le  fond  de  TAllemagne  5  que  d*exclam^ 
pons  le$  commeutaieurs  dp  ce  pays-là  ne  feraient-il^ 
point  fur  ces  précieuse  mohumens  échappés  aux  in*- 
jures  du  temps  !  cotninent  pourraient -ils  ne  pas  vpijc 
çn  eux  les  archives  de  la  vérité  ?  Les  auteurs  de  ce* 
livres  étaient  tous  des  contemporains  qui  ne  pou- 
vaient Être  ni  trompés  ni  trompeurs.  ,C>ft  ainfi  qu  on 
Jugerait.  Cette  feule  réHexion  ne  dolt-elle  pas  nou^ 
infpirer  un  peu  de  défiance  fur  plus  d  un  livre  de  Taxir- 
tiquité  ? 

Chapitre   xl.il 

Bévues  &  doutes» 

i^uiLUS  erreurs  groflîères  ,  quelles  fottifcs  ne  dé- 
bite-t-on  ps^s  tous  les  jours  dans  les  livres  qui  font 
entre  les  mains  des  grands  &  des  petits  ,  &  même  de 
gens  qui  favent  à  peine  lire?  L'auteur  de  VEJfaifur 
les  mœurs  &  l^efprit  des  Natiom  ne  nous  fait  -  il  pas 
remarquer  qu'il  fe  débite  tous  les  ans  dans  TEuropp 
quatre  cent  mille  almanaçhs  ,  qui  nous  indiquent  les 
jours  propres  à  être  faignés  ou  purgés  ,  &ç  qui  pré- 
difent  la  pluie  ?  que  prefque  tous  les  livres  fur  Téeo- 
pomie  ruftique  enfeignent  la  manière  de  multiplier  \p 
blé,  &c  de  faire  pondre  des  coqs  ?  NVt-il  pas  obfervé 
que  depuis  Mofcou  jufqu'à  Strasbourg  &  à  Baffe ^ 
on  met  dans  les  mains  de  tous  les  enfàhs  la  géogra? 
phie  d'Hubner  ?  &  voici  ce  qu'on  leur  apprend  daw 
cette  géographie  : 


Digitized  by 


Google 


SUR     L' HISTOIRE.  105 

«  Que  TEurope  contient  trente  millions  d'habi tans  » , 
tandis  qu'il  eft  évidem  qu'il  y  en  a  plus  de  cent  mil- 
lions^ qu'il  ♦«n'y  a  pas  une  lieue  de  terrain  inhabitée»», 
tandis  qu'il  y  a  plus  de  deux  cents  lieues  de  défera 
dans  le  nord  ,  &  plus  de  cent  lieues  de  montagnes 
arides  ou  couvertes  de  neiges  éternelles ,  fur  lefquelles 
ni  un  homme  ni  un  oifeau  ne  s'arrête. 

Il  enfeigne  que  «<  Jupiter  Te  changea  en  taureao 
»  pour  mettre  au  monde  Europe  treize  cents  ans , 
«^  jour  pour  jour ,  avant  Jéfus-Chrift  ^  &  que  d'ail* 
S'  leurs  tous  les  Européens  defcendent  de  Japhet  >'• 

Quels  détails  fur  les  villes  !  L'auteur  va  jufqu'à 
dire  à  la  face  des  Romains  ôc  de  tous  les  voyageurs  , 
que  l'égUfe  de  Saint  -  Pierre  a  huit  cent  quarante 
pieds  de  longueurn  II  augmente  les  domaines  du  pape 
comme  il  alonge  fon  églife  >  il  lui  donne  libéralement 
le  duché  de  Bénévent ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  poCédé 
que  la  ville ,  il  y  a  peu  de  pages  où  il  ne  fe  trouve  dt 
femblables  ^iyues. 

Confultez  les  tables  de  Lenglet  3  vouj  y  trouverez 
encore  que  Hatton  ,  archevêque  de  Maïence,  fut. 
aflîégé  dans  une  tour  par  des  rats  >  pris  par  des  rats  , 
Se  mangé  par  des  rats  ^  qu'on  vit  des  armées  céleftes 
combattre  en  l'air ,  &  que  deux  armées  de  ferpens 
fe  livrèrent  fur  la  terre  une  fanglante  bataille. 

Encore  une  fois  ,  fi  dans  notre  fiède  qui  efl:  celi^ 
d^  la  raifon  ,  on  publie  de  telles  pauvretés ,  quenV 
t-on  pas  fait  dans  les  fiècles  des  fables }  Si  on  impriiM 
publiquecpent  dans  les  plus  grandes  capitales  tant  de 
xneafoogeç  hiftoriques,  que  d'abfurdités  n'écrivaiton 
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pas  obfcu  rénient  dans  de  petites  provinces  barbares^ 
abfurdités  multipliées  avec  le  ten^ps  par  des  copiftcs  , 
Ce  autorifées  enfuite  par  des  commentaires. 

Enfin  ,  fi  les  évènemens  les  plus  incéreflàns  ,  |es 
plus  terribles ,  qui  fe  paflent  fous  nos  yeux  ,  font 
enveloppés  dobfcurités  impénétrables  ,  que  fera- ce 
des  évènemens  qui  ont  vingt  fiècles  d'antiquité  ?  Le 
grand  Guftave  eft  tué  dans  la  bataille  de  Lutzen  ;  on 
ne  fait  s'il  a  été  aflaflSné  par  un  de  Ces  propres  oflS- 
ciers.  On  tire  des  coups  de  fufil  dans  les  carroflès  du 
grand  Condé  ;  on  ignore  fi  cette  manœuvre  eft  de 
la  cour  ou  de  la  fronde.  Plufieurs  principaux  citoyens 
font  aflàfïînés  dans  rhôtel-de-ville  en' ces  temps  mal- 
heureux ;  on  n'a  jamais  fu  quelle  fut  la  faûion  cou- 
pable de  ces  meurtres.  Tous  les  grands  évènemens  de 
ce  globe  font  comme  ce  globe  même,  dont  une  moitié 
eft  expofée  au  grand  jour ,  &  l'autre  plongée  dans 
lobfcurité. 

CHAPITRE     XLIIL 

^'  Abfurdité  &  horreur. 

C^UE  Ton  fe  trompe  fur  le  nombre  des  habîtans  d'an 
royaume  ,  leur  argent  comptant ,  leur  commerce ,  il 
n'y  a  -que  du  papier  de  perdu.  Que ,  dans  le  loifir  des 
grandes  villes ,  on  fe  foit  trompé  fur  les  travaux  de 
k  campagne,  les  laboureurs  n'en  favent  rien ,  &  ven* 
dent  leur  blé  atfx  difcoureurs.  Des  hommes  de  génie 
peuvent  tomber  impunément  dans  quelques  erreurs 
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fur  la  formation  d'un  fœtus ,  &  fur  celle  des  mon- 
tagnes î  les  femmes  font  toujours  des  enfans  comme 
elles  peuvent ,  6c  les  montagnes  reftent  à  leur  place. 

Mais  il  y  a  un  genre  d'hommes  funefte  au  genre- 
humain,  qui  fubfifte  encore  tout  détefté  qu'il  eft, 
&  qui  peut-être  fubfiftera  encore  quelques  années. 
Cette  efpèce  bâtarde  eft  nourrie  dans  les  difpotes  de 
Vécole,  qui  rendent  refprit  faux,  &  qui  gonflent  le 
cœur  d'orgueil.  Indignés  de  robfcurité  où*  leur  métier 
les  condamne ,  ils  fe  jettent  fur  les  gens  du  monde  qui 
ont  de  la  réputation ,  comme  autrefois  les  crocheteurs 
de  Londres  fe  battaient  à  coups  de  poing  contre  ceux 
qui  paflàient  dans  les  rues  avec  un  habit  galonné  ;  ce 
font  ces  miférables  qui  appellent  le  préfident  de  Mori- 
tefquieu  impie  ,  le  confeiller  d'état  la  Mothe  le  Vayer 
déifte  ,  le  chancelier  de  l'Hofpital  athée.  Mille  fois 
flétris  ,  ils  n'en  font  que  plus  audacieux ,  parce  que, 
fous  le  mafque  de  la  religiofi  ,  ils  croient  pouvoir 
nuire  impunément. 

Par  quelle  fatalité  tant  de  théologiens  mes  confrères 
ont -ils  été  de  tous  les  gens  de  lettres  les  plus  hardis 
calomniateurs  ,  fi  pourtant  on  peut  donner  le  titre 
d'hommes-de-lettres  à  ces  fanatiques  ?  c'eft  qu'ils  ne 
craignent  rien  quand  ils  mentent.  Si  on  pouvait  lire 
leurs  écrits  polémiques  ,  enfevelis  dans  la  pouffièrô 
des  l^ibliothèques  ,  on  y  verrait  continuellement  la 
forbonne  &  les  maifons  profefles  des  jéfuites ,  trans- 
férées aux  halles. 

Les  jéfuites  furtout  poufsèreiit  l'impudence  aux 
derniers  excès ,  quand  ils  furent  puiflans  \  lorfqu'ilu 
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n'écrivaient  pas  des  lettres  de  cachet  >  ils  écrîvîrenf 
des  libelles. 

On  eft  obligé  d'avouer  que  ce  font  des  gens  de  cet 
affreux  caradère  ,  qui  ont  attiré  fur  leurs  confrères 
les  coups  dont  ils  {ont  écrafés  ,  &  qui  ont  perdu  à 
jamais  un  ordre  dans  lequel  il  y  a  eu  des  hommes 
refpedtables.  Il  faut  convenir  que  ce  font  des  énergu- 
mènes  ,  tels  que  les  Patouillet  &  les  Nonotte ,  qui 
ont  enfin  foulevé  toute  la  France  contre  les  jéfuites* 
Plus  les  gens  habiles  de  leur  ordre  avaient,  de  crédit  à 
la  cour,  plus  les  petits  pédans  de  leurs  collèges  étaieni: 
impudens  à  la  ville. 

Un  de  ces  malheureux  ne  s'^ft  pas  contenté  d'écrire 
contre  tous  les  parlemens  du  royaume ,  du  ftyle  dont 
Guignard  écrivit  contre  Henri  IV.  Ce  fou  vient  de 
faire  un  ouvrage  contre  prefque  tous  les  gens  de  lettres 
illuftres  \  &  toujours  dans  le  deffein  de  venger  Dieu, 
qui  pourtant  frmblè  un  peu  abandonner  les  jéfuites: 
il  intitule  fa  rapfodie  anùphilofophique  ;  elle  l'eft  bien 
en  effet;  mais  il  pouvait  l'intituler  auffi  antihumaine j^ 
antichrétienne. 

Croirait -on  bien  que  cet  énergumène  ,  à  l'article 
fanatifmc  ,  fait  1  éloge  de  cette  fureur  diabolique  ?  Il 
femble  qu'il  ait  trempé  fa  plume  dans  l'encrier  de 
Ravaillac.  Du  moins  Néron  ne  fit  point  l'éloge  du 
parricide  -,  Alexandre  VI  ne  vanta  point  l'emp^ifon- 
nement  &  l'affadinat.  Les  plus  grands  fanatiques 
déguifaient  leurs  fureurs  fous  le  nom  d'un  faint  en- 
tboufiafme,  d'un  divin  zèle  j  enfin  nous  SiYom confia 
Untem  fanaticum. 
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L«  monftte  crie  fans  ceiTe  ,  Dieu ,  Dieu  ^  Diw  f 

(excrément  4e  la  nature  humaine  >  dans  la  bouche  df 

qui  le  nom  de  Dieu  devient  un  facrilège  5  vous  qpi 

ne  Taçteftez  que  pour  1  oflFenfer  ,  &  qui  vous  rendes^ 

plus  coupable  encore  par  vos  calomnies ,  que  ridicule 

par  vos  abfurdités  y  vous ,  le  mépris  &  l'horreur  de 

tous  le^  hommes  raifonnables ,  vous  prononce?^  1^ 

nom  de  Di^u  dan$  tous  vos  libelles  >  comme  de» 

foldats  qui  s'enfuient  en  criant  :  F'ivc  le  roi  ! 

Quoi  I  c'eft  au  nom  de  Dieu  que  vous  calomniez  J 
Vous  dires  qu'un  hoipme  très  -  cpnnu ,  devant  q^i 
vous  n'pferiez  par^î^rç ,  a  conjuré  en  fecret  avec  lef 
prêtres  d'une  célèbre  ville  pour  y  établir  lefocini^i^ 
liifme  9  vous  dites  qup  ces  prêtres  viennent  tous  leç 
/birs  Couper  chez  lui ,  &  qu'ils  lui  fourniHènt  des  ac« 
gumAs  cQutrç  vos  fottifes.  Vous  en  av«  menti,  môt$ 
févérendpère  :  mentiris  impudçnt'iffimk  ,  comme  difait 
Ti^Cc^p  I4S  portes  de  cçtte  ville  font  fermées  avant 
rheiir?du  fpuper.  Jamais  aucun  prêtre  de  cette  villf 
fi'a  TQupé  da4^$  fou  château  qui  en  eft  à  deux  lieues  i 
il  ne  vit  avec  aucun ,  il  n'en  connaît  aucun  \  c'eft  et 
que  vingt  mille  hommes  peuvent  attefter. 

Vous  penfezque  les  parlemens  vous  ont  confervé 
le  privilège  de  mentir ,  comme  on  dit  que  les  galériens 
peuvent  voler  impunément. 

QueMe  rage  vous  poufle  ï  infulter  par  \ts  plu^ 
plarres  impoftures  un  avocat  du  parlement  de  Parîs^ 
célèbre  dans  les  lettres  (*)j  &  un  des  premiers  favan* 
de  l'Europe ,  honoré  des  bienfaits  d'une  tête  cou- 


(*)  M.  Saurin, 
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ronnée ,  qui  par-là  s'eft  honorée  à  jamais  (^)  y  Se  uiik 
homme  aufïî  illuftre  par'  (es  bienfaits  que  par  foii 
cfprit ,  dont  la  refpeâable  époufe  eft  parente  du  pîu^ 
noble  &  du  plus  digne  miniftre  qu'ait  eu  la  France  > 
&  qui  a  des  enfans  dignes  de  fon  mari  &  d'elle  ('^'^)^ 

Vous  êtes  aflez  lâche  pour  remuer  les  cendres  de 
M.  de  Montefquieu ,  afin  d'avoir  occafion  de  parler  de 
Je  ne  fais  quel  brouillon  de  jéfuite  irlandais,  nommé 
Routh ,  qu'on  fut  obligé  de  chaflèr  de  fa  chambre  , 
où  cet  intrus  s'établiffait  en  député  de  la  fuperftition 
&  pour  fe  faire  de  fête  ,  tandis  que  Montefquieu, 
environné  de  fages  ,  mourait  en  fage  :  jéfuite ,  vous 
înfultez  au  mort ,  après  qu'un  jéfuite  a  ofé  troubler 
la  dernière  heure  du  mourant  5  &  vous  voulez  que  la 
poftérité  vous  détefte  ,  comme  le  fiècle  préfènt  vous 
abhorre  depuis  le  Mexique  jufqu'en  Corfe. 

Crie  encore  :  Dieu ,  Dieu ,  Dieu  !  tu  reflèmbleras 
ï  ce  prêtre  irlandais  qu'on  allait  pendre  pour  avoir 
volé  un  calice  :  yoyc[  ,  difait-il ,  «  comme  on  traite 
•>  les  bons  Kételiques  qui  font  venus  en  France  pour 
M  la  rlichion  «  ! 

Chaque  fiècle  ,  chaque  nation  a  eu  fes  Garaflès;    . 
C'eft  une  chofe  incompréhenfible  que  cette  multi- 
tude de  calomnies  dévotement  vomies. dans  l'Europe 
par  des  bouches  in  fedées  qui  fç  difent  facrées  1  C'eft, 
après  l'aflaflînat  &  le  poifon  ,  le  crime  le  plus  grand, 

&  c'eft  cehii  qui  a  été  le  plus  commun. 

*  I  ■  ■       ■     ■         ^ 

(*)  M.  Diderot.  (**)  M.  Helvétius. 

FIN  DU   PYRRHONISMB  DE  t  HISTOIRB. 
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ARTICLE    PR  EMIE  R. 
Fragment  fur  la  Saint-BathcUmi. 

\J  N  prétend  en  vain  que  le  chancelier  de  rHofpital 
&  Chriftophe  de  Thou,  premier  préfident,  difaienc  . 
fouvent  :  Excidat  illa  iies ,  (  que  ce  jour  périflè  (*). 
Il  ne  périra  point;  ces  vers  même  en  confervenc 
la  mémoire.  Nous  fîmes  auflî  nos  efforts  autrefois 
pour  la  perpétuer.  Virgile  avait  mieux  réuffi  que  nous 
à  tranfmettre  aux  iîècles  futurs  la  journée  de  la 
xuine  de  Troie.  La  grande  poéfie  s'occupa  toujours 
d'éternifer  les  malheurs  des  hommes. 

Nous  fûmes  étonnés  de  trouver  en  i7j8,  près  de 
deux  cents  ans  après  la  Saint-Barthélemi ,  un  livre 
contre  les  proteftans ,  dans  lequel  eft  une  diflèrtation 
fur  ces  maflacres \  lauteur  veut  prouver  ces  quatre 
points  qu  il  énonce  ainfi  : 

I®.  Que  la]  religion  n'y  a  eu  aucune  partj 

2°.  Que  ce  fut  une  affaire  de  profcription  ; 

3®.  Qu'elle  n'a  dû  regarder  que  Paris  ; 

(*)  Ce  font  des  vers  de  Silius  Italicus  :  Excidat ^ilU 
4ies  étvo  s  nec  pofiera  credant  fi,cula.  • .  •  •  &c. 
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4®.  Qu*il  y  a  péri  beaucoup  moins  de  monde 
qu'on  n'a  écrir. 

Au  I®.  nous  répondrons.  Non  fans  doute,  ce  ne 
fut  pas  la  religion  qui  médira,  &c  qui  exécuta  les 
maflàcres  de  la  St.  Barthélemi  \  ce  fut  le  fenatifme  le 
plus  exécrable.  La  religion  eft  humaine  ,  parce  qu'elle 
cft  divine i  elle  prie  pour  les  pécheurs,  &  ne  les 
extermine  pas ,  elle  n'égorge  point  ceux  qu'elle  veut 
inftruire.  Mais  fi  on  entend  ici  par  religion  ces 
querelles  fanguinaires  de  religion ,  ces  guerres  intes- 
tines qui  couvrirent  de  cadavres  la  France  entière 
pendanr  plus  de  quarante  années  >  il  faut  avouer  que 
"cet  effroyable  abus  de  la  religion  arma  les  mains  qui 
commirent  les  meurtres  de  la  Saint  -  Barthélemû 
Nous  convenons  que  Catherine  de  Médicis ,  le  duc 
de  Guife,  le  cardinal  de  Birague ,  &  le  maréchal  de 
Retz ,  qui  confeillèrent  ces  maflàcres  ^  n'avaient  pas 
plus  de  religion  que  mpnfieur  Tabbé  (^)  qui  en  veut 
diminuer  l'horreur.  Il  nous  reproche  -d  avoir  appelé 
Birague  cardinal ,  fous  prétexte  qu'il  ne  fut  décoré  de 
la  pourpre  romaine  qu'après  avoir  répandu  le  fang 
des  Français.  Mais  ne  dit-on  pas  tous  les  jours  que 
le  cardinal  de  Retz  fit  la  première  guerre  de  la  fronde  , 
quoiqu'il  ne  fût  alors  que  coadjeteur  de  Paris  ?  Que 
fait  aux  maflàcres  de  la  Saint  Barthélemi  le  quantième 
du  mois  où  un  Birague  reçut  fa  barrette  ?  eft-ce  par 
de  tels  fubterfuges  qu'on  peut  défendre  une  fi  détes- 
table caufe?  Oui,  le  fanatifme  religieux  arma  la 

f^  (*)CaYeyrac.  ^     »    • 

moitié 
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tnoitié  de  la  France  contre  l'autre^  oui»  il  change^  en 
aflaifins  ces  Français  aujourd'hui  fi  doux  ôc  Ci  polis  ^ 
qui  s'occupent  gaiement  d  opéra  comiques  ,  de  que-i 
relies  de  danfeufes  >  Se  de  brochures.  Il  faut  le  redire 
cent  fois  :  il  faut  le  crier  tous  les  ans  le  24  augufte , 
ou  le  ^4  août ,  afin  que  nos  neveux  ne  foient  jamais 
tentés  de  renouveler  religieulement  les  crimes  de  nos 
déteftables  pères. 

i\  «  Que  ce  fut  une  affaire  de  profcription.  *» 
Quelle  affaire  !  profcrire  fes  propres  fujets ,  Tes 
meilleurs  capitaines ,  fes  parens,  le  prince  de  Condé; 
notre  Henri  IV ,  depuis  reflâurateur  de  la  France , 
notre  héros ,  notre  père ,  qui  n'échappa  qu'à  peine 
à  cette  boucherie  !  On  dit  une  affaire  de  finance  , 
une  a£Bdre  d'honneur  ou  d'intérêt ,  affaire  de  barreau» 
afBdre  au  confeil,  afBdres  du  roi ,  homme  d'affaires» 
Mais  qui  avait  jamais  entendu  parler  d'affaires  de 
profcription?  il  femble  que  ce  foit  unechofe  fimple 
êc  en  ufage.  Il  n'eft  que  trop  vrai  que  ce  fut  une 
profcription  :  &  c'efl:  ce  qui  excitera  toujours  nos 
cris  ôc  nos  larmes. 

Mais  on  laifla  du  peuple  fanatique  &  barbare  le 
ibin  de  choiiir  fes  viâimes.  Le  frère  pouvait  affaflîner 
Ton  firère ,  le  fils  plonger  le  couteau  dans  les  mamelles 
qui  l'avaient  alaité.  U  n'eft  que  trop  vrai  qu'on 
égorgea  des  femmes  &  des  enfans.  «<  Les  charrettes 
M  chargées  de  corps  ^notts  de  damoifelles  ,  femmes  » 
«»  filles  9  Ôc  enfans  y  étaient  menées  Se  déchargées  dans 
•>  la  rivière  w.  Quelle  affiûre  l 

Doutes  fur  l'HiJioirc.  H 


Digitized  by 


Google 


tT4  PÈACMEN» 

}**•  «  Que  cette  afFake  n  a  jamais  du  regarder  qof 
#»  Paris.  »» 

Et  pour  nous  prouver  cette  étrange  affèrtioni 
tnonfîeur  Tabbé  nous  allure  qu'à  Troies  un  catholiqud 
voulut  fauver  la  vie  à  Etienne  Marguien  -,  mais  il 
ne  nous  dit  point  qu'Etienne  Marguien  échappa  au 
carnage.  Si  cette  affaire  n  avait  regardé  que  Paris  > 
pourquoi  la  cour  envoya- t-elle  des  ordres  à  tous  les 
gouverneurs  des  provinces  Se  des  villes  de  répandre 
par  tout  le  long  des  fujets  ?  11  y  en  eut  qui  s'en 
excusèrent.  Les  Teigneurs  de  Sainr-Herem, de  Chabot  i* 
d'Ortes,  d'Ognon,  dekGuiche,  Gordes,  &  d'autres, 
écrivirent  au  roi  en  différens  termes ,  qu'ils  avaient 
des  foldats  pour  fon  fervice,  &  non  des  bourreaux. 

Aiî  refte,  il  doit  nous  erre  permis  d'en  croire  lei 
véridiques  Augufte  de  Thou  Se  Maximilien  duc  dé 
Sialty ,  qui  virent  de  bien  plus  près  la  Saint-Barthélemi 
que  monfieur  l'abbé  qui  n'y  était  pas,  &  qui  n* 
paffe  peut-être  pas  pour  auffi  véridique. 

4**.  «  Qu'il  y  a  péri  beaucoup  moins  de  monde 
M  qu'on  n'a  écrit.  »  -  ^ 

U  n'eft  pas  poffible  de  fovoir  le  nombre  des  morts; 
on  ne  fait  pas  dans  les  villes  le  nombre  des  vivans* 
Tel  auteur  exagère,  tel  autre  diminue  ,  perfonne  ne 
compte.  Nous  n'avons  jamais  cru  aux  trois  cent 
mille  farrazins  tués  par  Charles  Martel  ;  il  n'eft  pa« 
queftion  ici  de  favoir  au  jufte  combien  de  Français 
furent  maflacrés  par  leurs  compatriotes.  Qui  pourra 
jamais  avoir  une  lifte  exade  des  habitans  de  Theftàlo- 
niqye  égorgés  par  l'ordre  de  Théodofe  dans  le  cirque  , 
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oâ  il  les  invita  par  des  jeux  folermels  ?  Il  eft  avéré 
<jue  tout  ce  qui  entra  fut  tué.  Theflalonique  était 
une  ville  marchande ,  opulente ,  &  peuplée.  Il  n  eft 
pas  vraifemblable  qu'elle  ne  contînt  'que  fept  mille 
âmes.  Maïs  que  Théodofe,  dans  l'a  Saint  JBarthélemi , 
ait  fait  maflacrer  quinze  mille  de  Tes  fujets,  ou  trente 
rfiàille ,  le  crime  eft  égal. 

L'archevêque  Péréfixe  pouflç  jufqu'à  cent  mille  le 
nombre,  des  victimes  frappées  dans  la  profcriptioii 
^  Charles  IX.  Le  fage  de  Thou  réduit  ce  nombre  à 
Soixante  &  dix  mille.  Prenons  une  moyenne  propor- 
tionnelle arithemétique ,  nous  aurons  quatre-vingt- 
-cinq mille  :  Quelle  affaire ,  encore  une  fois  ! 

De  nos  jours ,  un  avocat  irlandais  a  plaidé  pour 
des  malTacres  d'Irlande,  exécutés  fous  le  règne  de 
rinfprtuné  Charles  L  II  a  foutenu  que  les  Irlandais 
catholiques  n'avaient  adàiUné  que  quarante  mille 
proreftaiis.  Nous  ne  voulons  pas  compter  après  lui  » 
-mais  en  vérité  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  que  quarante 
mille  citoyens  expirans  dans  des  tourmens  recherchés  , 
4}^  filles  attachés  vivantes  encore  au  cou  de  leuis 
4X)ères  fu(pendues  à  des  potences  ^  les  parties  génitales 
-des  .pères  de  famille,  mifes  toutes  fanglantes  dans  la 
bouche  de  leurs  femmes  égorgées  ;  &  leurs  enfens 
coupés  par  morceau  fous  les  yeux  des  pères  &  des 
mères  -,  le  tout  h  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Nous  aurions  mauvaife  grâce  de  nous  plaindre  des 
reproches  que  nous  fait  monfieur  l'abbé  fur  ce  que 
nous  fîmes ,  ilj  a  cinquante  ans ,  jene  fais  quelpoëme 
-épique  dans  lequel  il  eft  parlé  de  la  Saint-Barthéiemi. 
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Un  de  nos  parens  fut  tué  dans  cette  journée  :  mâlg 
iious  nous  tenons  très-heureux  d  en  être  quittes  uur 
j€urd'hui  pour  des  injures. 

ARTICLE     IL 

Lepréjîdent  de  Thou  juftifié  contre  les  accufations  dt 
M.  de  Buri ,  auteur  d'une  vie  de  Henri  If^. 

1  ÔUT  homme  de  kttres ,  tout  bon  Français ,  doit 
être  étonné  &  affligé  de  voir  notre  illuftre  préfident 
de  l'hou  indignement  traité  dans  la  préface  que  M.  de 
Buri  a  mile  au-devant  de  Ton  hiftoire  de  la  vie  de 
Henri  IV.  Voici  comme  il  s'expiime  fur  un  des  plus 
grands -hommes  que  nous  ayions  jamais  eus  dans  h 
magiftrature  &  dans  les  lettres. 

•«  L*hiftoire ,  dit  -  il ,  ne  doit  point  être  im  recueil 
f*  de  bons  mots  &  d'épigrammes  >  encore  moins  de 
•I  fatyres  &  de  médifances ,  auxquels  fe  livrent  \e% 
•>  hiftoriens  qui  veulent  donner  de  lefprit, &  le  font 
»>  fouvent  aux  dépens  de  la  vérité.  Nous  avons  beaiH 
t»  coup  d'écrivains  qui  ont  acquis  letu:  principale  ré* 
*»  putation  par  le  mal  qu'ils  ont  afFeâ:é  de  dire  des 
M  princes  8c  des  particuliers*,  tels  font ,  entre  autres  » 
9Ê  de  Thou  6c  Mézerai  >  écrivains  recherchés  par  le» 
u  médifances  qu'ils  ont  répandues  dans  leurs  ouvra- 
''  ges  ,  parce  que  beaucoup  de  perfonnes  s'imaginent 
M  que  ce  font  des  ^ikes  de  vérité  *>. 

Il  faudrait  au  moins  favoir  parler  fa  langue  ,  lorf- 
qu'on  ofe  cenfurer  il  durement  un  hiftorien  qui  a 
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écrit  auffi  puremeAt  que  le  préfident  de  Thou  ,  dans 
une  langue  étrangère.  On  ne  dit  pointdonncrdel'efprU 
tout  court  y  on  dit  donner  de  refprit  à  ceux  que  Ton 
(ait  parler,  &  pour  cela  il  faut  en  avoir.  Cétteexpreflîon 
donner  de  lUfprit  n'eft  pas  françaife.  On  ne  dit  point 
des  actes  de  vérité  y  comme  on  dit  des  aâes  de  foi  » 
de  charité  y  de  juftice. 

«  La  plupart  des  auteurs ,  continue-t-îl ,  ont  voulu 
t*  imiter  Tacite ,  dont  le  ftyle  a  gâté  beaucoup  d*hif- 
•»  retiens  par  la  malignité  de  Tes  réflexions,  qui  n'ont 
••  rien  de  naturel ,  ni  d'innocent  v. 

Il  aurait  dû  voir  que  le  ftyle  n  a  rien  de  commun 
avec  la  malignité  des  réflexions.  On  peut  avoir  uu 
bon  ou  un  mauvais  ftyle,  foit  quonfôflè  une  fatyre, 
(bit  qu'on  feffe  un  panégyrique.  Et  une  malignité  qui 
n*a  rien  d'innocent  eft  afluréraent  une  phrafê  qui  n'a 
lien  de  fpiritucL 

Eft-il  permis  à  un  homme  qui  écrit  ainiî>  de  repro- 
cher à  M.  de  Thou  du  pédantifme?  Il  le  condamne 
furtout  parce  qu'il  a  écrit  en  latin.  Ne  fait-il  pas  que 
du  temps  de  M,  de  Thou  le  latin  était  encore  la  langue 
univerfelle  des  favans }  Le  français  n'était  pas  formé  > 
il  fallait  écrire  en  latin  pour  être  lu  de  toutes  les  na- 
tions. 

Une  telle  préfece  révolte  tout  honnête-homme  \ 
&  lorfqu'on  voit  enfuitê  l'auteur  parler  de  lui-même , 
en  commençant  la  vie  de  Henri  IV  ,  &  dire  qu'il  a 
déjà  donné  au  public  la  Vie  de  Philippe  de  Macé- 
doine ,  on  voit  que  ce  pédant  de  Thou ,  qui  peut-être 
était  en  droite  par  fon  rang  Se  Ton  mérite^  dofer 
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parler  de  lui  dans  fon  admirable  hiftoire  ,  n'a  poufr-^» 
tant  point  eu  un  pédantifrae  fi  déplacé. 

Le  lîeur  de  Buri  ne  devait  ni  fe  citer  aînfi  lui- 
même  ,  ni  infulter  un  grand-homme  ,  mais  il  devait 
mieux  'écrire, 

«<  Son  courage,  dit- il ,  (en  parlant  de  Henri  IV), 
»  était  prefque  au-delTus  de  l'humanité.  Il  eft  roujou  ts- 
»  forti  des  occafions  périlleufes  viûorieux  Se  avec 
>»  avantage  »*. 

Le  terme  à'humanité  fiait  ici  une  équivoque  qui^ 
n'eft  pas  permife ,  bc  quand  on  (on  victorieux  d*une- 
adion  périlleufe,  apparemment  qu'on  en  fort  auiïî 
avec  avantage.  Ce  n  eft  pas  là  le  ftyle  du  pédant  de 
Thou. 

Je  ne  remarque  ces  fautes ,  dans  le  dtbut  de  cette 
hiftoire ,  que  pour  faire  •  voir  combien  il  eft  indécent 
à  un  homme  qui  écrit  fi  mal  de  fe  déchaîner  contre 
le  plus  éloquent  de  nos  hiftoriens.  Je  ne  parlerai 
point  des  fautes  de  langage  qui  font  en  trop  grand 
nombre  dans  cet  ouvrage  \  je  palle  à  ài^s  objets  plus 
importans. 

L'auteur  remonte  jufqu'à  la  mort  de  François  I, 
&  die  que  ce  monarque  laifTa  dans  fon  tréfor  quatre 
millions  d'efpèces.  Je  ne  vepx  poin^  trop  blâmer  ici 
Tufage  où  font  tant  d'auteurs  de  répéter  ce  que  d'autres 
ont  diti  mais  il  faut  au  moins  s'expliquer  d'une  ma* 
nière  intelligible.  Quatre  millions  d'efpèces  ne  figni- 
fîent  rien.  Le  pédant  de  Thou  nous  apprend  que 
François  I  laiflà  quatre  cent  mille  écus  d'or ,  outre 
le  quart  des  revenus ,  dont  le  recouvrement  n'était 
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pas  encore  fait  ,  ce  qui  ne  compofe  point  quatre 
millions  d'efpèces  ,  mais  feize  cent  mille  livres  numé- 
riques ,  à  quatre  livres  Técu  d'or. 

Venant  enfuite  à  la  paix  de  Cateau  -  Cambrefis  , 
feite  avec  Philippe  II ,  l'auteur  dit  {'^)  «  qu'on  rendit 
»  les  conquêtes  de  part  &  d'autre ,  excepté  Metz  , 
»»  TouL,  &  Verdun  >*.  On  croirait,  par  cet  énoncé, 
que  Henri  II  avait  pris  Metz ,  Toul ,  &  Verdun  , 
fur  Philippe  *,  mais  il  les  avait  prifes  fur  l'Allemagne , 
&  il  n'en  ftit  point  du  toutqueftion  dans  le  traité  de 
Cateau-Cambrefis. 

Ileftbien  étrange  que  dans  la  Vie  de  Henri  IV  on 
parle  des  batailles  de  Jarnac ,  de  Moncontour ,  &  de 
la  Saint-BartHélemî  ,  avant  dé  parler  de  la  naiflànce 
de  ce  prince,  de  fon  éducation ,  &  de  la  part  qu'il  eut 
à  tous  ces  évènemens  >  &  il  eft  encore  plus  étrange 
que  l'auteur ,  en  revenant  fur  fès  pas ,  ôc  en  parlant 
de  la  Saint-Batthélemi,  ne  nomme  aucun  de  ceux  qut 
étaient  alors  auprès  de  Henri  de  Navarre ,  &  qui  fe 
cachèrent  jufques  fous  le  lit  de  la  princeffe  Matguerite, 
fsL  femme.  Il  ne  parle  point  de  ceux  qui  furent  égorgés 
entre  fcs  bras.  La  récit ence  fur  des  faits  fî  incéreffans 
n'eft  point  pardonnable. 

Il  eft  encore  plus  répréhenfible  de  ne  pas  direqud 
Henri  IV  ,  étant  gardé  à  vue  après  la  Saint-Barthé- 
lemi ,  changea  de  religion.  C'eft  un  fait  fi  important  » 
Se  le  nom  de  relaps  ,  qu'on  lui  donna  depuis,  fufcita 


(*)  Tome  l^  page  ij. 
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contre  lui  tant  d'ennemis ,  Se  fut  pour  eux  un  pré- 
texte il  fpécieux  3  qu  il  eft  impodible  de  fe  faire  une 
idée  nette  des  traverfes  qu'il  eifuya ,  quand  on  omet 
ce  qui  en  a  été  le  principe  j  c'eft  pécher  contre  la  prin- 
cipale loi  de  l'hiftoire.  Il  eft  vrai  que  quarante  pages 
après  ,  il  dit  un  mot  qui  fuppofe  cette  abjuration  de 
Henri  IV  :  mais  xm  mot  qui  n'eft  pas  à  fa  place  ne 
fuffit  pas  -j  &  jam  nunc  dicat  jam  nunc  y  &c^ 

Je  parte  bien  des  fautes  de  cette  efpèce  pour  arriver 
à  la  mort  du  prince  Henri  de  Condé  en  i  jSj.  On  ne 
trouve  que  cinq  ou  iix  lignes  fur  ce  fatal  événement. 
Henri  IV  alors  roi  de  Navarre,  n'était  qu'à  quelques 
lieues  de  Saint  Jean  d'Angeli ,  où  le  prince  Henri  de 
Condé  était  mort.  Les  lettres  qtt'il  écrivit  fur  cette 
mort  font  un  des  plus  précieux  monumens  de  l'hif- 
toire i  elles  font  connues  ,  elles  font  authentiques  :  je 
les  tranfcrirais  ici  fi  elles  n'étaient  pas  imprimées  dang 
VEJfai  fur  les  mœurs  &l'efpnt  desNadons.ÇTom.  IV, 
page  389^  fuiv.  de  cette  édition  ). 

Ce  font  là  des  monumens  précieux  y  abfolument 
néceflàirés  à  un  hiftorien  qui  doit  s'inftruire  avant  que 
d'inftruire  le  public.  Ce  n'eft  pas  la  peine  de  répéter 
Jes  faits  rebattus ,  &  de  tranfcrire  fans  choix  les  mé- 
moires compofés  par  les  fecrétaires  du  duc  de  Sully  , 
Se  trop  corrigés  par  labbé  de  l'Eclufe.  Qui  n'a  rien 
de  nouveau  à  dire  doit  fe  taire ,  ou  du  moins  fe  faire 
pardonner  fon  inutilité  par  fon  éloquence. 

n  faut  furtout ,  quand  on  répète ,  ne  fe  pas  tromper. 
L'exadtitude  doit  venir  au  fecours  de  la  ftérilité. 

L'auteur  s'exprime  ainiîfurlepiince  palatin  Cafimit^ 
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^ùî  vînt  plufieurs  fois  foire  la  guerre  en  France  (*): 
#c  On  donna  au  prince  Cafimir ,  pour  le  renvoyer  dans 
w  fes  états  ,  une  fatisfoûion  tant  en  argent  qu  en 
w  préfensw. 

Ce  prince  Cafimir  ne  put  être  renvoyé  dans  (es 
états 9  car  il  n'en  avait  points  il  était  le  quatrième  fils 
de  Frédéric  III  éleâeur  palatin,  mais  c'était  un  prince 
entreprenant  &  courageux  ,  qui  offrait  Ces  fervices  à 
tous  les  partis  qui  défolaient  alors  la  France.  Le  roi 
Henri  lU  lui  avait  donné  une  compagnie  de  <enc 
hommes  d'armes ,  le  duché  d'Etampes ,  &  des  pen- 
iions.  Voilà  le  prince  que  M.  de  Buri  nous  donne  pour 
un  (buverain  ,  dans  une  hiftoire  où  il  veut  réformer 
-  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui. 

On  fait  que  le  pape  Sixte  V  eut  l'infolence  d'en- 
voyer en  1589  un  monitoire  par  lequel  il  ordonnait 
au  roi  de  fe  rendre  à  Rome  dans  trente  jours ,  pour 
fejuAifïet  delà  mort  du  cardinal  de  Guife  ;  l'auteur 
dit  (**)  '<  que  le  roi  fut  cité  à  comparoir  dans  trente 
•»  jours  à  Rome  ". 

Il  femble  par  cette  expreflîons^que  Sixte  -  Quint  ait 
écrit  ce  monitoire  en  firançais ,  Ôc  qu'il  fe  foit  fervi  du 
langage  de  notre  barreau.  Il  était  écrit  en  latin  >  félon 
Tufage  de  Rome.  L'auteur  devait  fe  fervir  du  mot  de 
comparaître  pour  lever  cette  équivoque. 

L'auteur ,  après  l'afiàfilnat  de  Henri  III ,  par  le 
jacobin  Jacques  Clémentine  devait  pas  omettre  l'arrêt 

m  ■       I         I.   Il    .  ■        ,1,  ,1  »  I  m 

{ *)  Tome  I ,  page  86.       (•*)  liid.  page  xij. 
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que  porta  en  perfonne  Henri  IV  contre  le  cadavre  cff» 
moine  y  &  l'interrogation  faite  par  le  grand  -  prévôt 
de  Thôiel  au  procureur-général  la  Guelle  ,  qui  avaic^ 
introduit  cet  alFallin.  Lorfqu'on  fait  une  hiftoire  de 
Henri  IV,  en  quatre  volumes  ,  un  fait  aulli  fingulier 
ne  doit  pas  être  palFé  fous  filence.  Nous  avons  encore 
le  procès  criminel  fait  au  cadavre.  Il  commence  par 
le  palfe-port  donné  à  Jacques  Clément  par  le  comte 
de  Brienne,  de  là  maifon  de  Luxembourg  ,  &fignéL 
Charles  de  Luxembourg ,  du  29  juillet  1589,  &  plus^ 
bas  ,  par  mondit  feigneur ,  de  GeofFre. 

Les  interrogatoires  &  coûfrontations  font  fignés,. 
François  du  Pleffis ,  feigneur  de  Richelieu  ,  grand- 
prévôt  de  Thôtel ,  de  la  Guefle ,  du  Mont ,  Monciries  >^ 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  ,  d'Aupou , 
idem  ,  Roger  de  Bellegarde  ,  premier  gentilhomme, 
de  la  cluimbre  &  grand  écuyer ,  Savari  deBonrepos, 
gentilhomme  ordinaire  ,  Antoine  Portail ,  valet  de 
chambre  &  chirurgien  du  roi.  L'arrêt  figné  Henri ,  & 
plus  bas  Ruzé,  le  x  août  1389,  eft  conçu  en  ceç, 
termes  : 

«  Le  roi  étant  en  fon  confeil  ,  après  avoir  ouï  le 
w  rapport  fait  par  le  fieur  de  Richelieu  ,  chevalier  de 
w  fes  ordes ,  confeiller  en  fon  confeil  d*état ,  prévôt 
>*  de  fon  hôtel ,  &  grand  prévôt  de  France ,  du  procès 
»»  fait  au  corps  mort  de  feu  Jacques  Clément,  jacobin, 
«  pour  raifon  de  Taflafluiat  commis  en  la  perfonne 
>*  de  feu  bonne  mémoire  Henri  de  Valois  naguère  roi 
>»*  de  France  &  de  Pologne.  Sa  majefté  ,  de  l'avis  de 
•»  fondis  confeil ,  a  ordonné  &  ordonne  que  le  cocps 
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»  dudic  Clément  foitiiré  à  quatre  chevaux  ;  ce  fait, 
»  ledit  corps  brûlé  &  mis  en  cendres ,  jeté  en  la  ri- 
»»  vière  ,  à  ce  qu'il  nen  foit  à  l'avenir  aucune  mé- 
M  moire.  Fait  à  Saint-Cloud ,  fadite  majcfté  y.étant  ». 

Un  homme  qui  fait  une  hiftoire  de  Henri  IV  après. 
de  Tbou  ,  Mézerai  ,  Daniel ,  &  tant  d'autres  ,  doit 
au  moins  puifer  quelque  chofe  de  nouveau  dans  les 
fources.  Et  ce  n'eft  pas  la  peine  d  écrire  quand  on  ne 
fait  que  répéter,  &  tronquer  fans  ordre  &  fans  liaifon, 
des  faits  connus  de  tout  le  monde. 

Ce  qui  fait  peine  encore  dans  cette  hiftoire ,  c'efls 
que  les  évènemens  n'y  font  prefque  jamais  à  leur  place. 
Gn  y  parle  foavent  de  faits  dont  on  n'a  précédemment 
donné  aucune  idée  î  le  leâieur  ne  fait  point  où  il  ea 
eft  j  il  fe  trouve  continuellement  égaré  :  en  voici  un 
exemple. 

En  parlant  de  la  mort  du  duc  d'Anjou ,  dernier  fila 
du  roi  Henri  II  ,  Tauteur  s'exprime  ainfi  ('*^)  :  «  Le 
»»  bruit  courut  qu'il  avait  été  empoifonné  ;  mais  la 
»  véritable  caufe  de  fa  mort  fut  le  chagrin  qu'il  avaic 
»  conçu  du  mauvais  fuccès  de  (es  cntreprifes ,  &  ea 
>*  dernier  lieu ,  de  celle  d'Anvers  ». 

Mais  par  qui  &  pourquoi  aurait-il  été  empoifonné  ? 
Quelles  étaient  fes  entreprifes  ?  quelle  était  celle 
d'Anvers  ?  C*eft  ce  que  l'auteur  ne  dit  pas  j  ic  c'eft  fur 
quoi  de  Thou  &  Mézerai ,  que  l'auteur  méprife  û 
fort  ,  donnent  de  grandes  lumières. 

«  Le  légat  (^^)  voyant  une  armée  vidorieufe  prèy 
■■  Il         '      '  Il     '"^ 

(*)  Tome  ly  page  141.        (**)  Tome  II,  page  jz* 
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»  de  Paris  >».  Quel  était  ce  légat }  Il  était  impoj?tane 
de  le  favQir  j  Fauteur  n'en  dit  qu'un  feul  mot  dans  le 
ptemier  tome.  Il  devait  dire  que  Sixte-Quint  envoya 
en  France  le  cardinal  Caïetan  avec  le  jéfuite  Bellarmir» 
&  Fani  garde  y  Se  que  tous  trois  étaient  vendus  à 
Philippe  II  j  qu'il  arriva  à  Lyon  le  9  novembre  i^i^y 
que  Henri  IV  en  le  déclarant  fon  ennemi ,  &  en  pro- 
teftant  de  nullité  contre  toutes  Ces  entreprifes ,  eut  la 
générofité  &  la  prudence  de  le  faite  recevoir  avec  hon- 
neur dans  toutes  les  villes  qui  lui  obéiflaient.  Il  fallait 
furtout  dire  que  ce  légat ,  dont  le  duc  de  Mayenne  fe 
défiait  autant  que  Henri  IV  ,  cabalait  alors  ,  c'eft- 
à- dire  en  1590,  pour  faire  donner  le  royaume  de 
France  à  l'infante  Claire  Eugénie.. 

Les  états  de  la  ligue  tenus  en  1 59  3  ,  furent  l'époqu©^ 
la  plus  célèbre  &  la  plus  critique  qu'on  eût  vue  ea 
France  depuis  les  temps  de  Philippe  de  Valois  &  de 
'Charles  VI.  Il  s'agiflTait non-feulement  d'abolir  la  loi 
falique  ,  comme  fous  le  règne  de  Philippe  ,  mais  de 
placer  une  fille  fur  le  trône ,  Se  même  une  fille  étran- 
gère. Philippe  II  promettait  cinquante  mille  hommes, 
pour  foutenir  l'éledion  de  l'infante  Claire  Eugénie  , 
qui  devait  époufer  le  fils  du  duc  de  Guife  le  balafiré , 
tué  à  Blois. 

Le  duc  de  Mayenne  qui  avait  alors  dans  Paris  la 
puîflance  d'un  roi  de  France ,  fans  en  avoir  le  titre , 
allait  perdre  tout  le  fruit  de  la  guerre  civile  ,  &  de*' 
yenir  le  premier  fujet  de  fon  neveu  dont  il  était 
jaloux. 

H^nri  IV  ^  fans  argent  &  prefque  fans  armée* 
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ayant  contre  lui  les  catholiques,  &  environné  de  fac- 
tions ,  n'aurait  pu  réiifter , probablement,  aux  tréfots 
&  aux  armes  de  Philippe  II ,  le  plus  puifTant  mo- 
narque âe  l'Europe.  Le  duc  de  Mayenne  fauya  la 
France  en  ne  confultant  que  (es  propres  intérêts  &  fa 
jaloufie  contre  le  jeune  duc  de'Guife.  Il  était  trop  roi 
dans  Paris,  pour  ne  pas  empêcher  qu  (»i  lui  donnât  un 
roi.  Maître  du  parlement  de  la  ligue ,  Hégeant  à 
Paris  ,  il  efk  très  -  vraifemblable  qu  il  engagea  fous 
main  ce  parlement  à  rompre  lôs  mefures  des  Efpa- 
gnols  ,  à  proteder  contre  Téledion  d'une  infante ,  à 
fbutenir  la  loi  falique.  Ce  ïut  principalement  ce  qui 
déconcerta  les  états. 

Le  préfident  de  Thou  ne  defcend  pas  fans  doute 
jufqu'à  rapporter  ces  harangues  baflès  &  ridicules  de 
la  Satyre  Ménippée  ,'auiieu  de  rapporter  la  fubftance 
de  ce  qui  fut  en  eflfet  propofé.  Il  eft  trop  grave ,  trop 
fage,  trop  inftruit,  pour  dire  que  «  la  Satyre  Ménippée 
ouvrk  les  yeux  à  beaucoup  de  perfonnes>  &  contribua 
à  £iire  rentrer  dans  leur  devoir  une  partie  de  ceux  qui 
s  en  étaient  écartés. 

C'eft  bien  mal  connaître  les  hommes  que  de  pré*' 
tendre  qu'une  fatyre  empêche  des  hommes  d'état  de 
pourfuivre  leurs  entreprifes. 

Il  eft  très-certain  que  la  Satyre  Ménippée  ne  parut 
point  pendant  la  tenue  des  états  *,  elle  ne  fut  connut 
qu'en  I  J94>  plu(ieurs  mois  après  l'abjuration  du  roi. 
X^  première  édition  fut  commencée  fur  la  fin  dt 
Tannée  i  jjj  ,  &  ne  fut  achevée  que  quand  le  roi  fut 
«ntré  dans  Paris,  Cela  eft  inconteftable  ^puifque  tout 
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1  ouvrage  ne  fur  achevé  &  ne  put  1  erre  qu'en  i  J94-; 
^ar  il  y  eft  parlé  de  plufieurs  fairs  qui  ne  fe  pafsèrent 
^ue  long-  temps  après  la  diâolution  des  états ,  comme 
4'aventure  du  confeiller  d*Amour  ,  celle  de  M.  Vittii, 
du  banniirement  de  d'Aubray  ,  &  du  meurtre  de 
jSaint-Pol. 

M.  de  Buri  croit  s'appuyer  de  l'aboyé  chtonolo- 
igique  duptéfidenr  Hénault,  qui  dit  que  la  Satyre  Mé- 
^îiippée  ne  fut  guère  moins  utile  à  Henri  IV  que  la 
-bataille  dlvry  j  mais  il  ajoute  peut-être  j  &:  il  fait 
très-bien. 

;  Ce  qui  réellement  porta  le  dernier  coup  aux  états, 
&  ce  qui  mit  Henri  IV  fur  fon  iiône  ,  ce  fut  le  parti 
*qu'il  prit  d'abjurerj  &  c'était  en  effet  le  feul  parti  qui 
^eftât  à  fa  politique.  Le  mot  fi  célèbre  de  ce  monarque, 
*«  Ventre-faint-gris  ,  Paris  vaut  tien  une  fnelïè  »*  ,^eft 
(cne  plaifanterie  fi  connue ,  &  en  même  temps  fi  in- 
nocente, furtout  dans  un  temps  où  la  libené  des 
expreffions  était  extrême ,  que  Tauteur  n'a  aucune  rai- 
ibn  de  nier  cette  faillie  de  Henri  IV.  Il  faudrait ,  pour 
être  en  droit  de  la  nier,  rapporter  quelque  autorité 
contraire  ,  &  il  n'en  produit  ni  n'en  peut  produire 
«ucune. 

La  fameufe  lettre  de  Henri  à  Gabrielle  d'Etrées., 
xonfervée  à  la  bibliothèque  du  roi,  eft  un  monument 
qui  confond  aflez  la  critique  de  M.  de  Buri.  Ces  mots, 
*<  c'eft  demain  que  je  fais  le  faut  f>érilleux  5  ces  gens-d 
•»>  me  feront  haïr  Saint-Denis  autant  que  vous  haïflè^ 
>»  Monceaux,  &c.«  font  plus  forts  que  ceux-ci,  «  Paris 
>f  vaut  bien  une  meÛè  »iSc(on  apologie  auprès  de  h 
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teîiie  Elifabeth  achève  de  mettre  dans  tout  fon  jour 
le  véritable  motif  de  ce  grand  événement. 

U  fe  fait  apparemment  un  mérite  de  copier  ici  le 
)éfuite  Daniel ,  qui  dit  qu'au  temps  des  conférences 
'de  Surêne,  «  Henri  IV  était  déjà  catholique  dans  le 
w  cœur  *».  Mais  comment  pouvait-il  être  catholique 
dans  le  cœur  en  ce  temps-là  ,  puifque  pendant  le  fiége 
de  Paris  ,  qui  précéda  de  très-peu  ces  conférences ,  le 
'comrede  Soiflbns  Tétant  venu  aiïiirer  qu'il  ferait  reçu 
dans  la  ville  s'il  fe  faifait  catholique  ,  il  lui  répondit 
deux  fois,  «  qu'il  ne  changerait  jamais  de  religion  ".  Ce 
fait  eft  attefté  dans  plufieurs  mémoires ,  Se  furtout 
dans  le  difcours  d^s  chofes  plus  notables  arrivées  au 
Jiége  de  Paris  ^  &  de  la  défenfe  de  cette  ville  par  mon" 
fcLgneur  le  duc  de  Nemours  contre  le  roi  de  Navarre. 
iN'eft-il  pas  bien  évident  que  Henri  IV  ne  voulut  pas 
changer  tant  qu'il  efpéra  de  fe  rendre  maître  de  la 
ville ,  &  qu'il  changea  enfin  lorfque  le  duc  de  Parme 
eut  fait  lever  le  fîégeî  U  faut  avouer  que  le  duc  de 
Parme  fut  fon  véritable  convertiffeur.  La  vérité  doit 
•remporter  fur  les  fubterfuges  du  jéfuite  Daniel. 

M.  de  Buri  ne  fe  trompe  pas  moins  en  difant  que  le 
w  cardinal  Tolet  fut  celui  auquel  Henri  eut  le  plus  d'o' 
•»  bligationde  l'abfolution  du  pape  «».  C'eft  fans  doute 
\  fon  épée  &  à  la  dextérité  du  cardinal  d'OlFat  que  ce 
héros  en  eut  toute  l'oUigation;  &  non  pas  à  un  jéfuite 
«fpagnol  qui  fervit  fort  peu  dans  cette  affaire,  &  qui 
n'employa  fon  faible  crédit  que  dans  la  vue  d'obtenir 
le  rappel  des  jéfuites,  chafles  alors  de  France  par  arrêt 
du  parlement.  Car  l'abfolution  inutile  &  arrachée  au 
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pape  Clément  Vin,  eft  du  17  feptembre  i  J9J>&  k 
banniflement  des  jéfuitcs  eft  du  29  décembre  i  J94. 

Remarquez  que  je  dis  ici  abfolution  inutile^  parce 
que  Henri  IV  av^it  été  abfous  par  les  évcques  de  fon 
toyaume  -,  parce  qu'il  était  abfous  pac  Dieu  même  ; 
parce  que  la  prétention  du  pape,  que  Henri  ne  pou- 
vait être  légitime  pofleflèur  de  fon  royaume,  que  fous 
le  bon  plaiiir  ultramontain ,  était  la  prétention  la  plus 
abfurde ,  &  la  plus  attentatoire  à  tous  les  droits  d'ua 
fouverain  &  à  tous  ceux  des  nations. 

N'eft-on  pas  un  peu  révolté  quand  on  voit  que 
M.  de  Burine  parle  pas  feulement  de  la  claufe  qui  (m 
inférée  un  mois  entier  danslabfolution  donnée  par  le 
pape  Clément  Vill  :  «  Nous  réhabilitons  Henri  dans 
^  fa  royauté  2»» 

Certes  ce  ne  fut  pas  le  cardinal  Tolet  qui  fit  raya: 
cette  formule  criminelle,  digne  tout  au  plus  de  Gré- 
goire VII  ou  de  Bonitace  VIII,  &  dont  la  feule  lec- 
ture nous  «faifit  d'indignation.  ^  Nous  réhabilitons 
>•  Henri  dans  fa  royauté  "  !  Quoi?  un  évêque  de  Rome 
fe  croit  en  droit  de  donner  ôc  doter  les  royaumes! 
&  l'Europe  entière  n a  pas  puni  ces  attentats!  8c 
un  écrivain  qui  donne  1^  vie  de  Henri  IV  les  fup-. 
prime! 

M.  de  Burî  dit  (*)  que  les  écrivains  huguenots  rap- 
portaient par  dérifion  que  Henri  s'était  foumis  à  rece- 
voir des  coups  de  fouet  par  procureur.  Ce  ne  font  point 
les  huguenots  qui  ont  parlé  ainfi  les  premiers ,  c  eft 

(*)  Tome  n,  page  451. 
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Méaserai  lui-même ,  dont  voici  les  paroks  :  «  Les  po- 
w  litiques  reprochèrent  au  cardinal  du  Perron ,  que, 
••'pour  mériter  la  faveur  du  p^pe ,  il  avait  fournis  fon 
f  roi  à  recevoir  des  coups  de  bâton  par  procureur.  >* 
Du  Perron  pouvait  épargner  au  roi  cette  céré- 
monie, mais  il  voulait  être  cardinal.  Les  évêques  de 
France,  qui  avaient  reçu  l'abjuration  du  roi ,  n'avaient 
eu  g^rde  de  propofer  cette  efpèce  de  pénitence,  qui 
aiurait  été  regardée ,  dans  un  temps  plus  heureux  , 
comme  un  crime  de  lèfe-majefté  ;  à  plus  forte  raifon 
un  évêque  de  Rome  n!avait  pas  le  droit  de  faire  cette 
infulte  à  un  roi  de  France. 

Une  chofe  plus  importante  eft  le,  parricide  commis 
par  Jean  Châtel ,  pour  lequel  les  jéfuitcs  avaient  été 
chafTés. 

«  La  maifon  du  père  de  Chitel  fut  rafée  (*),  Se  lo 
V  ptix  des  démolitions  fut  employé  à  la  conftruâion^ 
»*  fur  le  terrain  où  elle  était  firuée ,  d'une  pyramide 
«>  à  quatre  faces,  avec  plufi^urs  infcriptions  à  la 
9»  louange  du  roi ,  &  fur  le  danger  qu'il  avait  couru* 
•»  Cette  affaire  des  jéfuites  penfa  caufer  au  t^i  de 
•9  grands  embarras  à  Rome.  » 

Premièrement  il  n*eft  pas  vrai  que  la  pyramide 
érigée  par  arrêt  du  parlement  ne  contînt  que  des 
•Icmanges  pour  le  roi  &  desinfcriptions  fur  fon  danger^ 
comme  l'auteur  Tinfinue  y  on  grava  fur  le  côté  qui 
r^ardait  l'orient ,  ces  propres  mots  :  ♦ 

I^ulfo  totâ  GaUiâhominumgcnercnovA  ac  maléfice 

(*)  Tome  H  j  page  414. 

Doutes  fur  l'Hifioircn    ^  I . 
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fttptrftitionis  ^  qui  rtmpMicam  turbabant  ^  quorwn^ 
i/iftinclu  piacularis  adoUfçens  facinus  infiitucrat. 

«  On  a  chaflè  Ae  toute  la  France  c«  genre  d'hbm* 
»  mes  d'une  fitpcrftition  nouvelle  &  pernicieufe  i 
»*  perturbateurs  du  royaume ,  pout  avoir  induit  un 
*•  jeune  homme  à  cx>mniettre  Un  parricide  par  péni-* 
»•  tence.  »* 

■  Ce  mot  pénitence  répond  préciïement  à  pîaculàrl^j 
&  devient  par-là  un  des  plus  finguliers  monumens  qu£ 
puiffent  fervir  àTHiftoire  de  i'efprit  humain. 
'  On  ne  fort  point  d'étonnemént  de  voir  que  l'au*^ 
teur  appelle  le  parricide  commis  contre  Henti  IV,- 
f«  cette  affaire  des  jéfuites  vw  C'ëft  effarement  urlè  fin-- 
gulière  affaire. 

Je  paffe  enfin  au  grand  &  terrible  événement  qxA 
priva  là  France  ait  meilleur  de  fes  rois ,  &  qui  changea 
la  face  de  l'Europe.  Je  ne  vois  pas  fur  quoi  M.  dé 
Buri  rapporte  que.  dès  queConcini ,  depuis  triaréchal 
d*Ancre ,  fut  la  mott  de  fctenri  IV  s  il  fe  préfefita  à  tû 
jtorte  du  cabinet  de  la  reine,  TentrauVrit,  avança  It 
fête ,  &  ditj  ^  amfna\i[ato  \  la  ferma  &  fe  rétira. 

On  fent  la  valeur  de  ces  paroles,  &  les  affreufe* 
Conféquénèès  d'un  pareil  difcoi^rs.  Entrouvrir  U 
|)orté ,  dire  Amplement  il  ejl  tuij  et  le  dire  à  k  reine  , 
à  là 'femme  dû  mort  -,  prononcer,  dis- je,  il  tft  tué^ 
fans  prononcer  le  nom  du  roi ,  comme  fi  le  pronom  it 
avait  été  un  «erme  convenu  entre  eux,  refermer  là 
^tte  fur  le  champ,  comme  pour  aller  pourvoir  aux 
iiïkes  de  raffaflSnat;  quelles  conféquences ,  ijuds  xxv- 
mesnenréfultencrils  pas?  *  '     ' 
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■    ^Jband  on  allègue  une  âccufation  fi  terrible,  il  faut 
,  iiire  d'où oiî la  tient,  examiner  fi  rauteur^ft croyable, 

peler  exarfement  toutes  les  circcnftances  y  fans  quoi 

Ton  fe  rend  coupïible  d'une  prodigleufe  témérité. 
Cette  anecdote  ne  fe  trouve  ni  dans  de  Thou ,  ni  dans 

*Mézeraî,  ni  dans  aucun  dei  mémoires  du  temps  un 
-J^u  connus.  Si  elfe  était  vraie ,  elle  prouverait  trop 
fans  doute. 

On  fe  fouviendra  long-temps  dans  une  province  de 
France  du  fupplice  d'un  homme  en  place ,  qui  fut 
convaincu  d'un  aflaflinat  fur  une  parole  à  peu- près 
femblable  qu'il  avait  dite  devant  témoins.  Il  venait  de 
tuer  le  mari  d'une  feftnne  dont  il  était  amoureux. 
Cette  femme  était  alors  au  fpeftacle  ;  il  va  dans  fa  loge 
immédiatement  après  avoir  fait  le  coup,  &  lui  dit 
en  Tabordam,  il  don.  Ce  feul  mot  conduifit  les  juges 
à  la  convidion  du  crime. 

Quoi!  l'auteur  ofe  àccufer  M.  de  Thou  de  témé- 
rité *  de  malignité  !  Et  lui-même ,  fans  aucune  raifon, 
fans  aucune  autorité,  intente. une  accusation  qui  fait 
ftémir! 

Je  dois  dire  un  mot  de  la  prétendue  paix  univer- 
felle  à  laquelle  Henri  IV ,  dit-on ,  «voulait  parvenir 
par  la  guerre,  dont  l'événement  eft  toujours  in- 
certain. 

S'il  y  avait  eu  la  moindre  apparence  au  prétendu 
projet  de  Henri  IV ,  de  partager  l'Europe  en  quinze 
dorninations  ,  &:  d'établir  un  tribunal  perpétuel  j  qn 
en  trouverait  quelques  traces  dans  les  mémoires  de 
9^iileroi>  dans  ceux  de  tant  d'autres  hommes  d'état} 
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dans  les  archives  d'Angleterre ,  de  Vemfe  j  dai^  celles 
des  princes  proteftans  fi  attachés  à  Henri  IV,  &  fi  in- 
tércfles  à  cettç  balance  générale.  Il  ne  fe  trouve  aucuu 
monument  de  ce  delïèin.  Ce  filence  univerfel  doit  pro-' 
duire  un  doute  faifonnable. 

Il  nVft  pas  nat^trel  queM.  de  Villeroi,  qui  eat  kcon* 
fiance  de  Henri  IV ,  ignorât  un  projet  fi  extraordinaire  , 
qui  regardait  uniquement  fon  département.  Les  fecré-. 
taires  qui  compilèrent  les  Economies  politiques  attri- 
buées au  duc  de  Sully,  lorfqu'il  était  âgé  de  quatre- 
vingts-ans ,  foik  les  feuls  qui  parlent  de  cette  étrange 
idée. 

Je  vais  examiner  une  chofe  non  moins  étrange; 
c'eft  la  comparaiion  de  Henri  IV  avec  Phijippe,  roi 
de  Macédoine. 

Si  le  j udicieux  de  Thou  avait  voulu  comparer  Hençi 
avec  quelqu*autre  monarque,  il  aurait  choifi  un  roi 
de  France.  On  aurait  pu  trouver  un  peu  de  reflèm- 
blanpe  entre  lui  &  Charles  Vil.  Tous  deux  eurent 
'une  guerre  civile  à  fou  tenir ,  touis  deux  virent  l'étranger 
dans  la  capitale.  Les  Anglais  y  bravèi:ent  quelque 
temps  Charles  VII ,  &  les  Espagnols  Henri  IV  :  ils 
regagnèrent  Tun  &  l'autre  leur  royaume  pied  à  pied, 
par  les  armes  &  par  les  négociations.  Tous  deux  au. 
milieu  de  la  guerre  eurent  des  maîtrefles. 

Le  parallèle  eft  alfez  frappant ,  Se  il  eft  tout  à  l'hon- 
neur de  Henri  IV,  qui  par  fon  courage,  fon  appli(j|* 
"  tion  &  fa  fagefle  dans  le  gouvernement,  l'emport© 
fur  Charles  au  jugement  de  tout  le  monde» 

Pourquoi  donc  choifir  le  père  d'Alexandre  ppur 
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le  comparer  au  père  de  Louis  XIII  t  Ce  qui  fonde 
cette  compartifon  chez  M.  de  Bu  ri ,  c*eft  que  Phlippe 
s'empara  de  la  couronne  de  Macédoine  au  préjudice 
d*Ammtas  fon  neveu ,  dont  it  était  tuteur ,  Se  que 
Henri  était  héritier  légitime  \ 

Qu*Epaminondas  pvéfida  ï  t'éducatiba  de  Philippe, 
&  qttc  Florent  Chrétien  fut  précepteur  de  Henri  IV*, 

Que  PhiHppe  conftruifit  des  flbttes ,  &  que  Henri 
n'en  eut  jamais  j 

Que  Philippe  trouva  des  rtiines  d'or  dans  la  Thrace, 
êc  que  Henri  IV  n  en  trouva  pas  chez  lui  > 

Que  Philippe  fut  tellement  couvert  de  blefliires 
qui!  en  devjnt  borgne  &  boiteux,  èc  que  Henri  lY 
conferva  heureufement  fes  yeux  de  (es  jambes  î 

Que  vDémofthènes  excita  les  Athéniens  contre  le 
roi  de  Macédoine ,  &  que  les  curés  prêchèrent  dans 
Paris  contre  le  roi  de  France. 
-  Il  eft  vrai  que  ce  parallèle  eft  relevé  par  les 
louanges  de  Salomon ,  an  roi  d'Angleterre  d'aujour-  ^ 
cl'hui>  du  roi  de  Dslromarck,  &  de  l'impératrice- 
teine  de  Hongrie  ;  ce  qui  fera  fans  doute  débiter  fon 
livre  dans  toute  l'Europe.  Une  celle  fageflè  manqua 
au*  préfident  de  Thou. 

Finiflbns  par  les  prétendus  bons  mots ,  dont  la  tra* 
ditionjjopulaire  défigure  le  caradère  de  Henri  IV, 

Qu'un  payfan  qui  avait  les  cheveux  blancs  &  la 
barbe  noire  ait  répondu  au  roi  que  «  (es  cheveux 
»  étaient  de' vingt  ans  plus  vieux  que  fa  barbe  «. 
c'eft  un- bon  mot  de  payfan,  8c  non  ça$  du  roi.  Ce 
^&nte  eft  imprimé  dans  des  facéties  italiennes,  plus  d€i 
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dkan^ayanclanaUTancede Henri  IV^  &laplmm]x4i( 
ces  fiacéties  ont  fait  le  tour  de  l'Europe. 

Qu'un  autre  payfan  ait  apporté  au  roi  du  fromage^ 
de  kit  de  bœuf,  c'eft  une  infipidité  biieri  in«%ne  d^ 
rhfàoire ,  &  ce  n  eft  pas  Henri  IV  qui  l''^tç» 

Mais  qu  il  eut  fait  battre  d^  verges  fept  ôii  huit  pra- 
ticiens ailèmblés  dam  un  cabaret  pour  leurs  affaires  ^ 
ic  qup  Henri  ait  exercé  fur  eux  cette  indigne  ven- 
geance, -parce  que  ces  bourgeois  n'avaient  pas  vouli^ 
partager  Içur  dîner  avec  un  homme  qu'ils  ne  connaif- 
faient  pasj  c'çût  été  une  aéUon  tyr^nniqucï ,  infâme  || 
çon- feulement  indigne  d'un  graii^  roi,  mais  d'un 
tomme  bien  élevé.  C'efl:  l'Etoile  qui  rapporte  cette^ 
fbttife  fur  un  ouï-dire.  L'Etoile  ramaffait  n;iille  conte;^ 
frivoles ,  débités  par  la  populace  de  Paris.  Mais  ii  uiie 
pareille  adion  avait  la  moindre  lueur  de  vrai(eiu- 
blance ,  elle  déshonorerait  la  mémoire  de  Henri  IV: 
à  jamais;  &  cette  mémoire  Ci  cbèr^  deviendtaic 
odieufe.  Le  bon  fens  &  %'bçn  goût  conûftent  i| 
choidr  dans  les  anecdotes  de  l^jlf^.  des  grax]ids^-homm£& 
ce  quiefl  vraifembable  Ôc  ce  qui  eft  digue  del^.pof^ 
térité.  .    -     .  '    . 

•Le  grave  &  judicieux  de  Thoa  ne  s!efl:  jamaî^ 
écart4*de.  ce  devoir  d'uji  hiftprien. 

Si  M.  de  Buri  a  cru  rend^je.fo»  ouvrage  reçocpi^^ 
n^andable  en  décriant  un  bormn^  tel  qpe  de  Thou  » 
il  s'efl:  bien  trompé.  H  n'a  pas  fu  qu'il  y  avaiç^^encorci 
dans  Paris  des  hommes  alliés  à  cette^illuftre  famille  ^ 
C|uî  prendraient  la  défcsnfe,  du  meJiUe^r.  de.  no$  hifto^ 
rîfns  i  &  qui  ne  foufFritaient  p^  q^u'on  atifaq^^t»^^ 


Digitized  by 


Google 


H   I  s   T-O   R   I   Q  U  E  s.         13 J 

mauvais  français,  une  hi(loi(e  chère  à  la  iiâtk>9j  4( 
écrite  dans  le  latin  le  plu$  pur. 

*        A  R  T  I  C  L  E    1 1 1. 

Sur  la  révocation  de  Inédit  d$  Nantes. 

x^A  fàifteufe  rév<K:acioti  de  l'édit  de  Nantes  eft 
regardée  cotpme  une  grande  plaie  de  l'état.  Lorfqiit 
tious  fuqpes  obligés  d'en  parler  dans  le  Siècle  de 
Louis  XIV ,  nous  fumes  bien  loin  de  vouloir  dégraéet 
un  monument  que  nous  élevions  à  la  gloire  de  ce  • 
&ch  mémorable  i  mais  madame  de  Cailus  y  nièce  dé 
madame  de  Maintenon  (^) ,  dit  que  le  roi  avait  ét^ 
trompé.  La  reine  Chriftine  (**)  écrit  que  Louis  XTV 
s'était  coupé  le  bras  gauche  avec  le  bras  droit.  Nous 
clames  plaindre  la  France  d'avoir  porté  chez  les 
^trangen  &  même  chez  Tes  ennemis,  iès  citoyens» 
{es  tréfors,  fés  aits,  fonindiiftrie»  fes^  guerriers.  Nous 
avouâmes  que  Tinilulgence  >  la  tolérance  >  dont  les 
honames  ont  taht  de  befoin  les  uns  envers  les  autrer  » 
était  le  fèul  appareil  qu'on  put  mettre  fur  une  blefKire 
fi  profonde. 

Ce  cbvin  efprit  de  tolérance  >  qui-  au  fond  n*eft 
qtie  la  charité,  chantas  humant  generiSj  comme  die 
Ckéron»  a  depuis  quelques  années  tellement  animé 

(*)  Souvenirs  de  madame  de  Cailus* 
(^)  Lettres  de  la  relue  Chriftine* 
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les  âmes  nobles  &  fenfibles ,  que  M.  de  Ficz-Jâine9> 
évêque  de  Soiflbns  ,  a  dit  dans  fon  dcmiet  man- 
dement :  «  Nous  devons  regarder  lei.  Turcs  cohiipe 
w  nos  frères.'». 

Aujourd'hui  nous  voyons  en  France  des  proteftans  , 
autrefois  plus  odieux  que  les  Turcs ,  occuper  pubk* 
quement  des  places  qui ,  fi  elles  ne  font'pas  les  plus 
considérables  de>  l'état ,  font  du  moins  ks  plus  avaiv- 
tageufes.  Perfonne  nep  a  murmuré.  On  n'a  pas  été 
plus  furpris  de  voir  des  fermiers-gé;iéraux  calviniftes 
que  s'ils  aYaient  été  janfénifles. 

Le  miniftère  ayant  écrit ,  en  175 1 ,  une  lettre  de 
recommandation  en  faveur  d'un  négociant  proteftant> 
nomm^  Frontin ,  homme  utile  à  l'état  9  un  évcque 
d'Agen  ,  plus  zélé  que  charitable  t  écrivit  Se  fie 
imprimer  une  lettre  affez  violente  contre  le  miniftère* 
Il  remontrait,  dans  cette  lettre,  qu'on  ne  doit  jamais 
recommander  un  négociant  huguenot,  attendu  qu'ils 
ibnt  tous  ennemis  de  Dieu  &  des  hommes.  On  écrivit 
contre  cette  lettre  y  &  foit  qu  elle  fut  de  l'évêque 
d'Agen ,  foit  de  l'abbé  de  Caveirac ,  cet  abbé  la  fputinc 
dans  fon  apologie  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Il  voulut  perfuader  qu'il  ^  n'y  avait  eu  aucune  perfé- 
cution  dans  la  dragonade  y  que  les  réformés  méritaient 
d'être  beaucoup  plus  mahraités;  qu'il,n'en  fonit  pas 
du  royaume  cinquante  mille  y  qu'ils  emportèrent  très- 
peu  d'argent ',  qu'ils  n'établirent  point  aiiltiirs  des 
manufadures  dontaucun  pays  n'avait  befoin.  &c..&c.*. 

Autrefois  un  tel  livre  eût  occupé  tou;e  l'Europe  ; 


Digitized  by 


Google   '' 


HISTORIQUES.         X37 

les  temps  font  fi  changés  qu  on  n'en  parla  point.  Nous 
fumes  les  feuls  qui  prîmes  la  peine  d  obferver  que 
M.  de  Cayeirac  n  avait  pas  eu  des  mémoires  exads 
fur  plufi§urs  Éaits.         ^ 

Par  exemple ,  il  difait  qu'il  n'y  a  pas  cinquante 
familles  françaifes  à  Genève.  Nous  qui  demeurons  à 
4eux  pas  de  cette  ville ,  nous  pouvons  affirmer  qu'il 
y  en  a  plus  de  mille ,  fans  compter  celles  que  la  more 
a  éteintes ,  ou  qui  font  palfées  dans  d'autres  familles 
par  les  femmes.  Et  nous  ajoutons  ici  que  ce  font  ces 
familles  qui,  ont  porté  dans  Genève  une  induftrie 
&  une  opulence  inconnues  jufqu'alors.  Genève,  qui 
n'était  autrefois  qu'une  ville  de  théologie,  eft  aujour- 
d'hui célèbre  par  fes  richeflês  &  par  fes  connaiflances 
folides  :  elle  lés  doit  aux  réfugiés  français  y  ils  l'ont 
nûfe  en%at  de  prêttr  au  roi  de  France  des  fonds 
^ont  elle  retire  cinq  millions  de  rente,  au  temps  oà 
nous  écrivons. 

-  Monfieur  l'abbé  donna  un  démenti  au  roi  de  Pruffè, 
qui,  dans  Thiftoire  de  fa  patrie ,  a  prononcé  que  foa 
grand  -j)ère  reçut  dans  (es  états  plus  de  vingt  mille 
réftigiés  î  &  pour  décréditer  le  témoignage  du  roi  c^s 
Prude,  il  prétend  que  fon  hiftoite  du  Brandebourg 
ne(k  point  de  lui ,  &  que  c'eft  nous  qui  Tavons  faite 
fous  fon  nom*  Ce  fut  donc  pour  nous  un  devoir 
indifpenfable  de  rendre  gloire  à  la  vérité  ;  de  ne  nous 
point  parer  de  ce  quïne  nous  appartient  pas  ;  d'avouer 
que  nous  ne  fervîmes  au  roi  de  Prufle  que  de  gram- 
mairien ,  &  même  de  grammairien, fort  inutile.  Il 
n'avait  pas  befoin  de  nous  pour  être  l'hiftoricn  &  le 
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légiflareur  de  (on  royaume  >  comme  il  en  a  été  It 

héros  (^).  ;  * 

Monfieur  l'abbé  récufait  de  même  le  témoigna^» 

de  tous  les  intendans  deà  provinces  de  France  Se  d^ 

nos  ambalTadeurs ,  qui ,  témoins  de  la  décacknce  de  nos 

— . * — ^^ ; 

(*)  Il  arriva  depuis  un  événement  fi^vorable,  qui  avança 
confidérablement  les  projets  du  grand  éleftôur.  Louis  XIV 
révoqua  Tédit  de  Nantes ,  &  quatre  cent  mille  Françaî$ 
fortirenf  pour  le  moins  de  ce  royaume  5  les  plus  riches 
payèrent  en  Angleterre  &  en  Hollande  ^  les  plus  pauvres  > 
mais  les  plus  înduftrieux  y  fe  réfugièrent  dans  kf  Brande- 
bourg, au  nombre  de  vingt  mille  ou  environ  5  ils  aidèrent 
i  repeupler  nos  villes  défertes ,  &  nous  donnèrent  toutes 
les  manufactures  qui  nous  nianquaient. 

A  Tavènernent  de  Frédéric-Guillaume  à  la  régence ,  ofi 
ne  faifait  dans  ce  pays  m  chapeaux  3  ni  bas.,  ni  £erges  > 
ni  aucune  étoffe  de  laine  5  rindgftrie  des  Français  nous 
enrichit  de  toutes  ces  manufaâures  ;  ils  établirent  d^ 
febriques  de  draps ,  '  de  fergeb  ,  d'étamînes ,  de  petites 
étoffes,  de  droguets,  de  grifettes,  de  crépon  j^^  de  bon- 
pets  ,  &  de  bas  tîffus  fur  des  métiers  5  des  chapeaux  de 
çaftor ,  de  lapin ,  &  de  poil  de  lièvre  j  des  teiniîiÉïes  do 
toutes  les  efpèces.  Quelques-uns  de  ces  réfugiés  feifirent 
marchands  ,  &  débitèrent  en  détail  Tinduftrie  dêîrautres^ 
Berlin  eut  des  orfèvres ,  des  bijoutiers ,  des  horlogers  , 
des  fculpteurs  5  &  les  Français  qui  s'établirent  dans  le  plat 
pays ,  y  cultivèrent  le  tabac ,  &  firent  venir  des  fruits  & 
des  légumes  excellens  dans  les  contrées  fabloiiQeiMes  quî^ 
par  leurs  foins ,  devinrent  des  potagers  admirables.  Le 
grand  éleâeur  ^  pour  encourager  une  colonie  auffi^tile^ 
îuî  affigna  une  penfion  annuelle  de  quarante  mille  écus  > 
dont  elle  jouit  encore. 

•  Hiftoire  de  Brandebourgs  par  le  roi  de  Pruffe  ,  édition  do 
jwn.Neaulnae,  1751,  tome II,  pages  }ii>  ju  &  314* 
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manufadtures  &  de  leur  rranfplanration  dans  U  pay$ 
çtmnger  y  en  avaient  formé  de  juftes  plaintes.  Noiu> 
aimâmes  mieux  les  en  croire  que  M.  de  Cayeirac  j 
qui  était  moins  à  portée  qu'eux  d'être  bien  inftruit. 

Il  prétend  que  ceux  qui  s  expatrièrenr  n'étaient  que 

4es  gyeux  à  charge  à  l'état.  Mais  les  la  Rochefoucauld, 

ks  Bourbons-Malaufe ,  les  la  Force,  les  Ruvigny ,  let 

ScVombergj,  tant  d'^lutres  officiers  principaux  qui  fer-* 

Tirent  fous  le  roi  Guillaume  &  fous  la  reine  Anne^ 

^taient-ils  des  gueux?  Il  eftvrai  qu'il  fortit  plufieurt 

•    i^/iiilles  pauvres  >  &  qu'elfes  furent  feçourues  par  les 

rois  d'Angleterre  &  de  Pruflè ,  ^ar  plujGeurs  ptincea 

de  l'empirç,  par  les  Hollandais ,  paf  les  Suiflea.  Cela 

même  eft  ua  très-^rand  malhei^.  Les  pauvres  font 

nèceilâires  à  un  état>  ils  ea  font  la  baie;  il  faut  de$ 

msdsis  néçeilitées  ai;i  travaiJ.Xeiix  qui  auraient  cultivé 

des  catDpagnes  en  France  aUèrtnt  défricher  la  Caro» 

lîne^  h^  Penfilvanie^  ôc  >u£qja'à  la  terre  des  Hottentotsu 

L.  orient  £ç  1  occident ,  les  extrémités  de  l'ancien  Se  du 

l}<2uveau  mpnde  virent  leurs  travaux  5c  leurs  larmes» 

Si  donc  l'Angleterre  Ôc  la  Hollande  donnèrent  à 

çfiii  prpfcrits  4^&  afiles  en  Europe  ôc  au  bout  de  l'uni* 

vers  >  il  efl^étrange  que  monfieut  l'abbé  fe  foit  exprimé 

fur  les  Anglais  en  ces  termes  :  «  Une  fauCfe  religipp 

^:  i^yîùl  produire  néceflàirement  de  pareils  fruits  :  il 

•»  en  reftait  un  feul  à  mûrir  :  ces  infulair^s  1^  recuçil- 

«  lent  :  c'eft  le  mépris  des  nations  «.  On  n'a  jamais 

rien  dit  de  fi  étrange. 

^  Quelles  font  donc  les  nations  pour  qui  les  Anglais 
ne  font  qu  un  objet  de  mépris }  font -ce  les  peuples 
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qu'ils  ont  vaincus  ?  font-ce  les  peuples  qu'ils  ont  (e^ 
courus?  eft-ce  Tlnde  où  ils  ont  conquis  dés  états  trois 
fois  plus  grands  &  plus  peuplés  que  TAngleterrcf  2 
eft  -  ce  la  moitié  de  rAmérique  dont  ils  font  fou- 
verains? 

A  regard  des  Hollandais ,  monfieur  l'abbé  dît  qu^ils 
n'accueillirent  les  réfugiés  français  que  parcequ'ils  fonc 
fans  religion.  «  Les  Hollandais  ,  ilit-il ,  ne  font  pas 
•*  tolérans ,  ils  font  indifférens.  La  philofophie  ne  les 
9»  a  pas  éclairés  ;  elle  a  obfcurci  leurs  lumières  ».  Il 
en  fait^en.fuite  un  portrait  affreux.  C'eft  ainfi  qu'il  juge 
le  monde  entier. 

Nous  ne  pouvons  pàffer  fous  filence  un  reproche 
£ngulier  que  monfieur  l'abbé  fait  aux  proteftans  dm 
France  (^).  «  Reprochez-vous ,  ô  huguenots  !  les  meur- 
«  très  de  Henri  III  6c  de  Henri  IV  :  en  confpirant 
w  contre Prançois  II  &  contre  Charles  IX,  vous  avez 
»  enhardi  les  cruelles  mains  des  parricides  *».  On  ne' 
favaitpas  encore  que  le  jacobin  Jacques  Clément ,  & 
le  feuillant  Ravaillac  fudènt  huguenots.  C'eft  une  fient 
de  rhétorique ,  &  quelle  fleur  ! 

Il  eft  temps  de  pafler  de  M.  l'abbé  de  Caveîrac  à 
M.  l'abbé  Sabatier  ,  tous  deux  également  pieux  ,  & 
.  ég^ement  iliuftre^. 


(*)^Page  5Z.  ^ 
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ARTICLE     IV. 

'Dcfcnfc  de  Louis  XIV ^  contre  les  annales  politiques 
de  tabhé  de  Saint-Pierre. 

JLIaks  undiâ:ionnaire  d'impoftures  &  d'ignorance  ; 

intituléX^j  trois  fiecles^  voici  ce  qu'on  trouve,  tom.III, 

p^e  162 ,  à l'afticle  de  l'abbé  Cartel  de  Saint-Pierre: 

«  Le  plus  connu  de  its  autres  ouvrages  eft  celui 

»•  qei  a  pour  titre  Annales  politiques  de  Louis  XIV^ 

i»  où  Tâuteur  offre  un  tableau  frappant  des  progrès 

»  cte  l'efprit  chez  not^e  nation  peridant  le  règne  de 

m.  ce  monarque  ,^  où  M.  de  Voltaire  a  puile  l'idée 

»  il  mal  remplie  de  fon  fiècle  de  Louis  XIV. . .  le 

»  détail  des  faits  ne  fe  préfente  chez  l'un  &  l'autre 

»>   écrivain  que  de  profil  «. 

Il  eft  aulîî  facile  que  nécefïàire  de  faire  voir  qu'il 
n  y  a  pas  un  mot  de  vérité  dans  rout  ce  paflàge. 
^  Picbîièrement ,  il  eft  bien  feux  que  le  Siècle  de 
Ubuis  XIV,  compofé  en  1745  ,  &f  imprimé  d'abord 
ea  i7fo  »  ait  pu  être  pris  des*  Annales  politiques  de 
r^bé  de  Saint- Pierre  ,  qui  n'ont  vu  le  jour  qu*eh 
1757.  Nous  ne  cefiferons  de  redire  qu'il  fîed  bien  à 
un  écrivain  de  ne  point  répondre  quand  pn  attaque 
{on  ftylô  îT'il  ferait  inutile *â*examiner  fi  des  faits  fe 
préfentent  Sk  profil  j  i^ais  il  eft  jufte  &  nécefTaire  de 
mettre  un  frein  au  jnenfonge  &  à  la  calomnie  (*).  ^ 

(*)Voyex  les  Trois  Siècles  ,  à  WrViàQ  Saint-Didier^ 
•tt  Tabbé  Sabatier  j  auteur  de  ces  Trois  Siècles,  affirme 
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Secondement ,  nous  dirons  que  nous  fumes  jufte- 
menr  furpris ,  quand  nous  lûmes  les  annales  de  l'abbé 
Ae  Saint-Pierre  :  il  traite  Louis  XIV  Se  foh  çonféil 
de  grands  enfans  en  trente  endroits.  Louis  XIV  fit 
des  fautes,  comme  tan t^  autres  fouverains  -,  &  il  eut 
par-dellus  eùxle  courage  délavouer  :  niais  ces  fautes 
ne  font  pas  aCTurément  celles  d'un  grand  &akmu 

L'abbé  de  Saint  -  Pierre  répère  fouvent  que  tops 
les  vices  du  gpuvemement  de  ce  monarqUe  venaient 
de  ce  qu'il  n'avait  pas  adopté  la  méthode  du  fcrtttin 
perfeûionné  ,  &  de  ce  qu'il  n'avait  paspenfé  à  étabUr 
la  diète  européene  ou  europaine ,  avec  les  quinze  dor- 
minadons  égales  &  la  paix  perpétuelle. 

Ces  chimères  avaient  été  fouvent  rebattues  par 
l'abbé  deSaint-Pierre^dans  plufieurs  de  Cet  petits  livres, 
&  n'avaient  été  remarquées  que  pour  leur  fingularité. 
Il  croyait  avoir  perfeûionné  la  r^ublique  de  Platon 
&  le  gouvernement  imaginairede  Salente.  Nous  avcms 
eu  en  France ,  en  Angleterre  ,  beaucoup  de  ces  pror  ^ 
jets ,  quelques  -  uns  peut  -  être  defirablçs ,  &  nul  Ae 
praticable  ;  nous  fommes  même  encore  aujourd'hrà 
accablés  de  fyftêmes.  Celui  de  Maximilien  de  Roûii  , 
duc  de  Sully,  â  paru  le  plus  étotoant  de  tous.  Joule- 
Verfer  toute  l'Europe  pour  y  introduire  une  paix  per- 
.pétuelle  y  changer  toutes  les  dominations  pour  les 
rendre  égales  j  fubftituér  ui»  intérêt  général  à  tous  les 

i IM 

qtie  la  Henrîade  eft  pîUée  d'un  poème  de  Saint- Didier  , 
intitulé  Clovis.  Vous  remarquerez  qu'il  y  avait  déjà  trois 

'  éditions  de  la  Henrîade  fous  le  titre  de  la  Ligue  >  quand}© 

■  Clovis'  de  Saint-Didier  parût  *&  difpïtfuu 


Digitized  by 


Google 


H  I  *  t  6  ft  I  Q  ly  É  s.         i4J 

icitérêts  de  chaque  pays  ;  avoir  une  ville  coi;nmuhe  , 
tme  arinée  commune  ,  des  finances  communes  1  Un 
rel  rcxuan  n'était  bon  que  dans  la  comédie  du  Potier 
dl'étaiii  ,  ou  de  Sir  Politik*. 

Il  fe  peut  que  Henri  IV  &  feduade  Sully  fe  fuflènt 
quelquefois  égayés  >  dans  la  converfatibn ,  à  parleï 
âe  ce  roman  :  mais  qu'on  en  air  férieùfement  fait  le 
plan-,  que  Henri  IV,  la  reine  Elifabeth ,  la  république 
^e  Veriife,  &  plufieurs  princes  d'Allemagne ,  fe  foient 
ligués  enfemble  pouç  l'exécuter  ,  c'efl:  ce  qui  eft  dé* 
montré  faux.  La  démonftration  confifle  en  ce  qu*on  ni 
jafnâis  retrouvé  aucun  veftige  d'une  pareille  négocia- 
tion ,  ni  dans  les  archives  de  Londres ,  ni  chez  aucun 
prince  dMiUemagne ,  ni  à  Venife,  ni  dans  les  mémoire*  ' 
du  fecrétaire  d'état  Villeroi ,  miniftre  du  dehors  foui 
Henri.  Lé  filence ,  en  pareil  cas ,  parle  affez  hautement. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  ofa  fuppofef  que  les  projeta 
lie  gouverner  la  France  par  fcrutin ,  &  de  partagea 
rJEurope«n  quinz'e  domination^  i  pour  lui  allurer  une 
*psAx  perpétuelle  ,  avaient  été  adoptés  &  rédigés  pat 
le  dauphin  duc  de  Bourgogne ,  père  de  fa  majefté 
Louis  XV  j  &  qu'à  la  mort  de  ce  prince  ils  avaient 
été  rrouvés  parmi  fes  papiers.  On  lui  remontra  qu'à 
était  faux  que  dans  les  papiers  du  duc  de  Bourgogne 
fMî  en  eût  trouvé  un  feu!  qui  eut  le  moindre  rapport 
jt  ces  Tomdns  pojitiques  y  qu'il  n'était  pas  permik 
d'abufer  ainfi  d'un  nom  fi  refpeftable ,  &  de  mentir 
£  grofEèl'emeni  ptjur  autorifer  des  chimères.  Voici  c» 
«lU  il  répondit  èh  ^ôf>re$  ihots  C"^)  :  '      • 

1^     .  '^ ! > ^^ — i— A 

(*)  Ouvrages  de  politique ,  par  M,  l'abbé  de  Saint- 
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«  Je  n'en  ai  de  preuves  que  des  ouï-dire  vraifem- 
•»  blables.  C'était  un  prince  très-appliqué  à  la  fcience 
¥  du  gouvemement....p^-là  font  nées  apparemmeac 
'  »  les  opinions  qu'il  eût  exécuté  ces  beaux  projets  ,  û 
»»  une  mort  précipitée  ne  Feût  empêché  de  régner.  Je 
•»  n'ai  donc  fur  cela  que  des  ouï-dire,  &c.  ». 

On  pourrait  répliquer  à  l'abbé  de  Saint- Pierre  que 
ces  prétendus  ouï- dire  n'avaient  pas  le  moindre  fonde* 
ment,  &  qu'il  les  inventait  pour  s  autorifer  d'un  grandi 
nom.  Il  ne  tenait  qu'à  M.  Caritidès  d'attribuer  (e^ 
projets  à  Louis  XIV. 

Cependant  i  après  une  telle  réponfe ,  il  fe  crut  le 
réformaifeur  d^i  genre-humain.  Il  appela  fon  fcrutin 
perféftionné  anthropomètre  &c  bajilomkre ,  &  continua 
à  gouverner. 

Malheureufcment  pour  lui,  parmi  quarante  defes 
volumes ,  on  diftingua  fa  Polyfinodie  ,  &  on  y  fit 
quelque  attention.  Cet  ouvrage  eifuya  le  même  fort 
que  l'éloge  du  fyfténate  de  Lais ,  par  l'abbé  Terraflgn. 
A  peine  cet  éloge  avait-il  paru,  que  le  fyftéme  s'écroula* 
de  fond  en  comble  \  &  lorfque  labbé  de  Saint-Pierre 
démontrait  que  la  polyfinodie  ,  c'eft-à-dire  la  multi- 
tude des  confeils ,  était  la  feule  for;îie  de  gouverne- 
ment qu\)n  pût  admettre ,  le  duc  d'Orléans,  régent, 
qui  d'abord  avait  adopté  cette  forme ,  prenait  déjà  des 
jnefures  pour  l'abolir. 

Comme  l'auteur  avait  donné  au  gouvernement 

*.- 
Pierre  :  i  Roterdam,  chez  béman;  &  à  Paris  ^  che» 
Briaflbn  j  tome  III  ^  pages  ipt  &  i^x. 

de 
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de  Louis  XIV  le  nom  de  vifirat  &  de  demî-vifirac  ; 

le  cardinal  de  Folignac  »  &  le  cardinal  de  Fleuri  alors 

précepteui;^^  du  roi ,  furent  choqués  de  ces  expreflîons: 

ils  crurent  que,  puifqu'on  traitait  de  vifirs  les  miniftres 

de  Louis  XIY  ,  on  traitait  ce  monarque  chrétien  de 

^and  "  turc  :  tous  deux  étaient  de  l'académie  >  ainfi 

que  Vabbéi  ils  y  portèrent  leurs  plaintes  contre  leur 

confrère 'dans  deux  difcours  qui  font  imprimés. 

On  ne  voit  pas  que  le  terme  de  grand-viâr  foit  plus 
injurieux  que  celui  de  préfet  du  prétoire  fous  les  em- 
pereurs romains  y  mais  enfin  les  plaintes  des  deux 
académiciens  prévalurent  ^contre  leur  confrère ,  &  il 
fot  exclus  de  Tacadémie.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  (ingu- 
lier  dans  cette  aiTaire  ,  ic  que  nous  avons  remarqué 
dans  le  Siècle  de  Louis  XIV  ,  cefk  que  le  cardinal 
dePolignac,en  pourfuivant  l'auteur  de  la  polyfinodie 
adoptée  alors  parle  duc  d'Orléans  >  régent  du  royaume, 
confpirait  contre  lui  dans  ce  temps-là  même.  Cepen- 
dant le  régent  >  qui  fe  doutait  déjà  des  intrigues  de 
Polignac,  &  qui  ne  voulut  pas  manifefter  fes  foupçons» 
lui  abandonna  Saint-Pierre  >  premier  aumônier  de  fa 
mcre  i  Se  ce  pauvre  aumônier  fut  la  viârime  du  fer- 
vice  qu'il  avait  cru  rendre  au  régent  >  accident  fort 
commun  aux  gens  de  lettres. 

L'abbé  continua  tranquillement  à  éclairer  le  monde 
&  à  le  gouverner.  Il  publia  une  ordonnance  pour 
rendre  les  ducs  6c  pairs  utiles  à  l'état  >  il  diminua 
toutes  les  peniîons  par  un  de  fes  édits ,  vida  tous  les 
procès ,  permit  aux  prêtres  &  aux  moines  de  fe  ma* 
rier  -y  Se  ayant  ainfi  rendu  la  terre  heareufe  ,  il  s'oihi 
Doutes  fur  l'Hifloirc.  K 
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cupa  de  Ces  annales  politiques  ,  qui  font  poufleéf 
jufqu'à  Tannée  1759  ,  &  qui  ne  furent  imprimées' 
que  long-temps  après  fa  mort.  Elles  finifTent  par  une 
comparaifon  entre  Louis  XIV  ôc  Henri  IV;  Il  donne 
Ja  préférence^  entière  à  Henri  IV ,  fans  concurrence  ; 
&  une  de  fes  plus  fortes  raifons,  eft  que  ce  prince 
voulait  établir  ,  félon  lui  ,  la  diète  europainc  &  le 
fcrutin  perfectionné.  / 

Si  nous  ofions  mettre  dans  la  balance  Henri  FV  & 
Louis  XrV,  nous  laiflèrions-là  ce  fcrutin  &  cette  paix 
perpétuelle.  Nous  dirions  que  Henri  IV  &  Louis  XIV 
naquirent  heureufement  tous  deux  avec  des  carac- 
tères &  des  talens  convenables  aux  temps  où  ils  vé:* 
curent. 

Henri ,  né  loin  du  trône,  élevé  dans  les^guerret 
civiles  ,  toujours  éprouvé  par  elles  ,  pexfécuté  par 
Philippe  II  jufqu'à  la  paix  de  Vervins  ,  avait  befoin 
du  courage  d'uin  foldat.  Louis,  né  fur  le. trône,  maître 
abfolu  vers  le  temps  de  fon  mariage,  eut  cette  valeur 
tranquille  que  forment  l'honneur  ,  la  gloire  ,  &  la 
raifon  :  il  vit  fouvent  le  dàHger  fans  s'émoiivoir. 
C'était  ce  même  courage  d'efprit  qu'il  déploya  les 
derniers  jours  de  fa  vie  :  ce  n'était  pas  dans  lui  l'em- 
portement d'un  fang  bouillant ,  comme  dans  Char- 
les XII ,  ou  dans  Henri  IV. 

Il  y  avait  entre  Henri  &  Louis  cette  diflférence  qui 
fe  trouve  fi  fouvent  entre  un  gentilhomme  qui  a  fa 
fortune  à  faire ,  &  un  autre  qui  eft  né  avec  une  for- 
tune toute  faite.  L'un  fut  toujours  obligé  de  chercher 
4es  reiTources  >  lautre.  trouva  tout  préparé  autour  de 
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lui  pour  féconder  en  tout  genre  fa  paffion  pour  U 
gloire  ,  pour  la  magnificence  &  pour  les  plailîrs. 
Henri  I V  ,  par  fa  pofition ,  fut  long-temps  un  chef  de 
parti  ,  forcé  de  fe  mefurer  fouvent  avec  des  aventu- 
riers', qui  ,  dans  d  autres  temps ,  auraient  attendu  ref- 
peâaeufement  les  ordres  de  fes  domeftiques.  L'autre, 
dès  qu'ij  agit  par  lui  -  même  ,  attira  les  regards  dd 
l'Europe  entitre  j  tous  deux  ennemis  de  la  maifoii 
d'Autriche  ,  mais  Henri  accablé  trente  ans  pa'r  elle, 
Ôc  Louis  XIV  l'accablant  trente  ans  de  fuite  du  poids 
de  Ta  grandeur  ^  de  fa  gloire, 

Henri,  forcé  d'être  toujours  très-économe  \  Se  Louis, 
invité  par  fa  puilfance  ôc  par  l'amour  de  cette  gloire 
â  répandre  des  libéralités ,  furtout  dans  fes  voyages  , 
à  protéger  tous  les  beaux  arts  ,  non  -  feulement  che»* 
lui  ,  mais  chez  les  étrangers ,  à  élever  des  hôpitaux  ^ 
<les  palais  ,  des  églifes  ,  Se  des  forterelfes. 

Tous  deux ,  quoique  d'un  caractère  oppofé,avaiene 
le  goât  de  l'ancienne  chevalerie ,  mêlant  la  galanterie 
à  la  guerre  ,  s'échappant  des  bras  de  leurs  maîtreffet 
pour  aller  furprendre  une  ville.  Pélillon ,  dans  Ces  let-» 
très  ,  nous  apprend  que  Louis  XIV  lui  demanda  fi 
la  religion  lui  permettait  de  propofer  un  duel  à  l'em- 
pereur Léopold  ,  qui  était  à-peu-près  de  fon  âge.  Il 
fe  peut  qu'un  tel  difcours  ne  fut  pas  infpité  par  une 
envié  déterminée  de  fe  battre  contre  ce  prince  ;  mais 
pour  Henri ,  on  fait  aflez  qu'il  n*y  eut  point  de  ren-» 
contre  où  il  ne  fît  le  coup  de  main  ;  Se  Thiftoire  n*a 
point  de  héros  qu'il  n'eût  défié  au  combat.  Lorfqu'à 
I  âge  de  cinquante-fept  ans  il  était  prêt  de  partir  pouf 
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aller  fur  le  Rhin  fe  mettre  à  la  tête  de  la  ligue  qu'on 
•appelait  proteftante ,  contre  celle  à  qui  Ion  donna  le 
nom  de  papifte  ,  il  fe  préparait  à  porter  les  armes 
comme  à  1  âge  de  vingt  ans.  Louis'  XIV  ,  aprcs  !mic 
ans  de  défaftres  dans  la  guerre  de  la  fuccellion  à'EC- 
pagne,  prit  la  réfolution  ferme  d'aller  combattre  lui- 
même  à'Ia  tête  de  ce  qui  lui  reftait  de  troupes ,  quoiqu*à 
l'âge  de  foixante  &  dix  années. 

Tous  deux  portèrent  cet  efprit  de  chevalerie  dans 
kurs  amours  :i'un  voulut  époufer  fa  maîtreire  *,  l'autre 
en  effet  époufa  la  (ienne. 

U  y  eut  dans  Henri  plus  d'aûi  viré ,  phis  d'héroïime  ; 
dans  Louis ,  plus  de  majefté  ôc  plus  d  éclat  >  plus  d  arc 
4  en  impofer  :  l'un  femUait  né  pour  être  guerrier  , 
•  l'autre  pour  être  roi. 

Si  Henri  fut  plus  grand  que  Louis  par  l'excès  du 
tourage ,  par  une  lutte  continuelle  contire  la  mauvaife 
fortune»  &  contre  une  fouie  d'ennemis  &  de  perfécu- 
lions  i  le  fiècle  de  Louis  XIV  fut  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  Henri  IV  ;  car  il  for  le  fiècle  des  grands 
talens  dan$  tous  les  genres  >  &  celui  de  Henri  fiic  le 
fiècle  des  horreurs  de  la  guerre  civile  >  des  fombres 
foreurs  du  fànarifme.  Se  de  l'abruriflèment  feroce  des 
èfprits  ignorans. 

Voilà  à-peu-près  l'idée  que  nous  eûmes  de  ces  deux 
règnes,  fans  nous  mettre  plus  en  peine  àxxjcrudn  per-^ 
feSionnc,  que  Henri  IV  Se  Louis  XIV  ne  s'en  em- 
barraffiûenc. 
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A  R  T  I   G   LE     V. 

Extrait   d^un    mémoire  fur    les   calomnies   cvntn 
Louis  Xlf^j  &  contre  Louis  XK  y  &  contre  toute 
la  famille  royale  j  &  contre  les  principaux  perfgn^ 
nages  de  la  France. 

1 X  eft  des  foits  plus  graves ,  des  calomnies  plus  atro-* 
ces ,  qui  attaquent  les  rois  &  les  nations,  &  qui  exigent 
des  réfutations  plus  coniplè;;es  &  plus  réitérées.  C'était 
un  devoir  eflentiel  à  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
tiftoriographe  de  Prance  ,  de  repouflèr  les  injures 
afrreufes  vomies  contre  la  mémoire  de  Louis  XIV  & 
contre  Louis  XV  par  un  Français  alors  réfugié  Se 
apprenti  pafteur  à  Genève  j  &  indigne  'également  de 
€e%  deux  patries. 

.  Nous  dîmes ,  nous  perfîflions  à  dire ,  &  nous  redi-« 
rons  dans  toutes  les  occafions ,  que  ces  odieux  libelles, 
tout  méprifables  qu'ils  fontyne  laifTent  pas  de  pénétrer 
dans  l'Europe  ,  du  moins  pour  quelque  temps  ,  par 
cela  même  qu'ils  font  calomnieux  \  leur  rcélérateflè 
leur  tient  lieu  quelquefois  de  mérite  auprès  des  efprits 
îgnorans'  &c  pervers.  Si  on  multiplie  les  ixDpoftures  , 
*  il  faut  bien  multiplief  auflî  des  réponfes. 

Nous  remettons  donc  ici  fous  les  yeux  du  leâeur 
tme  partie  de  ce  que  nous  écrivîmes  alors ,  m^its  en 
faveur  de  Louis  XIV  qu'en  faveur  de  la  vérité. 

Les  gens  de  lettres  favent  ailèz  qu'un  noncuné  Lan^ 
glevieil-la-Beaumelle  vendit  à  Francfort,  en  1751, 14 
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libraire  Eflinger ,  une  édition  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
falCfiée  &  chargée  de  fes  notes,  qu'il  traveftit  en  li- 
belle  diffamatoire  un  ouvrage  entrepris  pourllionneur 
&  Tencouragement  de  la  nation  françaife. 

C'eft  dans  ces  notes' que  Ton  trouve  (i)  ••  qu*uti 
»*  roi  qui  veut  Je  bien  eft  un  être  de  raifon,  &  que 
•»  Louis  XIV  ne  réalifa  jamais  cette 'chimère  j  que 
»*  les  libéralités  de  Louis  XIV  font  tout  ce  qu'il  y  a 
w  de  beau  dans  fa  vie  (2)  y  que  la  politefle  de  la  cour  de 
•»  Louis  XIV  eft  un  être  de  raifon.  —  Que  Louis  XIV" 
9>  avait  peu  de  religion  (3) ,  que  le  roi  n'employait  le 
9»  maréchal  de  Villars  que  par  faiblefle  (4)  j  qu'il  feut 
»  que  leséctivains  févidènt  contre  Chamillart  &  les 
P  autres  miniftres  (5).  »* 

On  n'ofc  répéter  ici  ce  qu'il  dit  contre  la  famille 
royale  &  contre  le  duc. d'Orléans ,  pages  346  &  fuir. 
Ce  font  des  calomnies  fi  abominables  &  fi  abfurdes 
qu'on  fouillerait  le  papier  en  les  copiant.  On  croira 
fans  peine  qu'un  homme  aflèz  dépourvu  de  fens  & 
de  pudeur  pour  vomir  tant  de  calomnies,  n'a  pas  afle» 
de  Science  pour  ne  pas  tomber  à  chaque,  page  dans  les 
erreurs  les  plus  groflîèresj  mais  c'eft  une  chofe  cu- 
rieufe  que  le  ton  de  maître  dont  il  les  débite. 

Il  ne  s'en  eft  pa$  tenu  là  ;  il  a  répété  les  mêmes 
outrages;.  &  les  mêmes  abfurdités  dans  les  prétendue 
mémoires  qu'il  a  donnés  de  madame  de  Maintenon. 


(i)  Tome  1 3  page  184.  (4)  Page  27J. 

(2)  Page  193,  (5)  Tome  II,  page  ijg» 
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Ce  font  furtoutles  mêmes  outrages  à  Louis  XIV, 
à  tous  les  princes  &  à  toutes  les  dames  de  fa  cour. 

«  Qui  a  loué  Louis  XIV?  dir-il  (i),  les  fâges,  les 
»•  poliriques,  les  bons  chrétiens,  les  bons  Français? 
»•  non  y  un  tas  de  moines  fans  efprit  &  fans  ame,  des 
•*  évêques,  des  miniftres,  qui  ne  connaiffaient  en 
a»  France  d'autre  loi  que  le  bon  plaifir  du  maître.  « 

Il  feint  d'avoir  écrit  ces  mémoires  pour  honoret 
madame  de  Maintenon,  &  ce*  n  eft  qu'un  libelle 
contre  elle  &  contre  la  maifon  de  Noailles  -,  il  ramaife 
tous  les  vers  infâmes  qu'on  a  faits  fur  elle. 

Il  imprime  de  vieux  noëls  remplis  des  plus  grof 
fières  ordures  contre  le  roi,  la  dauphine,  &  toutes 
les  princefïès. 

Il  attribue  à  madame  de  Maintenon  une  parodie 
ixnpie  du  Décalogue  dans  laquelle  on  trouve  ces  vers  ; 

Ton  mari  cocu  tu  feras  (2)  ^ 
Et  ton  bon  ami  mêmement. 
A  table  en  foudart  tu  boiras 
De  tout  vin  généralement. 

On  n'imputeraf  t  pas  de  pareils  vers  à  la  veuve  d» 
cocher  de  Vettan^on  ,  Se  c'eft  ce  qu'on  ofe  mettre  fur 
le  compte  de  la  femme  la  plus  polie  &  la  plus  décente. 

On  paffe  fous  filençe  tous  les  contes  faits  pour  des 
ftmmes  de  chambte ,  dont  Ces  rapfodîes  font  pleines. 
A  la  bonne  heure.qu'un  homme  fans  éducation  écrive 
des  fottrfesi  mais  de  quel  front  ofe-t-il  prétendre  que 

(i)  Mémoires  de  Maîntenon  3  tome  IV,  page  99., 
(z)  Jiid.  tome  VI,  page  123, 

K4 


Digitized  by 


Google 


15^  F   R   A  G  M  EN  S 

le  roi  éciivit  à  M.  d'Avaux ,  au  fujet  de  VéwaCîon  de» 
pfoteftans  :  Mon  royaume  fi  purge  (i)  ;  ôc  que 
M.  d'Avaux  lui  répondit  :  II, deviendra  étique ,  &c.  f 
Nous  avons  les  lettres  de  M.  d'Avaux  au  roi ,  &  i^^ 
rèponfes ,  il  n  y  a  certainement  pas  un  mot  de  ce  que 
cet  homme  avance. 

Comment  peut-il  être  aflTez  ignorant  de  cous  les 
ufages  &  de  toutes  les  chofes  dont  il  parle»  pour  dire 
qu  aux  temps  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  (2)  y 
'<  le  roi  étant  \  la  promenade  en  carrofTe  avec  madame 
»>  de  Maintenon  ,  mademoifelle  d'Armagnac  ,  & 
>*  M.  Fagon  Ton  premier  médecin ,  la  converfation 
w  tomba  fur  les  vexations  faites  aux  huguenots,  &c.  »*? 
Affuréraent  ni  Louis  XIV  ni  Louis  XV  n'ont  été  eu 
carroflè  à  la  promenade»  ni  avec  leur  médecin  ni  avec 
leur  apothicaire.  Fagon  d'ailleurs  ne  fat  premier  mé- 
decin du  roi  qu'en  1693.  A  l'égard  de  la  princellè 
d'Armagnac»  dont  il  parle»  elle  était  née  en  1678^  & 
n'ayant  alors  que  fept  ans»  elle  ne  pouvait  alla:  fâmi- 
licrement  en  carroife  à  une  promenade  avec  le  roi  & 
Fâgon  en  léSj. 

C'eft  avec  la  même  érudition  de  cour  qu'il  dit  que 
le  P.  Ferrier  «  fe  fit  donner  la  feuille  des  bénéfices 
»  qu'avait  auparavant  le  premier  valet  dé  chan^bre»»  \ 
que  l'archevêque  de  Paris  dreflà  l'a^e  de  célébration 
du  mariage  du  roi  avec  madame  de  Maintenon  »  & 
qu'à  fa  mort  on  trouva  fous  la  <<  clef  quantité  de 

(i)  Mémoires  de  Maintenons  tome  III»  page  3p. 
(2)  mi.  page  36. 
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9>  vîeillcscalottesjdansrunedefquelles  était  cet  aAeOi), 
Il  connaît  Thiftoire  ancienne  comme  la  moderne. 
Pour  juftifier  le  Aiariage  du  roi  avec  madame  de  Main- 
tenon,  il  dit  (i)  «  que  Çléopâtre,  déjà  vieille,  en- 
>»  chaîna  Augufte.  » 

Chaque  page  eft  une  abfurdité  ou  une  împofture. 
Il  réclame  le  témoignage  de  Burnec,  évêque  de  Salis- 
baiy,  &  lui  feit  dire  joliment  '<  que. Guillaume  III 
99  roi  d'Angleterre ,  n'aimait  que  les  portes  de  der- 
»  rière  >*.  Jamais  Bumet  n'a  dit  cette  infamie^  il  n'y 
a  pas  un  feul  mot  dans  aucun  de  Ces  ouvrages  qui 
puide  y  avbir  le  moindre  rapport. 

S'il  Te  bornait  à  dire  au  hafard  des  inepties  Cutitt 
chofès  indifférentes,  on  aurait  pu  l'abandonner  aa 
mépris  'dont  les  auteurs  de  pareilles  indignités  font 
couverts  ;  mais  qu'il  ofe  dire  que  Mgr.  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  père  du  roi ,  trahit  le  royaume  dont  il  était 
héritier'(3),  <«  &  qu'il  empêcha  que  Lille  ne  fût  fe- 
»»  courue  »» ,  lorfque  cette  place  était  affiégée  par  le 
prinqn  Eugène  i  c'eft  un  crime  que  les  bons  Français 
doivent  au  moins  réprimer,  &  une  calomnie  ridi- 
cule qu'un  hiAoriographe  de  France  ferait  coupable 
de  ne  pas  réfuter. 

Et  fur  quoi  fonde- 1- il  cette  noire  impofture }  voici 
iès  paroles  :  <«  Le  roi  entra  chez  madame  de  Mainte* 
»•  non ,  &  dans  le  premier  mouvement  de  fa  joie  , 

(1  )  Mémoires  de  Maintenon ,  tome  III  «  page  48. 

(2)  i^zV.  page  75. 

(})  liid.  tome  IV,  page  i09# 
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a*  lui  dit  :  Vos  prières  font  exaucées,  madame,  Ven- 
»  dôme  tient  mes  ennemis.  Lille  fera  délivrée,  & 
»>  vous  ferez  reine  de  France.  Ces  paroles  furent  ea- 
*»  tendues  &  répétées  :  monfeigneur  les  fut  ;  il  trembla 
»>  pour  la  gloire  de  la  famille  royale  -,  &  pour  parer  le 
3»  coup  qui  la  menaçait ,  il  écrivit  à  monfeigneur  le 
'  V  duc  d^  Bourgogne ,  qui  aimait  fon  père  autant  qu'iï 
»*  craignait  fon  aïeul,  qu  a  fon  retour  il  trouverait 
V  deux  maîtres.  Madame  la  duchelfe  de  Bourgogne 
»>  conjura  fon  époux  de  ne  pas  contribuer  à  lui  donner 
w  pour  fouveraine  une  femme  née  tout  au  plus  pour 
w  la  fervir.  Le  prince,  ébranlé  par  ces  inftances ,  em- 
•»  pécha  que  Lille  ne  fût  fecourue»  »> 

On  demande  où  ce  calomniateur  du  père  du  roi  a 
trouvé  ces  paroles  de  Louis  XIV  :  «  Vous  ferez  reine 
9>  de  France .»  ?  était-il  dans  la  chambre  ?  quelqu'un 
les  a-t-il  jamais  rapportées?  ce  menfonge  neft-ilpas 
aufli  méprifable  que  celui  qu'il  ajoute  enfurte  (i)  : 
««  De-là  ces  billets  que  les  ennemis  jetaient  parmi 
«»  nous  :  Radurezrvous ,  Français,  elle  ne  fecà^pas: 
99  .voire  reine ,  nous  ne  lèverons  pas  le  fiége.  »» 

Comttient  une  armée  jette-t-elle  des  billets  dans 
une  ville  affiégée }  Peut-on  joindre  plus  de  fottifes  à 
plus  d'horreurs? 

Après  avoir  tenté  d^  jeter  cet  opprobre  fur  le  père 
4u  roii  il  vient  à  fon  grand-père  j  il  veut  lui  donner 
des  ridicules^  il  lui  fait  époufer   (i)  mademoifelle 

(i)  Mémoires  de  Maintenon ,  tome  IV^  page  1 1P« 
(i)  liid.  page  200. 
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Chooin  j  il  lui  donne  un  fils  de  la  Raifin  au  lieu  d'une 
fille  ',  &  auflî  inftruit  des  affaires  des  citoyens  qt^e  de 
celles  de  la  famille  royale,  il  avance  que  ce  fils  ferait 
mort  dans  la  misère  lî  le  tréforier  de  l'extraordinaire 
des  guerres,  la  Jonchère,  ne  lui  avait  pas  donné  fa 
fœur  en  mariage.  Enfin  pour  couronner  cette  imper- 
tinence, il  confond  ce  tréforier  avec  un  autre  la  Jon- 
chère ,  fans  emploi ,  fans  talens  &  fans  fortune ,  qui 
a  donné,  comme  tant  d'autres  ,  un  projet  ridicule  de 
finance  en  quatre  petits  volumes. 

Il  fallait  bien  qu'ayant  ainfi  calomnié  tous  les 
princes,  il  portât  fa  fureur  fur  Louis  XIV.  Riett  n'é- 
gale  l'atrocité  aVec  laquelle  il  parle  du  marquis  de 
Louvois  (i)  5  il  ofe  dire  que  ce  miniftre  craignait  que 
le  roi  ne  Tempoifonnât.  Enfuite ,  voici  comme  il  «'ex-» 
prime  (2)  :  «  Au  fortir  du  confeil  il  rentre  dans  fon 
»>  appartement  &  boit  un  verre  d'eau  avec  précipita- 
«  tionj  le  chagrin  l'avait  déjà  confumé,  il  fe  jette 
»»  danr  un  fauteuil,  dit  quelques  mots  mal  articulés,  de 
»  expire.  Le  roi  s'en  réjouit,  &:  dit  que  cette  année 
9>  rayait  délivré  de  trois  hommes  qu'il  ne  pouvait  plus 
»  fimffrir ,  Seignelai ,  la  Feuillade ,  &  Louvois.  »» 

Il  eft  inutile  de  remarquer  que  MM.  de  Seignelai  8c 
de  Louvois  ne  moururent  point  la  même  année.  Une 
telle  remarque  ferait  convenable,  s'il  s'agiflàit  d'une 
ignorance;  mais  il  eft  queftion  du  plus  grand  des  cri- 
mes dont  119  enragé  ofe  foupçonner  un  roi  honnête 

(i)  Mémoires  de  Maintenon ,  tome  III^  page  Z65. 
(2)  Uid.  page  ijl. 
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homme  y  Se  ce  n  eft  pas  la  feule  fois  qu'il  a  ofé  parler 
«le  poifon  dans  {es  abominables  libelles.  Il  dit  dans  ui^ 
endroit  (*),  que  le  grand-père  de  rirapératrice-reine 
avait  des  empoifonneurs  à  gages  ;  &  dans  un  autre- 
endroit  ,  il  s«xprime  fur  Toncle  de  fon  propre  roi 
d'une  feçon  fi  eriminelle ,  ôc  en  même  temps  fi  folle  » 
que  l'excès  de  ùl  démence  prévalalnt  fur  celui /de 
fon  crime ,  il  n'en  a  été  puni  que  par  fix  mois  de 
cachot. 

Mais  à  peine  forti  de  prifon ,  comment  répare- t-ii 
iks  crimes  qui ,  fous  un  miniftère  moins  indulgent  ,, 
lauraient  conduit  au  fuppiice  }  Il  fait  publier  un  li-» 
belle  intitulé  Lettres  de  M.  de  la  Beaumelley  à  Lon.- 
dres  chez  Jean  Nourfe  1765.  C'eft  là  furtout  qa'il 
aggrave  (ts.  calomnies  contre  le  prédcceilkur  de  fon 
foi. 

Ce  n'efl:  pas  a(Iez  pour  ce  monftre  de  foupçonnq;r 
Louis  XIV  d'avoir  empoifonné  fon  miniftre.  L'au* 
leur  du  Siècle  de  Louis  XIV  avait  dit  dans  un  écrit 
à  part  :  «  Je  défie  qu'on  me  montre  une  monarchie 
.  f»  dans  laquelle  les  lois  >  la  juftice  diftributive  ;  les 
»  droits  de  l'humanité  ,  aient  été  moins  foulés  ans 
M  pieds ,  &  où  Ton  ait  fait  de  plus  grandes  chofes  poar 
»  le  bien  public  ,  que  pendant  les  cinquante-cinq 
»  années  où  Louis  XIV  régna  par  lui-même.  *^ 

Cette  affertion  était  vraie  ;  elle  était  d'un  citoyen 
&  non  d'un  Batteur.  La  Beanmelle ,  l'ennemr  de  l  au* 


O  Tome  II,  pages  54c,  J46  &  347,  du  Siècle  de 
Louis  XIV^  falfifié  par  la  Beaumelle* 
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ieur<hi  Siècle  de  Louis  XIY ,  q\à  n  a  jamais  eu  que 

4t  tels  ennemis  î   la  Beaumelle  >  dis-je  ,  dans  fa 

XXni^  lenre,  page  88,  dit  :  «  Je  ne  puis  lire  ce  paf- 

w  fage  fans  indignation ,  quand  je  me  rappelle  toutes 

»  les  injuftices  générales  &  particulières  que  commit 

w  le  feu  coi*  Quoi  l  Louis  XIV  était  jufte  quand  il 

M  oubliait  (&  il  oubliait  fans  ceilè)  que  lautorité  né- 

*»  tait  confiée  à  un  feul  que  pour  la  félicité  de  tous  ^  ? 

Et  après  ces  mots>  c  eft  un  détail  affreux. 

Ain(î  donc  Louis  XIV  oubliait  (ans  ceiTe  le  bien 
public ,  lorfqu  en  prenant  les  rênes  de  l'état»  il  com- 
mença par  remettre  au  peuple  trois  millions  d'impôts! 
quand  il  établit  le  grand  hôpital  de  Paris  Ôc  ceux  de 
tant  d'autres  viMes  !  Il  oubliait  le  bien  public  en  répa- 
rant tous  les  grands  chemins,  en  contenant  dans  le 
devoir  fes  nombreufes  troupes ,  auffi  redoutables  au- 
paravant aux  citoyens  quaux  ^inemiS)  en  ouvrant 
au  commerce  cent  routes  nouvelles  j  en  formant  la 
compagnie  des  Indes  à  laquelle  il  fournit  de  Tatgenc 
du  tréfor  royal  >  en  défendant  toutes  les  côtes  par  une 
marine  formidable ,  qui  alla  venger  en  Afrique  les 
iofultes  faites  à  nos  négocians  i  II  oublia  fans  ceSk  le 
bien  public  lorfqu'il  xéforma  toute  la  jurifprudence 
autant  qu'il  le  put,  &  qu'il  étendit  Tes  foins  jufque 
fur  cette  partie  du  genre-humain  qu'on  achète  chez 
les  derniers  Africains  povu:  fervir  dans  un  nouveau 
inonde  l  Oublia-tTil  fans  ceffè  le  bien  public  en  fon- 
dant dix-neuf  chaires  au  collège  royal ,  cinq  acadé^ 
Wies  i  en  logeant  dans  fon  palais  du  Louvre  tant  d'ar- 
tiftes  diftinguési  en  répandant  des  bienfaits  fur  les 
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gens  de  lettres  jufqa  aux  extrémités  de  TEurope  *,  9à 
en  donnant  plus  lui  feul  aux  favans  que  tous  les  roi^ 
de  rEuropeenfembleJcomme  le  dit  Tillurtre  auteur 
de  V Abrégé  chronologique. 

Enfin  était-ce  oublier  le  bien  public  que  d'ériger 
riiôtel  des  invalides  pour  plus  de  quatre  mille  guer- 
riers,  ic  Saint^Cyr  pour  leducation  de  deux  ç^nt 
cinquante  filles  nobles  ?  Il  vaudrait  autant  dire  que 
IjCUÎs  XV  a  négligé  le  bien  public  en  fondant  Técole 
loyale  militaire ,  &  en  mettant  aujourd'hui  dans 
toutes  fes  troupes ,  pat  le  génie  adif  d'un  feul  homme, 
xet  ordre  admitable  que  les  peuples  béniflènt ,  que 
les  officiers  embraflent  à  préfent avec  ardeur,  &quô 
les  étrangers  viennent  admiren 

Ily  a  toujours  des  efprits  mal  faits  &c  des  cœurs 
pervers  que  toute  efpèce  de  gloire  irrite ,  dont  toute 
lumière  ble(Iè  les  yeux ,  &  qui  par  un  orgueil  iecret  i 
proportionné  à  leurs  travers,  haïiîentla  nature  entière* 
Mai§  qu'il  fe  foit  trouvé  un  homme  afîèz  aveuglé  par 
ce  miférable  otgueil ,  aifez  lâche  ,  allez  bas,  aflèz 
intéfôffé  pour  caloiimier  à  prix  d'argent  tous  les  noms 
les  plus  facrés  &  toutes  les  aéfcions  les  plus  nobles , 
qu'il  aurait  loués  pour  un  écu  de  plus  \  c'eft  ce  qu'on 
n'avait  point  vu  encore. 

L'intérêt  de  la  fociété  demande  qu'on  effraie  ces 
criminels  infeqfés ,  car  il  peut  s'en  trouver  quelqu'un 
parmi  eux  qui  joigne  un  peu  d'iefprit  à  Tes  fureurs. 
Ses  écrits  peuvent  durer.  Bayle  lui  -  même,  dans  fon 
didionnaire,  a  fait  revivre  cent  libelles  de  cette  efpèce. 
Les -rois  j  les  ptinces,  les  miniftres,  pourraient  dire 
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alors  :  Âquoi  nous  feivira  de  faire  du  bien,  ù  le  prix 
en  eft  la  calomnie  ? 

La  Beaumelle  pouflè  fa  furieufe  démence  jufqu'à 
irepréfënter  par. bravade  fes  confrères  les  proteftans  da 
France  (  qui  le  défa vouent  )  comme  une  multitude 
redoutable  au  trône.  Il  s'eft  formé ,  dit  -  il  (*) ,  un 
»*  féminaire  de  prédicans ,  fous  le  nom  de  miniftret 
»»  du  défert ,  qui  ont  leurs  cures ,  leurs  fonctions ,  leurs 
»  appointemens ,  leurs  confiftoires ,  leurs  fynodes,  leur 
»  juridiâion  eccléfiaftique.  Il  y  a  cinquante  mille 
9»  baptêmes  Se  autant  de  mariages  bénis  illicitement 
•»  en  Guienne ,  des  aflèmblées  de  vingt  mille  âmes  en 
!•  Poitou ,  autant  en  Dauphiné ,  en  Vivarais, ,  en 
»  Béarn,  foixante temples  en  Saintonge,  unfynode 
»  national  à  Nifmes,  compofé  de  députés  de  toutes 
90  les  provinces.  *» 

Aind ,  par  ces  exagérations  extravagantes ,  il  fe 
rend  le  délateur  de  fesxonfrères;&  en- écrivant  contre 
le  trône,  il  les  expoferait.à  paflèr  pour  les  ennemis 
du  trône,  il  ferait  regarder  la  France  parmi  les  étran- 
gers comme  nourrilTant  dans  fon  fein  les  femences 
d'une  guerre^  civile  prochaine ,  fi  on  ne  favait  qu# 
toutes  ces  accufations  contre  les  proteftans  font  d  un 
fou  également  en  horreur  aux  proteftans  Se  aux  catho- 
iiques. 

Acharné  contre  tous  les  princes  de  la  maifcm  dt 
France,  &  contre  le  gouv^nèment,  il  prétend  que 

(*)  Page  I  lo  des  Lettres  de  la  Beaumelle  à  M.  de  Vol* 
pixQi  à  Londres^  chex  Jean  Noutfe. 
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monfeigneur  le  duc,  père  de  tnonfeigneur  le  prince 
de  Condé»  fit  aflàdiner  M.  Vergter ,  commiUaire  <les 
guerres  en  1720 ,  &  que  fa  mort  a  été  récompenfèe 
de  la  croix  de  St.  Louis.  L'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  avait  démontré  la  fauffeté  de  ce  conte» 
Tout  le  monde  fait  aujourd'hui  que  Vergier  avait  été 
airafliné  par  la  troupe  de  Cartouche  y  les  aflàffins  l'a* 
vouèrent  dans  leur  interrogatoire*,  le  &it  eft  public; 
n*importe>  il  faut  que  la  Beaumelle ,  non  moins  cou- 
pable que  ces  malheureux  »  Ôc  non  moins  puniflable  , 
calomnie  la  maifon  de  G>ndé  comme  il  a  fait  la  mailbn 
d'Orléans  &  la  famille  royale. 

De  pareilles  horreurs  femblent  înci^>yables  ;  per- 
(bnne  n'avait  joint  encore  tant  de  ridicule  à  tant 
d'exécrables  atrocités. 

C'eft  ce  même  miférable  qui»  dans  un  petit  livre 
intitulé  Mes  penfées ,  a  infulié  monfeigneur  le  duc 
de  Saxe-Gotha ,  MM.  d'Erlach ,  Sinner ,  Diesbach  , 
en  les  nommant  par  leur  nom  fans  les  connaître,  fans 
leur  avoir  jamais  parlé.  C'eft  là  que  fa  furieufe  folie 
s'emporte  jufqu'à  ne  connaître  de  héros  que  Cromwell 
&  Cartouche  ,  &  à  {oubaiter  que  tout  l'univers  leur 
leflèmble  y  voici  ks  propres  paroles  : 

w  Les  forfaits  de  Cromwell  font  fi  beaux  que  Ten- 
•f  fant  bien  né  ne  peut  les  entendre  fans  joindre  les 
«»  mains  d'admiration.  Une  république  fondée  par 
M  Cartouche  aurait  eu  de  plus  fiiges.  lois  que  la  repu- 
w  publique  de  Solon.  «# 

'Dans  un  autre  libelle  intitulé  >  Examen  de  Vhifioirc 
de  Hmri  IV ^  voici  comme  il  s'exprime  : 

««Je 
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w  Je  lis  avec  un  charme  infini  >  dans  i'hiftoire  da 
»  Mogol,  que  le  petit-fils  de  Sha-Abas  fut  bercé 
»t  pendant  fept  ans  par  des  femmes  j  qu'enfuite  il  fut 
»  bercé  pendant  huit  ans  par  des  hommes  j  qu'on 
•»  Taccoutuma  de  bonne-  heure  à  s  adorer  lui-même, 
i*,  .Se  à  fe  croire  formé  d'un  autre  limon  que  Tes  fu- 
»•  fets,  que  eout  ce  qui  l'environnait  avait  ordre  dé 
»  lui  épargner  le  pénible  foin  d  agir  ,  de  pénfer , 
»•  de  vouloir  ,  &  de  le  rendre  inhabile  à  toutes 
»  les  fondions  du  corps  &  de  Tame*,  qu*en  confè- 
a>  quetice  un  prêtre  le  difpenfait  de  la  fatigue  de  prier 
to  de  fa  bouche  le  grand  être  y  que  certains  ofBciers 
»  étaient   prépofés   pour  lui  mâcher  noblement-; 
»  comme  dit  Rabelais ,  le  peu  de  paroles  qu'il  avait  à 
t^  -;prbnoncer  -,  que  d'autres  lui  rataient  le  pouls  trois 
9»  OU  quatre  fois  lé  }o\jtt ,  comme  à  un  agoni fanty  qu!*àE 
•»   fon  lever,  qu'à  fou  coucher ,  trerïtè^  feigneurs  ac-* 
99  '  Couraient,  Tun  pour  lui  dénouer  l'aiguillette ,  l'atirre 
j»  pour  le  décenfti^èi? ,  x^lui-ci  pour  l'aiscoutrer  d'une 
9»  cbémiife^  celui-là  pour  Tarmer  d  url  cîmetef rë  ,' 
90  c^cunpours'eâipar^du  membre  dont  il  avait  la 
••  iurifiiendarîcéé  Ces  particularités  me  plaifent ,  parce 
•»  qa^Ues  me  dônnem  unejdée  liette  du  caraftère  des 
9»  Indiens,  &  que  d'ailleurs  elles  me  fontaflèz  èntre- 
*9  3v^  cekd  du 'pétlt-àls  de  Sha^Âbàs ,  de.  cet  empe- 
♦:reur  automate.  «*.         .. 

Cet  homme  eft  bien  mal  inftruit  de  l'éducation  des 

princes  mogols.  Ils  font  à  trois  ans*  entre  les  mains 

des  eunuques ,  Se  ncnx  entre  les  mains  des  femmes.  II 

t^ira  point; de.&îgn0ucji  iou:  lever  &  à  leur  coucher} 

Doutes  fur  VHiftoire.  L  • 
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on  ne  leur  déiioue  poinç  Taiguilleçtek  On  voit  aflcz  qui 
l'auteur  veuf  ^éfigner.  M^is  cpnnaîtra-t-cm  ^  à  ce  por«* 
trait  le  foncjateurdes  invalides  »  de  rpbfervatoire ,  de 
Çt.  Cyr  j  le  f^qt^âeur  généreux  d  une  famiil<^  rpyale 
infortunée  j  le  conguér^nt  de  la  Franche-Comié»  de 
la  Flafidre  ^^t^çaife  >  le  fondateur  de  la  in^ripe  >  le 
rérnunérat^r  é4?ifé  de  ^us  les  aits  utiles  paa^féa^ 
blés 5  le  légiflateur  dg  1^ France,  qui  reçut  fpp  royautne 
dans  le  plus  horrible  dcrordi;e ,  ^  qui  le  mit  au  plus 
haut  point  de  la  gloire  &  4^  la  grandeur»  enfin  >  leroî 
que  dom  Uftaris ,  çgt  t^omme  d  ecaç  (i  eftitné,  appelle 
un  homme  prodigieux  j  ^nalgré  des  défauts  iai^pdrablee 
de  la  nature  humaine) 

Y  connaîtra- t-on  le  vainqueur  de  Fontenbi  Se  de 
Laufelt,  qui  dppna  la  paix  à  Ces  ennemis ,  étant  ^i^^ 
prieux*,  le  fondateur  d#  Iç^le  milit^re»  qui»  k 
l'exemple  de  fon  aïeul ,  n'a  jat^ais  manqué  de  tenis 
{on  confeil }  où  eft  ce  petit-fils  automate  de  Sha-4<i>^  ^ 

Il  croit  que  Sha-Abas  était  yn  moiol,  Se  çéisik 
un  perfan  de  la  racç  des  fbphi.  }X  «UPP^^  an  haûird 
fon  petit-fils  5(utpiTpiate.,&  ce petit-6U était  Ahas^fe* 
çond  fils  de  Sam-Mirza,  qui  reoUpprta  quaire  vie» 
toires  contre  1^  Tiirçs,  S(  qui  fii  ^uite  la  guerre 
aux  Mpgols. 

.  On  ne  peu;  ^^ler  ni  plj}!L?î^fflé^lw<3«é ,  lu  ploi 
d'ignorance.  Qui  le  croirait?  cet  homjDie.  e  Icottvé.enfiA 
^elapfoteââ^ii.  >.' 

Four  mieux  confondre  nonrrei^ement  ces  itnpo^ 
lures,  mais  at^  cet  efprit  de  critique»  Se  ce  ftyle  icn 
^  violenta  employés  depuis  quelqmç  temps  kJ^t^ 
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legrand fiècle ,  à  rabaiïTer  Louis  XIV ,  à  dénigrer  tous 
ceux  qui  illuftroient  la  France,  nous  réimprimons  ici 
la  défenfede  Louis  XIY. 

A  R  T   I   G   L   E     VL 

Difcnfc  de   Louis  XI  f^  ^  contré  l'auteur   des 
EphéméfidéS4 

J  'a  I  lu  les  Ephémérides  du  citoyen  «  ouvrage  digne 
de  Ton  titre.  Ce  journal  &  les  bonaprticles  de  TEncy- 
clopédie  fur  l!agricuUace  pourraient  Tuffire,  à  moa 
avis,  pour  Tindruébon  &  le  bonheur  d'une  natioA 
entière. 

Occupé  àe%  travaux  de  la  campatg^e  depuis  vingt 
aiis,  j'ai  puifë  fouvent  dans  tes  Ephémérides  des  le*- 
çcms  dom  l'ai  profité.  J  ai  va  même  alvec  étonnemeiic 
quels  avantages  on  pourrait  procurer  aux  cantons  que 
Ta  nature  fœible  avoir  le  pli»  difgraciés.  J'avais 
chdifi  exprès  un  des  plus  n>ativai^  terrains  pour  y  bâtit 
^.poisr  y  labourer  une  terre  ingrate  qu'il  fallait  toiV- 
jours  rompre  avec  iix  bœufs  «  ic  qui  ne  rappottàitt 
que  trois  grains  poitr  pu ,  était  à  charge  à  tous  les 
propriétaires.  Je  voulus  eâayei?  s'il  était  poffiblé  de 
cbanger^n  quelque  £ûvte  la  nature*,  il  £sdlait  du  tra^ 
vail  &  de  la  conftance  ;  tues  foins  n'ont  pas  été  entiè*- 
lement  inmiles-dans  ce  dé(èrt  :  un  hameau  délabré  qui 
noonafijût  mal  environ  cinquante  infortunés  »  Se  oi 
ToBiie  connaîtrait  que  les  écrouelles  &  la  misère,  s'eft 
dungé  en  m  ftjoiuaflez  propre»  &  par  conféqi»a| 
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devenu  plus  fain ,  qui  contient  déjà  plus  de  fept  ceoTi 
habitans  ^  tous  utilenient  occupés. 

Un  petit  terrain  y  pire  que  le  plus  mauvais  ie  la 
Champagne,  qu'on  nomme  û  indignement  pouilleufe, 
a  rapporté  des  récoltes  5  &  oh  a  eu  dix  pour  un  , 
toutes  les  années,  d  un  champ  qui  ne  rapportait  que 
trois  9  Sç  encore  de  deux  ana  en  deux^  ans. 

Je  n'ai  rien  écrit  (ip:  l'agriculture,  parce  que  je  * 
n  aurais  jamais  rien  pu  faire  qui  eût  mieux  valu  que 
les  Ephémérides.  Je  me  fuis  1»orné  à  exécuter  ce  que 
les  eftimables  aut^s^de  cet  ouvrage  ont  recommandé» 
fSc  (;e  que  M.  de  ou  Lambecta  chanté  avec  tant  d'é* 
fi^i:^  &  de  grâce.  Mais  j'ai  écé  un  peu  aiHigé  de 
voir  quelquefois  le  beau  fiècle  de  Louis  XIV ,  Je  fîècle 
des^^l^&en  tout  genre ,  dénigré  dans  pluûeurs  livres 
jiQUv^RX ,  Se  même  dans  ces  Ephéméad^  à  qui  Je 
^is  ouït  d'inftruâions.  Yoici  comme  on  en  parle  dan? 
Wie^idroit.  ... 

i\^^  C'était  un  empire  entièrement  énervé  par  des  ef^ 
f*  fc^rtsexcellife ,  mal  entendus,  malheureux^;  &  fur*- 
•»  tQ^t  tpar  les  fuites  du  régime  fifcal  le  plus  dur,  le 
f»  plus  impérieux ,  4e  plus  méthodiquement  inconC- 
f»  dçré ,  le  plus  réglentçntairequi  ait  jamfiis  exifté.  Ces 
^  deux  inv^itions  terribles ,  dis-je ,  ne  font  pas  Théri- 
M  tflge  le  moins  funefte  que  nous  ait  laide  ce  iîècl» 
•*  tant  vanté  &  û  défaftxeux.  •> 

Voici  comme  on  s'expliquéau  commehcemetu  d'un 
autre  chapitre.  ««  La  gWre  de:  ce  grand  fiècle  >  fi  cher 
n  à  nos  beaux  efparits ,  était  paflee comme  lesétoupefi 
Ip  qu'on  brûle  devant  le  pa^  à  fon  exalta;tioD.  » 
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levais  d abord  répotidre  à  cette  irome^  Je  parlerai 
e&(aire  du  règne  (unefte  &c  défaftreux. 

Otti  y  (ans  doute  >  ce  fîècle  doit  être  cher  à  tons  les 
amateurs  des  beaux  arts»  à  tous  ceux  que  vous  appelez 
beaux  efprits  \  oui ,  je  me  regarderai  comme  un  bar* 
barcy  comme  un  efprit  faux  ic  bas,  fans  culture, 
ûm^  goût ,  quand  je  pourrai  oublier  la  force  majef- 
tueufe  des  belles  fc^es  de  Corneille^  Tinimitable 
Racine,  les  belles  épîtres  de  Boileau  &  fon  art  poé- 
tiquei  le  nombre  des  fables  charmantes  de  la  Fon- 
taine^^ quelques  opéra  de  Quinault,  qu'on  na  jamais 
pu  égaler  \  &  funout  ce'  génie  ^  la  fois  comique  & 
philofophe,  cet  homme  qui  en  fon  genre  eft  (i  au*- 
deflTus  de  toute  l'antiquixé»  ce  Molière  dont  le  tronc 
iH  vacant  C^)^ 

En  relifanc  le&  profateûrs ,  je  mets  hardiment  k 
défenfe  de  l'infortuné  Fouquet  par  le  généreux  Pé- 
liflbn  à  côté  de&plus  beaux  difcours  de  1  orateur  ro- 
main. J'admire  d'autant  plus  quelques  oraifons  funè- 
bres du  fublime  Bo0uet ,  qu  elles  n'ont  point  eu  de 
modèle  dans  l'antiquité^  Qui  ne  chérira  l'auteur  hti- 
mam  Se  tendre  du  Télémaque  ?  qui  ne  féntira  le  mé- 
rite unique  des  Provinciales?  quel  homme  du  monde 
n*aimera  les  fermons  de  MaflîUon  l  Se  quel  art  a-t-il 

*•  ^      ■  m    I  I,  II.     |i  ^  I I,       mm 

{*)  Expreffion  pîttorefque  &  vraie  de  M.  Chamfprt , 
ans  le  difcours  juftement  couronné  par  racadémie.  Quand 
on  emploie  une  expreffion  neuve  &  de  génie,  ce  que  Boi- 
leau appelait  un  mot  trouvé,  il  faut  citer  Tinventeur.  Ce 
fiècle*ci  a  de  beaux  côtés  ^  mais  il  eft  un  peu  le  fiècle  de< 
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fallu  pour  les  faire  aimer  ?  Us  durent  ces  chefs-d^oea- 
vre,  ils  dureront  autant  que  la  France.  Nous  aVoti^ 
aujourd'hui  du  galimatias  à  deux  colonnes  contre  un 
chapitre  de  Bélifaire  »  &  des  mandeméns  compoféi 
par  le  révérend  père  Patouillet. 
.  Si  l'on  veut  des  recherches  hiftoriques,  irouvera- 
t-on  quelque  chofe  de  plus  favant  de  de  plus  profond 
que  les  ouvrages  de  du  Cange  î  . 

S'il  eft  que^on  de  mathématiques  >  avons- ndu$  en 
France  beaucoup  de  mathématiciens  qui  aient  été  in- 
venteurs comme  Defcajrtes'en  géométrie?  &  malgré 
les  chimères  abfurdes  de  toute  fa  phyfique,  nemérite^ 
t-il  pas  le  bel  éloge  qu'en  a  fait  M.  Thomas,  couronné 
par  l'académie  françaife  &  par  le  public  ? 

Nous  avons  aujourd'hui  de  bons  ouvrages  philo* 
fcphiqiies  i  mais  en  eft-il  beaucoup  qui  l'emportent 
fur  le  traité  des  erreurs  des  fens  &  de  l'imagination 
par  Mallebranche  ,  ex<:ellent  commencement  d'un 
fyftême  qui  finit  trop  mal  j 

On  nous  a  donné  depuis  peu  de  beaux  morceaux 
d'hiftoire  :  rnais  on  mettra  toujours  à  côté  de  Sallufte 
la  confpiration  de  Venife  par  l'abbé  de  St.  Real. 
L'hiftoire  des  oracles  de  Fontenelle  (perfécuté  d'ene 
manière  fi  infâme  par  les  jéfuites)  ne  rendit-elle  pas 
de  grands  fetvices  à  lefprit  humain  ?  Se  fi  vous  faites 
grâce  aux  tourbillons  de  Defcartes ,  qui  font  maflieu- 
reufement  la  bafe  de  la  pluralité  des  mondes ,  fi  vous 
ôtez  quelques  plaifanteries  déplacées ,  a-t-on  jamais 
traité  la  philofophie  avec  plus  de  netteté  &  d  agré- 
mens  que  dans  ce  même  livre  de  la  pluralité  dei 


Digitized  by 


Google 


H  I  s  T  O  R  t  Q  ir  Ë  s.       t€y 

inondes  >  produétion  du  fîècle  ie  Louis  XIV ,  dans 
un  gouc  abrolumenc  nouveaa } 

Si  vous  paflèz  aux  autres  arts  qui  dépendent  moin& 
de  la  profondeur  de  la  penfée»  à  Tarchiteâure»  à  là 
peinture ,  à  la  Tculptut^ ,  à  la  mufique ,  il  faudra  tou- 
jours  mettre  au  premier  rang  ce  Perrault,  auteur  de 
la  façade  du  Louvre  6c  ae  la  traiduétion  de  VitrUve , 
les  Fouffîn^les  le  Brun,  les  le  Saeu^>  les  Girardon; 
il  ne  Êmdra  pas  tourner  en  ridicule  Lulli  qui ,  né 
Italien ,  trouva  le  fecret  d  mvènter  le  feul  récitatif 
qui  convint  à  la  l^gue  françaife ,  8c  qui  le  premier 
enfeigna  la  muiique  à  un  peuple  qui  ne  la  favait  pas* 

Comment  st'eft-il  pu  faire  que  tant  d'hommes  fu- 
périeurs  en  tant  dé  genres  diftérens  aient  fleuri  tous 
enfemble  dfûns  le  même  âge  ?  ce  prodige  était  arrivé 
trois  fois  dans  Thiftoire  du  monde ,  &  peut-être  ne 
paraîtra  plus. 

Sonons  de  la  carrière  des  beaux  arts  poùt  confi'- 
dérer  les  grands  capitaines  8t  les  tiabiles  miniftres^ 
nous  ^avouerons  que  là  gloire  des  Condé  »  des  Ta- 
renne,  des  Luxembourg ,  des  Villars,  ne  fera  jamads 
éclipfée-,  nous  redirons  que  le  nom  de  Cotbert  doit 
être  immortelé 

Henri  IV  que  nous  révérons  aujourd'hui,  &^e 
nous  aimons ,  fi  on  ofe  le  dire  ,  comme  tm  Dieu  tu- 
télaire,  étdit  un  très-grand-homme  :  mds  le  temps  de 
Louis  XrVfut  un  très-grand  fiée  le.  A  peine  notre 
Henri  IV  eut-il  le  temps  de  réparer  lés  brèches  de  la 
France,  ôc  le  fang  qu'elle  avait  perdu  pendant  près 
dé  quarante  armées  de  guêtres  civiles  Se  de  fettsttifnft* 

L4 
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Repayons  les  temps  qui  fuivkent  le  crime  époa^ 

vantable  de  fa  more  (uniquement  commis  par  la  fu^ 

perdition)  ,  jufqu'au  moment  où  Louis  XIV  régna 

*par  lui-même  ;  tout  fut  odieux  Se  funefte,  &  co 

temps  contient  encore  quarante  années. 

Voilà  dcmc  quatre-vingts  ans  pendant  lefquels ,  û 
j'en  excepte  les  dix  belles  années  du  héros  de  la 
France,  je  ne  vois  que  confufion ,  difcorde  >  fèdi- 
tions ,  guerres  civiles ,  fanatifme  affreux  >  tyrannie  de 
toute  efpèce,  pauvreté  >  de  ignorance.  Je  ne  crois  pas 
que  depuis  François  II  jufqu*à  lextinôion  de  la 
fronde  en  France,  il  y  ait  eu  un  feul  jour  fans  meurtre» 
Le  plus  abominable  de  tous ,  celui  qui  fait  encore 
verfer  des  larmes ,  eft  celui  de  cet  adorable  Henri  IV  , 
dont  toutes  les  faibleÛès  font  Ci  pardonnables.  Se  donc 
toutes  les  vertus  font  fi  héroïques. 

Ce  font  donc  ces  quatre-vingts  années  dont  je  parle 
,<lui  (ont  fumjlcs  &  défajlrcufes  ^  Se  non  pas  le  iîècle 
de  LouisXIV ,  pendant  lequel  notre  nation ,  aujour- 
d'hui célèbre  dansTEurope  par  l'opéra  comique ^  fut 
le  modèle  des  nations  en  tout  genre. 

J'ai  moins  fait  l'hiftoire  de  Louis  XIV  que  celle 
des  Français  -,  mon  principal  but  a  été  de  rendre  jus- 
tice aux  hommes  célèbres  de  ce  temps  illuftre  dont 
j'ai  vu  la  iin^  mais  je  n'ai  pas  dû  être  injufte  envers 
celui  qui  les  a  tous  encouragés.  Fuiflè  la  raifon,  qui 
s'af&iblit  quelquefois  dans  la  vieillelTe ,  me  préferver 
de  ce  défout  trop  ordinaire  d'élever  lepaffé  aiix  dé- 
pens du  préfent  !  Je  fais  que  la  philofophie,  les  con- 
^  miflànces  utiles  ^  le  véritable  èfprit»  n  ont  jamais  fait 
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.€0nt  de  progrès  parmi  les  geiis  de  lettres  que  dans  les 

jours  où  j'achève  de  vivre  :  mais  qu'il  me  l'oit  permi$ 

de  défendre  la  caufed'uh^ècle  à  qui  nous  devons  tout> 

Se  d'un  roi  qui  n'a  pas  été  alTurément  indigne  de  ibu 

fiècle. 

Je  porte  les  yeux  fur  toutes  les  nations  du  monde» 
6c  îe.n'en  trouve  aucune  qui  ait  jamais  eu  des  jours 
plus  briUans quelafrançaife depuis  léj^jufqu'à  1704. 
Je  prie  tous  les  hommes  fages  &  défintérefTés  de  juger 
û  un  petit  nombre  d'années  très  -  malheureufes  dans 
la  guerre  de  la  fucce(Iion>  doivent  flétrir  la  mémoire 
de  Louis  XIV.  Je  leur  demande  s'il  faut  juger  par  les 
évènemens  î  Je  leur  demaiide  file  feu  roi  devait  priver 
fon  petit-fils  du  trône  que  le  roi  d'Efpagne  lui  avait 
laide  par  fon  teftament,  8c  ou  ce  jeune  prince  était 
appelé  par  les  vœux  de  toute  la  nation?  Philippe  V 
avait  pour  lui  les  lois  de  la  nature ,  celles  du  droit  des 
gens  >  celles  même  par  qui  toutes  les  familles  de 
r£urope  font  gouvernées ,  les  dernières  volontés  d'un 
teflateur^  les  acclamations  de  l'Efpaghe  enrière  ;  di- 
fons  la  vérité ,  il  n'y  a  jamais  eu  de  guerrepluslégidme. 
Louis  XIV  la  fourint  feul  avec  confiance  pendant 
plufîêurs  aimées  s  il  la  finit  heureufement  après  les 
plus  grandes  infortunes.  C'eft  à  lui  que  le  roi  d'Ef- 
pagne d'aujourd'hui  >  le  soi  de  Naples  >  le  duc  de 
Parme ,  doivent  leurs  états. 

Je  n'ai  pas  juflifié  de  même  (  &  E|mi  m'eft  garde) 
la  guerre  contre  la  Hollande  ,  qui  laTattira  celle  de 
1  éS^.L'Europe  a  prononcé  quec'efl  une  grande  fautes 
ilen  fit  l'aveu  en  mourant.  B  ne  faut  pas  charger  de 
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reprochei'ceux  qui  ont  eu  la  gloire  de  fe  repentîifê 

Le  public  en  général  eft  plus  éclairé  qu'il  ne  Tétaiu 
Servons  -  nous  donc  de  nos  himières  pour  voir  les 
iriiofes  fans  paflions  &  fans  préjugés. 

Louis  XIV  veut  réformer  les  lois.:  elles  en  avaient 
certes  befoin.  Il  choifit  pour  cette  fage  entreprife  les 
magiftracs  les  plus  éclairés  du  royaume.  Ce  n  eft  pas 
fa  faute  s'ils  ont  confervé  des  ufages  barbares  ,  Se  fi 
lés  avis  aufH  humains  que  judicieux  du  préfidént  de 
Lamoignon  n  ont  pas  été  fuivis  *,  on  s'en  rapporta  tou- 
jours à  la  pluralité  des  voix ,  ôc  Ion  ne  pouvait!  guère 
en  agir  autrement.  Que  refte-t-il  à  £ûre  aujourd'hui 
fouï  achever  ce  grand  ouvrage  de  Louis  XIV }  de 
trouver  des  Lamoignon  qui  nettoient  nos  lois  de  la 
touille  ancieime  de  la  barbarie. 

Quelques  perfonnes  ne  ceflent  depuis  plufieurs  an- 
nées de  critiquer  Tadmimftration  du  célèbre  Colberr» 
n  eft  condamné  dans  plus  de  vingt  volumes  pour 
n'avoir  pas  rendu  le  commerce  des  grains  entièrement 
libre  j  mais  les  cenfeurs  fe  fouviennent-ils  que  le  duc 
de  Sully  fit  la  même  défenfé  depuis  léjS  >  Il  craignait 
le  tranfport  des  blés  hors  du  royaume  \  il  avait  firit 
l'expérience  de  l'impétuofité  françaife,  dans  qui  l'avi* 
dite  du  gain  préfent  l'emportait  fouvent  fur  la  pré- 
voyance. Il  voyait  une  nation  expofée  à  fouflfrir  la 
faim  pour  avoir  outré  la  vente  du  blé ,  dans  l'efpérance 
d'une  notive]|^écolte  heureufe. 

Depuis  ce  temps ,  la  défènfe  fubfifta  toujours  jus- 
qu'à l'année  176 j^ ,  oà  le  confeil  du  roi  xégnant  a 
fu£é>  pour  le  box4ieur  de.  la  nation  devenue  plue 
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éclairée  ^  qu'il  faut  encourager  ta  fortie  des  blés  avec 
les  tempéramens  convenables. 

Il  me  femble  qu'on  ne  doit  p^s  attaquer  légèrement 
la  mémoire  d'un  homnie  te)  que  Q^bert.  U  ne  faut 
pas  dire  qu'il  a  fàcrifié  la  culture  des  terres  à  refprit 
mercantile.  Ses  vues  étaient  certainement  grandes  8c 
nobles  fur  la  marine  2c  fur  le  commerce  qu'il  créa  en 
France.  L'épithète  de  mercantile  ne  convient  pas  plus 
«u  génie  de  ce  miniftre  ^  que  celle  d'aigreân  à  un  gé* 
néral  d  armée. 

Qu'il  me  foît  permis  de  rapporter  ici  ce  qu'on  a  pu 
déjà  lire  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV.  «  Colbert  arriva 
9*  au  maniement  des  finances  avec  de  la  fcience  8c  da 
»»  génie  >  commença ,  comme  Sully ,  par  arrêter  les 
»>  abus  &  les  pillages  qui  éta^nt  énormes.  La  recette 
>»  fat  Amplifiée  autant  qu'il  était  pofEble  ;  8c  par  une 
•»  économie  qui  tient  du  prodige, il  augmenta  le  tréfor 
»  du  roi  en  diminuant  les  tailles.  On  voit  par  l'édit 
M  mémorable  de  16^4,  qu'il  y  avait  tous  les  ans  un 
»  million  de  ce  temps- là  ,  deftiné  à  l'encouragement 
p»  des  manufaâures  &  du  commerce  maritime.  Il  né- 
M  gligea  fi  peu  les  campagnes ,  abandonnées  jufqu'à 
»•  lui  à  la  rapacité  des  traitans  ,  que  des  négociant 
9»  anglais  s'étant  adrefles  à  M.  Colbert  de  Croifly  (oh 
»  frère  ,  ambaflàdeur  à  Londres  ,  pour  fournir  en 
^  France  des  beftiaux  d'Irlande  &  des  falaifons  pour 
»•  les  colonies  en  1667,  le  côntrôleiy  -  général  rfr* 
M  pondit  que  ,  depuis  quatre  ans  »  on  en  avait  à 
»  revendre  aux  étrangers  »». 

M.  de  Forbonnait ,  qui  a  foarni  de  fi  s^^^^* 
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lumières  fur  les  finances  delà  France  >  cite  le  même 
fait  9  &  il  eft  lui-même  trop  eftimable  pour  ne  pas 
cftimer  un  Colbert. 

Dans. le diâionnaire  de  V Encyclopédie  ^  à larticld 
vingtième  ,  page  87  >  tome  XVII ,  il  eft  dit  que  «  ce 
••  miniilre  préféra  la  gloire  d'être  pour  tous  les  peu- 
«*  pies  un  modèle  de  futilités,  &  de  les  furpafler  dans 
V  tous  les  arts.d  oftemation ,  à  l'avantage  phis  folide  Se 
M  toujours  sûr  de  pourvoir  à  leurs  befoins  naturels  >>• 

Il  eft  dit  fc  qu'il  n'avait  pas  les  matières  premières  » 
«»  qu'il  en  provoqua  l'imponation  de  toutes  fes  forces» 
M  ic  prohiba  l'exportation  de  celles  du  pays  ». 

J'aimais  l'auteur  de  cet  article ,  mais  j'aime  encore 
plus  k  vérité.  Je  fuis  obligé  de  dire  qu'il  s'eft  trompé 
en  tout.  Le  miniftre  qu'il  condamne  était  fî  loia  de 
négliger  l'agriculture ,  que ,  dans  un  mémoire  pré- 
senté au  roi  le  21  oûobre  1 664 ,  il  s'exprime  en  ces 
mots  :  <*Les  principaux  objets  font  l'agriculture  y  la 
»  marchandife ,  la  guerre  de  terre  >  &  celle  de  mer  >^. 
Ce  mémoire  eft  public  aujourd'hui.. 

Il  eft  encore  très-faux  qu'il  n'eut  point  de  matière» 
premières,  car  il  fe  les  donna.  Il  établit  dans  les  ports^ 
po^r  le  fervice  de  la  marine ,  les  manufaâures  &  les 
magafins  de  tout  ce  qu'on  achetait  avant  lui  chez  les 
Hollandais»  U  eut  auffi  la  matière  première  de  la  foie 
en  prefTant  les  plantations  des  mûriers.  Je  fais  pac 
expérience  de  quelle  pcodigieufe  utilité  eft  cette  en- 
treprife*  L'auteur  de  l'article  Vingtième  ne  le  favaît 
pas  ;  &  je  fuis  en  droit  de  rendre  témoignage  en  œ 
IK)int  à  la  fageflè  du  miniftre^ 
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Ceft  la  mode  aujourd'hui  de  dégrader  les  grands- 
hommes  ^j  mais  fi  les  critiques  veulent  fe  fouvenic 
qu'ils  doivent  aux  foins  infatigables  de  ce  miniftre 
toutes  les  manufadhires  qui  contribuent  àTaifance  de 
leur  vie  >  depuis  les  tapiUèries  des  Gobelins  jufqu'aux 
bas  au^étier,  ils  connaîtront  qu'il  y  aurait  non-feule- 
ment de  l'injudice  à  fe  plaindre  de  lui ,  mais  encore 
tle  l'ingratitude. 

n  me  femble  que^Boileau  avait  raifon  »  dans  ces 
temps  alors  heuteux  ,  de  dire  à  Louis  XIV  qu'il 
peindrait. ... 

Les  foldats  dans  la  paix  doux  Se  laborieux  ^ 
Nos  artifans  grofliers  rendus  induftrieux , 
Et  nos  voiiins  fruftrésde  ces  tributs  fervîles 
Que  payait  à  leur  art  le  luxe  de  nos  villes. 

'  Je  ne  m'attendais  pas  qu'on  dût  foire  à  Louis  XIV 
&  à  fon  miniftre  un  reproche  de  l'établitlèitient  [dk 
la  compagnie  des  Indes  ^  elle  n'était  pas  néceflaire  peut- 
être  du  temps  de  Henri  IV.  On  conforamait  alors  dix 
fois  moins  (Tépicéries  que  de  nos  jours.  On  ne  con^^ 
Baillait  ni  café  ,  ni  thé  ,  ni  tabac  y  ni  curiouté  de  la 
Chine ,  ni  étoffes  fabriquées  chez  les  brames.  Nous 
étions  moms  xiches  >  moini  éclairés  qu'aujourd'kui( 
mais  plus  fages.  N  accufons  que  nous  de  nos  noùveausl 
befoins ,  &  ne  calomnions  point  les  vues  étendues  dei 
vrais  hommes  d'état  qai  n'ont  été  occupés  qu'à  notti 
fatisfàire.  ; 

Jamaisiédit  du  roi  n  ordonna  auxParifiennes  de  faite 
contribuer  les  quatre  parties  du  monde  au  déjeûnéf 
Je  leurs  femmes  de  chambrç  »  de  tirer  des  rivages  de 
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la  mer  Rouge  une  petite  fève  acre ,  de  l'herbe  et  I« 
Chine,  leurs  taffe  du  Japon ,  &  leur  fucre  de  TAmé- 
xiqae. 

.  Louis  XIV  /pe  dit  jamais  aux  Français  :  Je  vous 
crdonne  de  mettre  pour  quatre  milfîons  cinq  cent 
inille  livres  par  an  d'une  poudre  puante  dans  votre 
mz  -,  &  vous  Tirez  chercher  dans  la  Virginie  &  chez 
les  Quakers.  J'ordonne  que  toutes  les  bourgeoi(es 
^ient  des  engageantes  de  mouffeline  brodées  par  les 
^Ues  des  brachmanes,  &  des  robes  filées  au  bord  du 
Gange. 

Joignez  à  toutes  nos-lûntaiites  lebèroin  moins  ima- 
ginaire peut-être  des  épiceries»  &  cet  ancien  proverbe  : 
Cela  cjl  cher  comme  poivre ,  proverbe  trop  bien  fondé 
fur  ce  qu'en  effet  une  livre  de  poivre  valait  au  moins 
deux  marcs  d'argent  avant  les  voyages  des  Portugais. 
Enfin  il  fallait  ou  nous  ruiner  pour  acheter  ce  fuperflù 
àt  nos  voifînSy  ou  nbos  ruiner  un  peu  moins  en  allant 
le  chercher  nous-mêmes.  Les  Anglais  avaient  des  corn* 
pagniefi  dans  Hn^e  >  &  les  Hollandais  <ïes  royaumes. 
IX  s  agii^it  d'être  leur  tributaire  ou  leur  rival. 

u  Qu'on  fe  ttanfporte  dans  ces  temps  de  gloire  &d  et 
ipérance  ^  qu'on  {uge  fi  on  aurait  été  bien  venu  à  dire 
alors  aux  Français  :  Payez  à  vos  ennemis  ce.qùevoas 
ixmvez  vous  procUrei?  votts-mêmei  Une  preuve  que 
(^i;iiand  projet  de  comœeixîe  était  très^bien  imaginé 
par  leminiflère^  c'eft  qu'il  fut  redouté  des  puillaiices 
maritiines.Tbut  établifleinént  efl  bon  ^uandcvos  enne- 
ixiis  «n  icmi  jalouK,  .  \ 

:  .X^Upllaiidais  nous^  prtceoc  Pondichéti  eu  1^95» 
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C'était  ht  mondre  récompenfe  que  le  roi  de  France 
dut  attendre  de  Ton  invafion  en  Hollande  >  invafion 
qu'aflTurément  on  n'attribuera  pas  au  (âge  Colbert , 
mm  au  fiipccb^  ôc  laborieux  ennemi  de  Colbert ,  des 
Hollandais ,  &  de  Turenne. 

Le  tpiaiftre  des  finances  fut  jeté  hors  de  toutes  fes 
^nefures.  par  cette  guerre  >  pour  laquelle  il  fallut  faire 
quatre  (^nt^  oiilHons  de  roauvaifes  aflFaires  qu'il  avait 
en  l^teiin  II  dépendit  des  traitans  dont  il  avait  voulu 
^Mk  pQUC  jamais  le  fatal  fervice*. 

Ce  n^eft  pas  lui  non  plus  qui  perfécuta  les  protef- 
tans,  U  i^vait  tn^p.con^bien  ils  étaient  uriles  dans  les 
Élances,  le  cotnmerce,  les  manufadures ,  la  marine  » 

6  lùéme  1  agriculture.  U  fentic  la  plaie  de  1  etat«  J'ai 
vu  des  notes  de  lui  chez  M.  deMonmartel  y  dans  lef* 
queliesjil  dit  qu'il  a  eu  les  mains  Hées.  Ces  notes  font 
4e  !(.$} ,  l'année  la  plus  brillante  de  la  finance  ,  & 
oalhisureufement  l'année  de  fa:  morc« 

Madame  de  Cailus»  nièce  de  madame  de  Mainte^ 
lion»  née  proteftantë  comme  fa  tante  >  dit  exprelTé- 
ment  ism  £Efs  Souvenirs,  «<  que  le  roi  fut  trompé  dans 
«•  cette  ktngi^e  Se  malheureufe  affaire^  par  ceux  en  qui 

7  ^  monarque  avait  mis  fa  confiance  ».  U  avait  Isi 
jugement  fain  6c  dtoit,  mais  qui ^  ^'étânt  pas  éclairé 
pat  l'hiflioiie  ^fc  foa  propre  royaume ,  pouvait  être 
aifémept  féduit  p^  un  confe&i» ,  par  un  mtniftre^ 
&  âfciné.  par  les  proipéricés*  On  lui  fit  toujours 
croire  qu'il  était  afTez  gcand  pour  dpaiimer  d'un  nioc 
£ut  toutes  les  çonfciences.  U  fut  trotnpé  comme  il  le 
fut  depuis  pa£^le  jéfuice  le  Tellier  3  on  ne  Taurait  pas 
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trompé  9  fi  on  lui  avait  dit  qu'il  était  a(Ièz  grand  pour 
fe  faire  obéir  également  des  deux  religions  rivales. 
Trente  ans  de  viékoires  &  de  fuccès  en  tout  genre  , 
avec  trois  cent  mille  hommes  de  troupes,  devaient 
ralfiirer  de  la  foumillîon  de  tout  1  état. 

On  condamne  encore  Ces  bâtimens.  Cependant  la 
Êimille  royale  &  toute  la  cour  &  les  miniftres  ne  fonc 
logés  que  par  lui,  ibit  à  Verfailles,  ioit  à  Fontaine- 
bleau ,  foit  à  Paris  même  qui  defîre  depuis  Henri  IV 
devoir  fes  roiS)  mais  ces  bâtimens  ont-ils  été^àdiarge 
à  1  état  ?  Ils  ont  fervi  à  faire  circuler  Target  dans  tôuc 
le  royaume ,  6c  à  perfeâionner  tous  les  arts  qui  mar* 
çhent  à  la  fuite  de  rarcbiteâure. 

L'établiflcment  de  Saint-Cyr  qui  fubfifte  pdnd- 
paiement  du  revenu  deTabbaye  dé  Sainr-Dems ,  en 
foulageant  deux  cent  cinquante  familles  nobles ,  n'a 
rien  coûté  à  la  France.  Ce  monumenc  ÀTecelui  des 
invalides,  ont  été  les  plus  beaux- de  TËurope»  fans 
contredit ,  jufqu  à  celui  de  l'école  militaire  (*). 
'  Les  faibleflès  &  les  fautes  de  Louis  XIV  n'ont  pas 
empêché  dom  Uflaris  de  le  propofet  pour  modèle  au 
gouvernement  de  TEfpagne,  Se  de  Vaf^^péi&r  un  homme 
,  prodigieux.  Ses  anciens  ennemis  lui  ont  payèà  fa  mort 
ie  tribut  d  eftime  qu'ils  lui  devaient*      .  , 

^  Il  eft  très-^fé  de  gouverner  uaxo^amne,  ^  fon 
cabinet,  avec  une  b«>Qhure^  nuds  qu^ndil  fhucréfifter 
>         ■      I  I  I    ■      I     tf 

'  (  *  )  C'eft  M.  du  Vemey  qui  inventa  l'Ecole  militaire  5 
c*eft  madame  de  Pompadour  qui  la  propofa;  Il  fiot  rendre 
•  juftice  5  la  gloireeft  le  feiU  prix  du  bieii  qu'op  a  f^u   • 

■       '       ■'         à 
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à  la  moitié  de  l'Europe  après  cipq  grandes  batailles 
perdues  &  TafFreux  hiver  de  1709  ,  cela  n'eft  pas  fi 
facile.  , 

Il  n*eft  pas  fi  facile  non  plfas  de  gouverner  un« 
compagnie  à  fix  mille  lieues.  Il  eft  clair  que  Louis  XIV 
en  bârilHint  Pondichéri ,  &  le  duc  d'Orléans  en  le 
relevant ,  ne  purent  avoir  d'autre  objet  que  la  gloire 
&  le  bien  de  la  nation^  je  défie  qu'on  en  imagine  un 
troifième.  La  compagnie,  à  fa  refurredionvers  1710, 
fous  la  régence,  a  commencé  fon  commerce  avec  beau- 
coup plus  d'argent  que  la  fameuiecompagme  hollan- 
daife  i>'avait  commencé  le  fien  avant  fa  conqu^e  des 
Moluques.  Quel  fléau  l'a  détruite  une  féconde  fois  ? 
la  guerre. 

Dès  qu'on  tire  un  coup  de  canon  en  Flandre ,  il 
retentit  en  Amérique  &  à  la  côte  de  Coromandel.  A 
cette  guerre  contre  les  Anglais  fe  font  joints  une  foule 
Ae  maux  auflî  dangereux  ;  la  di  (corde  inteftine ,  la  ra- 
pacité, la  jaloufie  entre  les  déprédateurs  heureux  ÔC 
les  malheureux  y  une  autre  jaloufie  plus  furieufe  en- 
core ,  celle  du  commandenient ,  qui  eft  fi  fouvenc 
accompagnée  deJ'infolence  ,  de  la  perfidie,  des  plus 
noires  intrigues ,  &  des  plus  fatales  impoftures. 

Les  vaiflèaux  de  l'Inde  partaient  moins  chargés  de 
marchandifes  que  de  délateurs,  de  calomniateurs, 
de  faux  témoins,  de  procès-verbaux  fignés  par  le 
menfonge  dans  l'Inde ,  &  foutenus  par  la  corruption 
en  France.  Il  en  coûta  quatre  ans  de  liberté  au  vain- 
queur de  Madrafs,  à  un  homme  d*un  rare  mérite,  à 
ce  la  Bourdonnais ,  qui  feul  avait  vengé  Thonneuf 
Z>outes  fur  l'mjloirê.  M 
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du  paviUon  français  dans  les  mers  de  ITnde.  H  etra 
coûté  la  vie  au  iieutenant-généml  Lalli  >  qui  du  joue 
qu'il  aborda  dans  Pondichéri  pour  y  raertre  Tordre 
&  y  rétablir  le  fervice,  eut  dix  fois  plus  d'enoemîs 
dans  la  ville  >  qu'il  n'avait  d'Ang^is  à  combattre  i. 
brave  homm^e  fans  doute ,  jacobite  jufqu'au  martyre^ 
implacable  contre  les  Anglais ,  attaché  à  la  France  par 
palïîon  :  fa  fatale  cataftrophe  eft  aujourd'hui  con- 
fondue avec  tant  d'autres  qui  font  inutilement  ftémio 
la  nature  humaine ,  &  que  Paris  oublie  le  lendemain 
pour  des  plaifîrs  fouvcnt  ridicules ,  &  bientôt  ou- 
bliée aulfi. 

Quel  fut  depuis  le  fort  de  la  compagnie?  des  procès 
contre  des  citoyens  qui  avaient  combattu  pour  elle  j, 
des  dettes  immenfes ,  avec  Timpuiflance  de  payer  ^  la 
rellburce  inutile  des  loteries ,  le'  defir  8C  l'incapacité  dm 
Ce  {butenir.  lEUe  avait  été  la  feule  compagnie  dans 
l'univers  »  qui  eût  commercé  pendant  près  de  cinquante 
années  fans  jamais  partager  entre  les  aaionnaires  lo 
moindre  profit ,  le  moindre  foulagement  produit  pat 
fon  commerce. 

Tout  ce  que  je  fais>  c'eft  que  la  compagnie  anglaife 
partage  aûuellçment  cinq  &  demi  pour  cent  pourles 
fix  mois  courans.     ,        •, 

A  l'égard  de  celle  de  Hollande,  ceft  une  grande 
puiflànce  fouyeraine.  Les  aûionnaires  avaient  déjà 
partagé  1 50  pour  cent  de  leur  première  mife  en  1 608, 
après  les  dépenfes  immenfes  de  l'établiffement  payées 
fur  les  profits.     -  '       / 

^    Maintenant  qxijoxx  reproche  tant  qu'on  voudra  91^ 
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^c  d'Orléans  récent  d  avoif  rendu  k  vîe  j^  nocnr 
compagnie  des  Indes ,  &i  Louis  XIV  cb  )ato}r  fà» 
naâtre ,  fe  dhrai  ,ils  ont  cous  deux  fait  ime  btUe  entrer 
prife.  Le  roi  de  Danemarck  les  a  imités  >  Se  a  léoffi; 
Les  Fiançais  fe  font  mal  conduits >  &  ils  oxit  échoué^ 
1»  vécité  ordonne  d  en  convenir, 

il  faut  avouer  auili  que  la  cour  de  Danem^^rck  n'ia. 
point  envoyé  à  Tranquebar  de  miffionnaire  intrigant >» 
brouillon,  &  voleur»  qui  femat  la  difcorde  dam  les 
c^nptoirs ,  qui  en  emportât  l'argent  >  &  qui  enrevîni^' 
avec  onze  cent  mille  francs  dans  fa  caâècte»  après 
avoirgagné  cfes  âmes  à  Plea  >  comme  a  fait  notre  révé^ 
rend  père  Lavaur  de  la  compagnie  de  Jéfus;, 

On  fait  afièz  que  Fhîftoire  ne  doit  être  ni  tmp^é- 
gjrrique  ^  ni  une  fatyre ,  m  on  ouvrage  de  patti^  ne 
tin  fermon>  ni  un  roman.  J'ai  eu  cette  règle  devant 
3ms  yeux  quand  [ai ofé  >eter  un  oeil pbilofophique  fuc 
la  rerreencière.J'envîfage  encore  lefiècle de  LouisXlVj  . 
çpri^iKïe  cdnii  du  génie,  &  le  fiècle  ptéfeitt ^^omtM 
Cehii  qui  raifbnne  fur  le  génie.  J'ai  travaillé  foi«alM# 
ans  à  rendre  exaâement  jt^ice  aux  gn^ds*hbmm«# 
de  ma  patrie.  J'ai  obtenu  quelcfueÊDis  pour  récotn- 
penfe  la  perfécution  &  la  calomnie.  J^  ne  me  âilt 
point  découragé.  La  vérité  m'a  été  plus  pré^ièu£&qM 
les  dameurs  injuftes  ne  font  méprifabïes..  Je  ne  tM 
lîéfendspomri  je  défends^  ceux  qui  fonf  ittôrts  en  fer^" 
vant  la  patrie  ou  en  Tinftruifant.  Je  défends  le  maté- 
chai  de  Villars,  non  parce  que  j*ai  eu  Khpnneur  j^ 
vivre  daris  fa  familiarité  dix  années  confécuttves  >  dan*  * 
ma  îeuneflè ,  mais  parce  qu'il  a^iaavé  l'état.  Uti^itiilih 
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table  réfiigié  afFamé  ofe ,  dans  Ta  démence^  impri-^ 
mer  (i)  qu'à  la  bataille  de  Malplaquet  ce  générai 
palTa  pour  s'âtre  bleflè  légèrement  lui-même,  afi;i 
d'avoir  un  prétexte  de  quitter  le  champ  de  bataille  » 
&  de  faire  croire  qu'iLeût  été  vainqueur  fans  (a  bief- 
fure.  Je  dois  confondre  l'infamie  abfurde  de  ce  calom- 
niateur. 

,  A-t-il  la  fcélérateflè  non  moins  extra vagajité  d'im^ 
putet  (2)  au  régent  de  France  des  aâions  que  les  plus 
vils  cks  hommes  ne  regardent  aujourd'hui  (grâce  à  mes 
fiwns  peut-être)  que  comme  des  rêveries  dignes  du  mé- 
pris le  plus  profond  *,  j'ai  dû  fairo.  rentrer  dans  le  néant 
cette  exécrable  impofture. 

•  .A*t-il  dit  (3)  que  le  premier  préfident  de  Maifons 
(dopijle  ^Is.  mon  ami  intitnt  éft  mort  entre ipes  bra^ 
était  .premier  pré(tdeht  quand  le  duc  d'Orléans  fut 
déclaré  régent  ôc  qu'il  faifait  une  cabale  contre  ce 
prijuce  î  j  ai  dû  kâxe  appercevoir  que  jamais  ce  magiftrat 
ijeïÉitf  premier  préfident^  Se  apprendre  au  public  que  > 
kw.de  vouloir  priver  le  prince  de  fon  droit ,  ce  fut 
lui  qui  arrangea  tout  le  plan  de  la  régence. 
►^  J'ai,  dû  confondre  toutes  les  calomnies  vomies  par 
ce  î^albeureux  contre  la  famille  royale  j  contre  les 
«)fijl^urs  miniftres,  &  contre  les  hommes  du  royaume 
]é^  plu^  refpeébbles.  Pourquoi  ?  parce  que  t:es  irapof-. 

»■«'/»  ^^[^  ^.  •      "      '  '}       "'!",.*  "  — 

(ly Mémoires  de  Maintenon,  tome  V,  page  99. 
(iylBid.  tome  IV,  pages  $46  &  fuî vantes  de,  l'édîtîon 

at  THiftoire  de  Louis  XIV,  falfifiée  par  lui  &'  chargée 

ie  notes  infomes  5  chez  Eflînger ,  à  Francfort. 

-.{j)i4/i.  tome  V,  page, zz8,  -  .         ; 
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tùres  fe  vendent  long-temps  dans  les  pays  étrangers  > 
ôc  beaucoup  mieux  que  de  bons  livres, parce  qu  elles 
vont  à  Leipfick,  à  Berlin  où  un  héros  ne  parle  que 
français,  à  Hambourg,  à  Dantzick,  à  Mofcou,  à  Jaffi; 
j>arce  que  tous  ceux  qui  lifent  en  Europe,  entendent 
le  français ,  jufqu  a  des  Turcs ,  nos  grands-hommes 
ayant  porté  notre  langue  auffi  loin  que  Timpératricé 
de  Ruffie  portt  fes  armes  &  (es  lois.  Voilà  ce  qu'on 
ne  fait  pas  dans  les  foupers  de  Paris  \  on  dit  :  il  a  tort 
de  relever  des  fottifes  fi  méprifablesj  non ,  il  n  a  point 
tort  :  prenez  une  carte  géographique ,  voyez  que  Tu- 
iiivcrs  n'efl:  pas  borné  à  votre  quartier  5  concluez  qu'on 
peut  parler  à  d'autres  hommes  qu'à  vous,  &  qu'on 
doit  venger  votre  patrie ,  &  les  grands-hommes?  qui 
ont  bien  mérité  délie.  i 

Plus  de  cent  hiftoirés  modernes  ont  été  compilées 
fur  des  journaux  remplis  de  nouvelles  impertinentes, 
femblables  à  ces  menfonges  imprimés  dont  je  parle. 
Peut-être  un  jour  ces  hiftoirés  paflèront  pour  authen- 
tiques. Celui  qui  confacrerait  fon  travail  à  prévenir 
le  public  contre  cette  foule  d'impoftures,  élèverait  un 
monument  utile.  Ce  ferait  le  férpent  â'airain  qui  gué- 
rirait les  morfures  des  vrais  ferpens.  Si  j'ai  pris  la  li- 
berté de  réfuter  le  livre  eftimable  des  Ephémérides  du 
citoyen  ,  j'ai  dû  à  plus  forte  raifbn  confondre  les  ca- 
lomnies de  l'extravagant  ennemi  de  tous  les  citoyens  ('*^). 

(*)  C'eft  un  nomme  laBeaumeUe  qui  écrit  de  ce  ftyle 
incorreâ,  audacieux  &  violent,  qu^on  tâche  de  mettre 
à  la  mode  aujourd'hui.  ' 

Figurez-vous  un  gueux  échappé  des  petites-maifoMi 
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A  l'égard  des  impoftures  contre  de  Cinples  pftrn^ 
culiers  ,  d'ordinaire  on  Us  néglige ,  fans  quoi  la  terr^ 
qui  a  besoin  d'être  cultif  et  deviendrait  une  grande 
bibliothèque. 

m*  '■  '    ^ ■         n'i  ■■■ 

qui  couvrirait  de  fon  ordure  les  ftatues  dç  Louis  XIV  tt 
de  Louis  XV,  tel  était  ce  miférable.  Son  vrai  nom  eft  Aa^ 
gleviel ,  dit  la  Beaumelle  ,  né  dans  un  village  des  Cévènes  ^ 
lié  huguenot  >  élevé  dans  cette  religion  à  Genève;  mais 
bien  éloigné  de  reffembler  aux  feges  proteftans  qui,  re(^ 
peâant  les  puiflances  &  les  lois^  font  toujours  attachés  4 
leur  patrie  :  U  avait  été  infcrit  à  Genève  parmi  les  propo* 
fans  qui  étudient  en  théologie ,  le  iz  oâobre  1745,  ^^^^ 
le  reâorat  de  M.  Ami  de  la  Rive ,  &  s'était  eflàyé  à  prê- 
cher i  l'hôpital  pendant  une  année  :  il  faut  convenir  qu'il 
ipéritsdt  d'être  eidiorté  publiquement. 
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ESSAI  SUR  LES  DISSENTIONS 

DES  ÉGLISES  DE  POLOGNE  (*). 

AlVAnt  de  'donner  au  public  itne  idéejufte  des  dif- 
féreras qui  divifenc  aujourd'hui  la  Pologne  j  avanr  dt 
déférer  au  ttibunal  du  genre  -  humain  la  caufedas 
dlfSden'»  grecs  ,  romains,  &  protcftans  j  il  eft  nécef- 
fairede  faire  voir  premièrement  ceque^e^querégllfe 
grecque. 

^  Il  faut  avouer  d  abord  que  les  égli£es  gr«c%ue  Se 
fyriaquefur^it  infti  tuées  les  premières ,  Se  que  lorieiK 
enfeigna  loccident^  Nous  n'avons  aucune  preuve  que 
Pierre  ait  été  à  JRome  j  ^  nous  fommes  sàxs  qu'il  refta 
long-temps  en  Syrie  ,  &  qu'il  alla  >ufqu'à  JBabylone. 
Paul  était  deTarfe  en  Cilicie.  Ses  ouvrages  ibnt  écrira 
en  grec.  Nous  n'avcHis  aucun  évangile  qui  ne  Çok  grec 
Tous  les  ^res  des  quatre  premiers  Cèdes  jufqu'à  Jé- 
rôme ont  été  grecs,  fyrlens ,  ou  africains.  Prefque  v&m 
les  rites  de  la  communion  romaine  attellent  eiicoie 
par  leurs  noais  mêoie  ieur  origine  grecque  *,églife  » 
baprême^  paraclet ,  liturgie ,  litanie,-  fymbole ,  eucha*- 
ri/Ue ,  agape ,  épiphanie  ,  évêque  ,  psêtre ,  Fiacre,, 
pape  même»  tout  annonce  que  Téglife  d'occident  eft 
la  fille  de  Téglife  d'orient ,  fille  qui  dans  ià  poôlTanice 
a  méconnu  fa  mère. 

(*)  Ce  petit  ouvrage  avait  d'abord  été  imprimé  fou» 
te  nom  de  Boordillon ,  profefTeur  en  droit  public. 
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Aucun  évêque  de  Rome  ne  fut  compté  ,  nî  parmi 
les  pères  ,  ni  même  parmi  les  auteurs  approuvé^^ 
pendant  plus  de  fix  fiècles  entiers.  Tandis  qu'Athé- 
nagote  ,  Ephrem  ,  Juftin  ,  TertuUien  ,  Clément 
d'Alexandie,  Origène  ,  Cyprien  ,  Irénée ,  Athanafe  ^ 
Ëuscbe ,.  Jérôme  ,  Auguftin ,  rertpliiraient  le  monde 
de  leurs  écrits ,  les  évêques  de  Rome  en  filence  fe  bor- 
naient au  foin  d'établir  leur  troupeau  qui  croiflait  de 
jour  en  jour. 

Nous  h*avons,  fous  le  nom  d'un  évêque  de  Rome  , 
que  les  récognitions  de  Clément.  Il  eft  prouvé  qu  elles 
ne  font  pas  de  lui  :  &  Ti  elles  en  étaient ,  elles  ne  (e^ 
raienjc  pas  honneurà  fa  mémoire.  Ce  font  des  confé- 
rences de  Clément  avec  Pierre  ,  Zachée,  Barnabe-, 
&  Simon  le  magicien.  Us  rencontrent  vers  Tripoli 
un  vieillard  \  &  Pierre  devine  que  ce  vieillard  eft  de 
la  race  de  Céfar  ;  qu*il  époufa  Mathilde ,  dont  il  eut 
trois  enfans  y  que  Clémeilt  eft  le  cadet  de  ces  enfans; 
ainfi  Clément  eft  reconnu  pour  être  de  la  maifon  im- 
périale. C'eft  apparemment  cette  connaiflance  qui  a 
donné  le  titre  au  livre  -,  encore  cette  rapfodie  eft-elle. 
écrite  en  grec. 

Mais  aucun  prêtre  chrétien ,  foit  grec ,  foi t  fy riaque, 
ou  africain  ,  ou  italien  ,  n'eut  certainement  d'autre 
puiflance  que  celle  de  parler  routes  les  langues  du 
inonde ,  de  faire  des  miracles ,  de  chaifer  les  diables  i 
puiflance  admirable  que  nous  fommçs  bien  loin  de 
leur  contefter, 

.    Qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire ,  fans  ofFenfer  per- 
fomie  :  ù  l'ambition  pouvait  s'en  tenir  aux  paroles 
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^cxptettes  de  Tévangile ,  elle  verrait  évidemment  que 
les  apôtres  n  ont  reçu  aucune  domination  temporelle 
de  Jéfus-Chrift^  qvâ  lui  -  même  n'en  avait  pas.  Elle 
verrait  que  (es  difciples  étaient  tous  égaux  >  &  que 
Jéfus  -  Chrift  même  a  menacé  de  châtiment  ceux  qui 
voudraient  s'élever  au-defliis  des  autres. 

Four  peu  qu'on  foit  infttuit>  on  fait  que  d^nsle  pre» 
miei;  fiècle  il  n'y  eut  aucun  fiége  épifcopal  particulier. 
"Les  apocres  &  leurs  fucceiieurs  fe  cachaient  tantôt 
dans  un  lieuj  tantôt  dans  un  autres  Se  certainement 
lorfqu'ils  prêchaient  de  village  en  village,  de  cave  en 
cave ,  de  galetas  en  galetas  ,  ils  n'avaient  ni  trône 
épifcopal ,  ni  jurididUon ,  ni  gardes ,  &  quatre  prin- 
cipaux barons  ne  portaient  point  à  leur  entrée  les 
cordons  d'un  dais  fuperbe  >  (bus  lequel  on  eût  vu 
André  Se  Lucponés  pompeufement  comme  des  fou-» 
verains. 

Dès  le  fécond  fiècle  la  place  d'évêque  fi^t  lucrative 
par  les  aumônes  des  chrétiens.  Se  conféquemment  l^s 
évêques  des  grandes  villes  furent  plus  riches  que  les 
autres  :  étant  plus  riches ,  ils  eurent  plus  de  crédit  Se 
de  pouvoir. 

Si  quelque  évêque  avait  pu  prétendre  à  la  fupé* 
riorité,  c'était  aflurément  t'évêque  de  Jérufalem ,  non 
pas  comme  \e  plus  riche ,  mais  comme  celui  qui , 
ielon  l'opinion  vulgaire,  avait  fuccédé  à  Saint- Jacques 
le  propre  frère  de  Jéfus  -  Chrift.  Jérufalem  était  le 
berceau  de  la  religion  chrétienne.  Son  fondateur  y  était 
mort  par  un  fupplice  cruel  ;il  était  reçu  que  Jacques 
ù>n  frère  y  avait  été  lapidé.  Marie  mère  de  Dieu  f 
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ttart  morte.  Jofeph  fon  mari  était  enterré  ^ans  le 
pays.  Tcnjs  les  myftères  du  chriftiaBifme  s'y  étàiejic 
opérés.  Jérufalem  était  la  ville  (ainie  qui  devait  re- 
paraître dans  tome  ia  gknre  pendant  mille  années^ 
Que  <îé  titres  pour  afTurer  à  l'évêque  de  Jérufalem 
une  prééminence  incomeftabk  ! 
,  Mais ,  lorfquc  le  concile  de  Nicée  régla  la  hiérar- . 
chie ,  qui  avait  eu  tant  de  peine  à  s'établir ,  le  gôu- 
Temement  eccléfiaftique  fc  modela  fur  le  politique. 
X-es  évêques  appelèrent  leurs  diftrifts  spirituels  du 
nom  temporel  de  dioc^e.  Les  évêques  des  ighmdes 
villes  prirent  le  titre  de  métrofoBtains.  Le  nom  de 
patriarche  s'établit  peu-à-peu  ;  on  donna  ce  titre  aux 
évêques  de  Conftantinople  &  de  Rome ,  qui  étaient 
&UX  villes  impériales  >  à  ceux  d'Alexandrie  &  d*An- 
tiocbe ,  qni  étaient  encore  deux  confidétables  métro- 
poles ;  &  enfin  à  celui  de  Jérufalem  qu'on  n'offf  pas 
éépouiller  de  cette  dignité  ,qw)iquo  cette -ville,  nom- 
mée alors  Elia ,  fât  prefque  dépeuplée  &  fituée  âan$ 
im  t^rain  ingrat  3  Jans  lequel  eHe  ne  pouvait  s'af&an- 
chir  de  la  pauvreté ,  n'ayant  jamais  fleuri  que  pat^ 
le  grand  concours  des  Juifs  qui  venaient  autrefois 
y  célébrer  leurs  grandes  fêtes  \  mais  ne  tirant  albrs 
quelque  argetn  que  des.  pèlerinages  peu  ftéquens  des 
^retiens ,  le  diftrid  de  ce  patriarche  im  très-pett 
4e  chofe.  Les  quatre  autres  au  contraire  furent  très- 
étendtïs. 

Il  ne  tomba  dans  la  tête  ni  d'aucun  évêque ,  ni 
tfaucun  patriarche,,  de  s'arroger  ime  jurididion  tem- 
pofelle.  <3n  n'en  ti?ottve  aucutt  exemple  que  dani  hl 
fubyerfion  de  l'empire  romain  en  occident. 
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•  TtfQt  y  changea  lorfque  PejMn  d'Aàftraiie,  prenûet 
domeftique  «l'un  prince  franc  nommé  Chitderic  ,  (• 
lia  avec  le  pape  Zâcharie  9  &  enfuite  avec  k  pape 
Btîenne  II ,  ponr  rendre  Ton  nfurpationrerpeâablo 
aôx  peuples.  Il  fe  fit  fâcrer  à  Saim*Denis  en  Francs 
par  ce  même  pape  Etienne  :  en  récbmpenfe ,  cet  uûir^ 
patenr  lui  donna  dans  la  Romagne  quelques  domaines 
aux  dépens  des  ufurpateurs  lombards. 

Voilà  le  premier  évêque  devenu  prinœ.  On  con* 
viendra  tms  peine  que  cette  grandeur  n'eft  pas  des 
temps  apoftobques.  Auffi  ftm  -  «lie  fignalée  ^ar  le 
meurtte&  pack  carnage,  peu  de  temps  après ,  (<mi 
le  pape  Edecme  llh  Le  clergé  romain  ,  pa^rcagé  éA 
ieûx  partis  ,  inonda  de  fang  la  chaii^  de  bois  dans 
laquelle  on  piétend  que  Saint-Pierce  avait  prêché  aif 
pençleromiain.  Il  eft  vrai  qull  n'eft  pas  plus  vrailem^ 
blableque  du  temps  de  l'empereur  Tibère  un  galiléen 
ait  fnèéié  en  chaire  dans  le  farum  romanumy  qu'il 
n'^ft  vfaifemblablê  qu'un  grec  vînt  prêcher  aujourd'hui 
dans  le  grand  bazar  de  Stamboul.  Mais  enfin ,  il  y  avmt 
à  Rotae  i  du  temps  d'Etienne  III ,  une  chaire  de  bois  { 
&  elle  fut  entourée  de  cadavres  fanglans. 

Lorfque  Charlemagne  partit  de  la  Germanie  pour 
itûurper  la  Lonlbardie  ^  lorfqu'il  eut  privé  Tesneveux 
ckllbémagede  leur  père  Pépin  \  lorfqu'il  eut  enièrmé 
«n  pri&n  fes  en&ns  tnnocens  dont  on  n'entendit  plu$ 
parler  depuis  \  lorfque  fes  fuccès  eurent  couronné  m 
crime  îk>tâ|u'il  fe  Ait  fait  reconnaître  empereur  dan$ 
Boaie;  il  À>nna  encore  de  nouveiles  feigneuries  a«â 
yap^  LkQSi  m  >  ^  Im  mit  dans  Téglife  dt  Saim^. 
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Pierre  une  couronne  d  or  fur  la  tête  >  &  un  msttiteair 

de  pourpre  fur  les  épaules.  =;-5 

Cependant  remarquons  que  ce  pape  Léon  III,  en^       \ 
core  fujet  des  empereurs  réfidans  à  Conftantînople  ,        \ 
n  ofa  pas  facrer  un  Allemand  ;  tant  ce  vieux  refpeâ:: 
pour  lempire  romain  prévalait  encore.  Ce  n'étak 
qu'une  cérémonie  de  plus  \  mais  elle  ét^t  réputée 
fainte,  &  on  nofait  la  faire.  La  faible^  fe  joignait 
à  ^audace  de  lefprit ,  qui  fouvent  n ofe  franchit  h 
féconde  barrière  après  avoir  abattu  la  première^ 
'  Charlemagne,  fut  toujours  le  maître  dans  Kome  ; 
mais  dans  la  décadence  de  fa  maifon,  le  peuple  romain 
reprit  un  peu  fa  liberté,  &  la  diCputa  toujours  cottCMÎ 
Tévêque ,  contre  la  maifon  de  Tofcanelle',  contre  tes 
Gui  de  Spolète ,  contre  les  Bérengers  ,  Se  d'aotrei 
tyrans  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  llmprudeht  Oââvien 
Sporeo ,  qui  le  premier  changea  fon  nom  à  fon  avène^ 
ment  au  pontificat  3  appela  Ochon  de  Saxe  en  Italie^ 
Ce  Sporeo  eft  connu  fous  le  nom  de  Jean  XII*  Il 
était  fils  de  cette  fameufe  Marofie  qui  avait  fait  pape 
fon  bâtard  Jean  XI ,  né  de  fon  incefte  avec  le  pape 
SergiuîIIL. 

Jean  XII  était  patrice^deRpme,  ainfi  qu'Aljbriç 
fon  père ,  dernier  mari  de  Marofie.  Ils  tenaient  cette 
dignité  de  lempereur  Conftantin  Porpjhyrogeilète j 
preuve  évidente  que  les  Romains  ,  au  milieu  de  leur 
anarchie,  rèconnailïaient  toujours  les  empereurs  grecs 
pour  les  vrais  fucceflfeurs  des  Géfars  :  mais  dans  leurs 
troubles ,  ils  avaient  recours  tantôt  aux  Allemands , 
tantôt  aux  Hongrois  y  Ôc  (^  donnaient  loùi-à-toul 
plufieurs  maîtres  ,  pour  li'en  avoir  aucun. 
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On  faitconunenc  le  roi  d'Allemagne  Othon  )  appelé 
à  Rome  par  Jean  XII ,  &  enfuite  trahi  ^ar  lui ,  le  fit 
dépofer  pour  Tes  crimes.  Le  procès -verbal  e^ifte»  il 
'  iâic  frémir* 

Toos  les  papes  Tes  fucceâèurs  eurent  à  combattra 
ks  prétentions  des  empereurs  allemands  fur'  Rome  « 
ks  anciens  droits  des  empereurs  grecs  y  &  jufqu  aux 
^itrazins.  même.  Ils  ne  fuient  puiflans  que  par  Tin* 
trigue  Se  par  Topinion  du  vulgaire  ,  opinion  qu'iU 
furent  ^ablir  ,  &  dont  ils  furent  toujours  profiter. 

Grégoire  Vll^qui ,  à  la  faveur  de  cette  opinion ,  & 
futtout  des  hn&s  décrétales,  marcha  fur  les  têtes  des 
emperews  &  des  rois  ,  ne  put  jamais  être  le  maître 
dans  Rome.  Les  papes  ne  purent  enfin  avoir  la  fou- 
vetaineté  de  cette  ville  que  lorsqu'ils  fe  furent  emparés 
du  m&le  d'Adrien ,  appelé  depuis  Saint-Ange ,  qui 
avait  KKqours  appartenu  au  peuple  ou  à  ceux  qui  U 
iq)réfi?atajent. 

La  vraie  puifTance  des  papes  &  celle  des  évêques 
d'occident  ne  s'établit  en  Allemagne' que  dans  lin  ter* 
règne  &  l'anarchie,  vers  le  jemps  de  Téleiftion  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg  à  l'empire  :  ce  futfalors  que  U$ 
évêques  allemands  furent  vérkûblementfouverains. 
'  Jamais  rien  de  /emblable  ne  s  «ft  vu  dans  l'église 
C^que.  £1^  fut  toujours  foumife  aux  empereurs  ^ 
jafqu-ati  dernier  Conftantin  *,  &  dans  le  vafte  empire 
deRufiie  ^^lle  eft  entièrement- dépendante  du  pouvoir 
f<^rême.  On  n'y  connaît  pas  plus  qu'en  Angleterre 
k  diûitt£lion  des  deux  puilfances  s  l'autel  eft  fubor- 
domié.aa.trône  >  Se  ces  mot$  même  les  deux puijfancui 
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fùxa  un  «rifhede  tèfe-maîefté.  Cevie  bmreafe  6i&iQr^ 
iiiuirioii  eft  la  feule  iligue  qu'on  ait  pu  oppo£nr  aux 
querelles  f héologiquts ,  Se  aux  cofrens  de  fang  qoa 
ces  qatrelles  ont  fait  répandre  dans  les  églifes  d'oc«* 
âd«s ,  depuis  ïfiCA&nu  de  Frifcilliefi  ja£qci  à  nos 

:  Fecfonne  n'ignore  comment  au  fendèit»  fièo|e  lai 
mokié  de  l'Europe ,  laffeedes  aimes  d'AIex2|n({re  YI  «  ' 
de  ramibitxon  de  Jules  II ,  des  e^orHons  de  Léon  X  ^ 
de  la  vente  ie^  indulgences  ,  de  la  taxe  des  péchés*  ^ 
des  fuperftitk>fis  Se  des  frippetmerîes  de  tant  de  moi« 
nés ,  fecoua  enfin  le  joug  appefanci  depuis  longtetnps^ 
"Les  Grecs  avaient  enfeigné  l'ég^ife  d'occfdimc ,  iw 
ptûteftans  la  rèfonnèrent.  ' 

;  Je  ne  prétends  point  parkx  ici  d<ss  dogmes  qui 
diviCenr  les  grecs ,  les  romains ,  les  évangétiques ,  \^ 
^formés  ,  9c  d'autres  communions.  Je  Imilè  ce  ibilf 
à  ceux  qui  font  éclairés  d'une  lumière  dîvit^^  Sfimff 
Hèttt  fans  doute  pour  bien  favoif  iî  le  S^ttt-^rit 
procèdfe  par  fpiration  du  Père  &  du  Fils ,  ou  chtFiB»  . 
feulement ,  lequel  Fils  étant  engendté  &  n'étant  point 
feit ,  ne  peut  pourtant  engendrer.  Il  n'y  a  qttune  ré-* 
relation  qui  pui^  appfendre  clairemem  aux  faintt 
comment  on  mange  le  fife'  en  corps  &  en  a^e  Ans 
un-  pain  qui  eft  anéanti ,  fans  m^ger  m  le  Père>  ni 
feSaint-Efprit  5  ou  coniment  le  corps.  Se  Tame  de 
Jcfus  font  in<^orporés  au  pain  5  eu  comment  on  mange 
Jéfos  parla  foi.  Ces  quefticns  font  fi  divines^ iju^elle» 
lie  devraicnr  point  mei^tite  la  difcorde  erit^  ceux  qdï 
ce  §om  qtt'homi»es>  &  qui  doivent  fe  bornée  à  vivr# 
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^TY  fitères ,  &  à  cultirer  la  raifon  Se  la  ji^œ»  Tant 
£e  perfécutec  pour  des  my&ctes  qu'ils  ne  ptu¥«iiceii^ 
cendre.  * 

Tout  ce  que'j  pferais  dire ,  en  refpeâant  les  évêqiief 

de  toutes^  bs  commomons  »>ceft  queceuxqwîiraiemà 

pied  ,  de  leur  maifon  à  1  eglife,  prêcher  la  chacité  & 

la  concorde^  reiletnblerai^nc  peut-être  plus  aux  apô* 

%XQS  »  au  moins  à  l'extérieur ,  quiç  ceux  quidirateoir 

quelques  mots  dans  une  meilè  en:  mufîqtieeaq|iaci0 

y^arties  »  entociçés  de  hallebardiers  Ôc  de  n>ouâ|ae^ 

takes  ,  Ârqui  ne  fordcaienc  deîégtife  qaaa  foadei 

sambourrâ:  des  (rompettes. 

Jç  me  garderais  bien  d  examinera  ceUii  qui  naquit 
dans  une  étable  entre  un  boeuf  &  un  âne  »  qui  vésut 
de  qui  n^rux  dans  Tindigesuie  ^  £e  plaît  pins  à  1^ 
pompe  Se  aux  richéâès  de  £b  mini(ibs&  j.  qaà  kxit 
pauvreté.  &  à  laïc  (implicite.  Nous  ne  fommes  |4ii4 
acMempi  des  apôtres  v  mais,  nous  fommest  toufours 
aa  temps  des  citoyens  :  il  s'agit  dr  leujDs  droits  >  deU 
kbertè  namcelte ,  de  TesEécutioa  des  lois  foknneUes^ 
de  k  foi  des  fermens ,  de  1  antécêt  du  getire-huniaii^« 
Tout?  cela^exiâait  avant  qu'il  y  eut  des  prélats,  6c 
cxiftera  encore  £  jamais  (xe;  qu'à  Dieu  ne  plaife  )  cm: 
Mrie  malheur  de  Ce  pa(feD  de  prélatucesw  Les  d^ité^ 
.  peuvent  s'abolir  ,  les  fedes  peuvent  s'éteindre  -,  ledroif 
des  gens  eft  éternel. 

FA  ÏT.  '         ^ 

La  religion,  ckréiienne  ne  pénétra  que  très  -  tard 
chez  les.  Satinais.  J^  nationétait  guerrière  &  paiivri^^ 
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Le  zèle  des  midîonnaires  la  refpeâa.  La  Pologne  « 
proprement  dite ,  ne  fut  chrétienne  qu'à  la  an  du 
dixième  (îècle.  Boleflas  ,  en  l'an  looi  de  fiotre  ère 
vulgaîre ,  fut  le  premier  roi  chrétien ,  Se  il  (îgnala  Ton 
chriftianifme  eu  faifant  crever  les  yeux  au  roi  de 
Bohème. 

Le  grand-duché  de  Lithuaiîie ,  vafte  pays  qui  fait 
preTque  la  moitié  de  la  Pologne  entière  ,  ne  fut  chré* 
den  que  dans  le  quinzième  (iècle ,  après  que  Jagellon  , 
grand-duc  de  Lithuanie,eut  épouféla  princeiTeËdvige, 
au^quatorzième  en  i  $87  >  à  condition  qu'il  lerait  de 
la  religion  de  la  prince^e  >  &  que  la  Lithuanie  ferait: 
Jointe  à  la  Pologne. 

-  On  demandera  de  quelle  religion  étaient  tous  ces 
peuples  avant  quib  fdfent  chrétiens.  Ils  jidoraienc 
Dieu  fous  d'autres  noms  >  d'autres  emblèmes,  d'autres 
rites  ;  on  les  appelait  païens.  La  grâce  de  JéAis-Chrxfb 
qui  eft  venu  pour  tout  le  monde  leur  avait  été  refufée» 
ainfi  qu'à  plus  des  trois  quans  de  la  terre.  Leur  temps 
n'était  pas  venu  ;  toutes  leurs  générâtioift étaient  livrées 
aux  flammes  étemelles  y  du  moins  c'efl:  ainâ  qu'on 
penfe  à  Rome ,  ou  ce  qu'on  feint  d'y  penfèr.  Cette 
idée  eft  grande  :  tu  feras  puni  à  jamais  fi  tu  ne  penfes 
pas  fur  le  bord  du  Volga  ou  du  Gange  comme  je 
penfe  fur  le  bord  de  l'Anio.  On  ne  peut  porter  fes 
vues  plus  haut  &  plus  loin. 

Illarriva  un  grand  malheur  ,à  ces  nouveaux  chré- 
tiens au  feizième  fiècie,  L'héréfie  pénétra  chez  eux  ; 
&  comme  l'héréfie  damne  les  hommes  encore  plus 
£ue  le  paganiûne^  le  falut  des  Polonais  était  en  grand 

dangei^ 
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iJanger.  Ces  hérétiques  fe  difaient  enfans  de  la  primi- 
tive églife  ,  &  on  les  appelait  novateurs  ;  ainfi  on  ne 
pouvait  convenir  des  qualités. 

Outre  ces  réformés  dodcident,ily  avait  beaucoup 
de  grecs  d'orient.  Ces  grecs  étaient  répandus  dans 
cinq  provinces  de  la  Lithuanie  converties  autrefois  à 
la  foi  grecque  ,  &  annexées  depuis  à  la  Pologne.  11$ 
n  étaient  pas  à  la  vérité  auflî  damnés  que  les  évangé- 
liques  &  les  réformés  -,  mais  enfin  ils  Tétaient ,  puif- 
qu'ils  ne  reconnaiflàient  pas  Tévêque  de  Rome  comme 
le  maître  du  monde  entier. 

Il  eft  à  remarquer  que  ces-  provinces  grecques  >  Se 
la  Pologne  proprement  dite  ,  &  la  Lithuanie ,  &  la 
Ruffie  fa  voifine,  avaient  été  converties  par  des  dames, 
ainfi  que  la  Hongrie  &  l'Angleterre.  Cette  origine 
devait  làirç  efpérer  de  la  tolérance  ,  de  l'indulgence  ,' 
de  la  bonté ,  à^s  mœurs  douces  &  faciles.  U  en  arriva 
tour  autrerQ,çnt. 

Les  évêqu^  de  Pologne  font  puiflans,  ils  n'aimaient 
pas  à  voir  leur  troupeau  diminuer.  Outre  ces  évêques, 
il  y  avait  toujours  à  Varfovie  un  nonce  du  pape.  Ce 
nonce  tenait  lieu  de  grand- inquifiteur,  &  fon  tribunal 
était  très  -  redoutable.  Les  grecs ,  les  évangéliques  , 
les  réformés ,  &  les  unitaires  qui  furvinrent ,  tout  fiit 
perfécuté.  Le  contrains-les  d'entrer  fut  employé  dans 
toute  fa  rigueur.  C'eft  une  chofe  admirable  que  ce 
contrains-les  d'entrer  ^  qui  n'eft  dans  l'évangile  qu'une 
invitation  preflTanté  à  fouper ,  ait  toujours  fervi  de 
prétexte  à  l'églife  romame  pour  faire  tnourir  les  geni 
de  faim.    ^ 

Doutes  fur  l'HiJloire.  N 
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Les  évêques  ne  manquaient  pas  d'excommuniet 
tout  gentilhomme  du  rite  grec  ou  de  la  communie» 
proteftante  >  &  par  un  abus  étrange  >  mais  ancien  ^ 
cette  excommunication  les  privait  dans  les  dictes  de 
voix  aâiive  &  paflîve.  L'excommunication  peut  bien 
priver  un  homme  de  la  dignité  de  marguillier  ,  Se, 
même  du  paradis  >  mais  elle  ne  doit  pas  s  étendre  fur 
les  effets  civils.  Un  prince  de  Tempirc  ,  un  éleûeur 
qu'un  évêque  ou  un  chapitre  excommunierait ,  n'en 
ferait  pas  moins  prince  de  l'empirç.  On  peut  juger  pai^ 
cette  feule  oppreffion,  combien  les  diffidens  étaient 
vexés  par  les  tribunaux  ecclelîaftiques  iil  fuffit  dédire 
qu'ils  étaient  jugés  par  leurs  ennemis. 

Sigifmond  Augufte  ,  le  dernier  des  Jagellons  ,  fît 
çefTer  ce  dévot  fcandale.  Sa  probité  lui  perfuada  qu'il 
ne  faut  perfécuter  perfonne  pour  la  religion.  D  Ce 
fouvint  que  Jéfus-Chrift  avait  enfeigné ,  &  n<m  op- 
primé. Il  comprit  que  loppreffion  ne  pouvait  faire 
paître  que  des  guerres  civiles  entre  les  gentilshommes 
égaux  :  il  fit  plus  j  dans  la  diète  folenneUe  de  Vilna  » 
\e  li  juin  1 5  63 ,  ce  il  anéantit  toute  différence  qui 
f*  pourrait  jamais  naître  entre  les  citoyens  pour  caufè 
»  de  religion  »».  Voici  les  paroles  eflèntielles  de  cetcf 
loi  devenue  fondamentale, 

.  •«  A  compter  depuis  ce  jour ,  non  -  feulement  les 
M  nobles  &  feigneurs  avec  leurs  defcendans  qui  apr 
»  pat  tiennent  à  la  communion  romaine.  Se  dont  les 
••  ancêtres  ont  obtenu  auilî  des  lettres  de  nobleflè  dans 
?*  le  royaume  de  Pologne ,  mais  encore  en  général 
M  tous  ceux  qui  font  de  Tordre  équeftrt  &  des  nobles» 
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»*    foit  lithuaniens ,  ibit  ru (ïès  d'origine ,  pouvu  qu^ïls 

#•  fajjcnt  pfofefjion  du  chrijtianifmc  ^  quand  même 

«•   leurs  ancêtres  n'auraient  pas  acquis  les  droits  de 

w    nobletTe  dans  le  royaume  de  Pologne ,  doivent  jouir 

•i   dans  toute  l'étendue  du  royaume  de  tous  les  privi- 

•*   lèges ,  libertés ,  &  droits  de  noblelïè,  à  eux  accordés  , 

»>   &  en  jouir  à  perpétuité  en  commun. 

>*  On  admettra  aux  djgnités  du  fénat  &  de  la  cou- 
ronne, à  toutes  les  charges  nobles ,  non-  feulement 
•*  ceux  qui  appartiennent  à  l'églife  romaine  ,  mais 
»>  auffi  tous  ceux  qui  font  de  l'ordre  équeftre,  pourvti 
»•"  qu'ils  foient  chrétiens. .  .nul  ne  fera  exclu ,  pourvu 
**  qu'il  foit  chrétien  **. 

La  diète  de  Grodno  en  i$6%  confirma  folennelle- 
snent  ces  ftatuts  ;  elle  ajouta ,  pour  rendre  la  loi ,  s'il 
était  poffible,  encore  plus  claire ,  ces  mots  eflèntiels  , 
de  quelque  communion  ou  confejjion  que  Von  foit . 

Enfin  dans  la  diète  d'union  encore  plus  célèbre  , 
tenue  à  Lublin  ,  en  1569  ,  diète  qui  acheva  d^incor- 
porer  pour  jamais  le  grand-duché  de  Lithyanie  à  la 
couronne^  on  renouvela,  on  confirma  de  nouveau 
cette  loi  humaine  qui  regardait  tous  les  chrétiens 
comme  des  frères ,  &  qui  devait  fervir  d'exemple  aux 
autres  nations. 

Après  la  mort  de  Sigifmond  Augufte ,  ce  héros  de 
la  tolérance  ,  la  république  entière  ,  confédérée  en 
157}  pour  leleftion  d'un  nouveau  roi ,  jura  de  ne 
reconnaître  que  celui  qui  ferait  ferment  de  maintenir 
cette  paix  des  chrétiens.  Henri  de  Valois ,  trop  accufé 
d'avoir  eu  part  aux  mafTacres  de  la  Saint-Barthélemi  > 

N  1 
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ne  balança  pas  à  jurer  •«  devant  le  Di^u  tour-puiflànt  > 
M  de  maintenir  les  droits  des  diûîdens  '>  j  &  ce  ferment 
de  Henri  de  Valois  fervic  de  modèle  à  Tes  fuccelTears. 
Etienne  ne  lui  fuccéda  qu'à  cette  condition»  Ce  fut 
une  loi  fondamentale  ôc  facrée.  Tous  les  nobles  furent: 
égaux  par  la  religion  comme  par  la  nature.         . 

C'eft  ainfî  qu'après  l'union  de  l'Angleterre  &  de: 
TEcoflè,  les  pairs  d'Eçoflè  presbytériens  ont  eu  féance 
au  parlement  4e  Londres  avec  les  pairs  de  la  communion 
anglicane.  Ainfi  l'évêché  d'Ofnabruck  en  Allemagne 
appartient  tantôt  à  un  évangélique ,  tantôt  à  un  catho- 
lique romaip.  Ainfi  dans  plufieurs  bourgs  d'Allemagne 
les  évangéliques  viennent  chanter  leurs  pfeaumes  dès 
que  le  curé  catholique  a  dit  fa  meflè  y  ainfi  les  cham- 
bres de  Vetzlar  &  de  Vienne  ont  des  aflèfleurs  luthé- 
riens i  ainfi  les  réformés  de  France  étaient  ducs  Se 
pairs  >  &  généraux  des  armées  fous  le  grand  Henri  IV; 
&  l'on  peut  croire  que  le  Dieu  de  miféricorde  &  de 
paix  n'écoutait  pas  avec  colère  les  difFérens  concerts 
que  fes  enfans  lui  adreffaient  d'un  même  cœur. 

Tout  change  avec  le  temps.  Un  roi  de  Pologne 
nommé  auffi  Sigifmond ,  de  la'race  de  Guftave  Vafa, 
voulut  enfin  détruire  ce  que  le  grand  Sigifmond ,  le 
dernier  des  Jagellons  >  avait  établi.  Il  était  à  la  fois  roi 
4e  Pologne  &  de  Suède,  mais  il  fut  dépofé  en  Suède 
par  les  états  aflemblés  en  i  y^i  j  &  malheureufement 
la  religion  catholique  romaine  lui  attira  cette  difgcace* 
Les  états  du  royaume  élurent  fon  frère  Charles,  qui 
avait  pour  lui  le  cœur  des  foldats  &  la  confèfîîoa, 
id'Augsbourg.  Sigifmond  fe  vengea  en  Pologne  d^. 
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«atholicirme  qui  lui  avait  ôté  la  couronne  de  Suède. 

Les  jéfuites  qui  le  gouvernèrent ,  lui  ayant  fait 
perdre  un  royaume ,  le  firent  haïr  dans  l'autre.  Il  ne 
put  à  la  vérité  révoquer  une  foi  devenue  fondamen- 
tale, confirmée  par  tant  de  rois  &  de  diètes  j  mais  il 
Téluda  ,  il  la  rendit  inutile.  Plus  de  charges  ,  plus  de 
iKgnités,  données  à  ceux  qui  n^étaient  pas  de  la  com- 
munion de  Rome.  On  ne  leur  ravit  pas  leurs  biens , 
parce  qu'on  ne  le  pouvait  pas  ;  on  les  vexa  par  une 
perfécution  fourde  ôc  lente*,  &  fi  on  les  tolérait ,  on 
leur  fit  fentir  bientôt  qu'on  ne  les  tolérerait  plus  dès 
-qu'on  pourrait  les  opprimer  impunément. 

-Cependant  la  loi  fut  toufours  plus  forte  que  la 
haine.  Tous  les  rois  à  leur  couroiinement  firent  le 
même  ferment  que  leurs  prédécelFeurs.  Ladiflas  VI , 
fils  de  Sigifmond  le  fuédois,  n'ofa  s'en  difpenfer.  Son 
feère  Jean  Cafimir ,  quoiqu'il  eût  d'abord  été  jéfuite  » 
6c  enfuite  cardinal ,  fut  obligé  de  s'y  foumettre  :  tant 
le  refpeû  extérieur  pour  les  lois  reçues  ,  a  de  force 
Tur  les  hommes. 

Michel  Viefnovisky ,  l'illuftre  Jean  Sobiesky  vain- 
queur des  Turcs,  n'imaginèrent  pas  d'éluder  cette  loi 
à  leur  couronnement.  L'éleâeur  de  Saxe  Augufte , 
ayant  renoncé  à  la  religion  évangélique  de  fes  pères 
pour  acquérir  le  royaume  de" Pologne,  jura  avec 
plaifir  cette  grande  loi  de  la  tolérance ,  dont  un  roi 
qui  abandonne  fa  religion  pour  un  (ceptre  ,  femble 
avoir  toujours  befoin ,  ôc  qui  aflfuraît  la  liberté  &  les 
droits  de  fes  anciens  frères. 

L'Europe  fait  combien  fon  règne  fut  malheureux  ^  U 
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fut  détrôné  par  les  armes  d  un  loi  luthérien^  8c  rétabli 
par  les  viâoires  d'un  çzar  de  la  communion  grecque. 

Les  prêtres  catholiques  romains  ôc  leurs  adhérens 
crurent  fe  venger  du  roi  d^  Suède  Charles  XII  >  en 
perfécutant  les  Polonais  évaugéliques  dont  il  avait  été 
le  protedeur  :  ils  en  trouvèrent  loccafion  Tannée  1 7 1 7, 
dans  une  diète  toute  compofée  de  nonces  de  leur  parti: 
ils  eurent  le  créditai  non  pas  d  abolir  la  loi,  elle  était 
trop  facrée  »  mais  de  la  limiter.  On  ne  permit  aux  nour 
conformités  le  libre  exercice  de  leur  religion  que  dans 
leurs  églifes  précédemment  bâties  >  &  on  alla  même 
jufqu'à  prononcer  des  peines  péciuiiaires ,  la  prifon^ 
le  bannidèment,  contre  ceux  qui  prieraient  Dieu  ail- 
leurs. Cette  claufe  d  oppre^Hon  ne  palTa  qu  avec  un^ 
exuême  difficulté.  Fludeurs  évêques  même  >  plus  pa- 
triotes que  prêtres  »  &  plus  touchés  des  droits  de  Thu- 
manité  que  des  avantages  de  leur  parti  »  eurent  la  gloire 
de  s'y  oppofer  quelque  temps. 

Cette  diète  de  1717  ne  fongeait  pas  qu'en  fe  ven- 
geant du  luthérien  Charles  XII  Ton  ennemi  ,  elle 
infultait  le  grec  Pierre-le-grand  fon  proteûtur.  Enfin 
la  loi  paila  en  partie  ^  mais  le  roi  Augufte  la  détruiiic 
en  la  fîgnant.  Il  donna  un  diplôme  le  5  février  17173 
dans  lequel  il  s  exprime  ainii  : 

«<  Quant  à  la  reUgion  des  diflidens,  afin  qu'ils  ne 
>'  penfenc  point  que  la  communion  de  la  nobleffé  , 
>'  leur  égalité  &  leur  paix  aient  été  léfées  par  les 
»»  articles  inférés  dans  le  nouveau  traité  ^  nous  dér 
»  ciarons  que  ces  articles  inférés  dans  le  traité  ne 
•»  doivent  déroger  en  aucune  manière  aux  confiné- 
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»  rations  des  antlée^  1573  ,  1632,  1648,  1669 , 
»»  1674,  1697  ,  Se  à  nos  pa&a  convcnta  ,  en  tant 
•»  qu'elles  font  utiles  aux  diiïîclens  dans  la  religion. 
>»  Nous  confervons  lefdits  diflîdens  en  feit  de  relî- 
»  gion  ,  dans  leurs  libertés  éaoncées  dans  toutes  ces 
w  confédérations ,  félon  leur  teneur  (  laquelle  doit 
-  être  tenue  pour  inférée  &c  imprimée  ici) ,  &  nous 
»  voulons  qu'ils  fuient  confervés  par  tous  les  états  , 
••  officiers ,  &  tribunaux.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
**  ordonné  de  munir  ces  préfentes  lignées  de  noti'e 
^  main  &  fcellées^  du  fceâu  du  royaume.  Donné  à 
n  Varfovie  le  3  février  1717  ,  &  le  10  de  notfe 
«•  règne  ». 

Après  cette  contradi^on  formelle  d'une  toi  dé- 
cernée 8c  abolie  en  même  temps,  contradidlion  trop 
ordinaire  aux  hommes  »  le  parti  le  plus  fort  l'emporta 
fur  le  plus  faible^  la  violence  fe  donna  carrière.  Il  eil 
vrai  qu'on  ne  ralluma  pas  les  bûchers  qui  mitent  autre* 
fois  en  cendre  toute  une  province  du  temps  des  Albi^ 
geois  >   on  ne  détruifit  point  vingt  quatî^   villages 
inondés  du  fang  de  leurs  habitans>  cotpme  à  Mérindul 
&  à  Cabrières«  Les  roues  &  les  gibets  ne  furent  poitlt 
d'abord  drefTés  dans  les  places  publiques  contre  les 
grecs  &  lés  proteftans ,  cottime  il$  le  furent  en  France 
fous  Henri  11^  On  n'a  point  encore  parlé  en  Po- 
logne d'imiter  les  malTàcres  de  la  Saint-Barthéleini  , 
ni  ceux  d'Irlande  »  ni  ceux  des  vallées  du  Piémont. 
Les  torrens  de  fang  n'ônc  point  encore  coulé  d'un 
bout  du  royaume  à  l'autre,  pour  la  caufe  d'un  Diea 
de  paix.  Mais  enfin  ^  on  a  commencé  à  ravir  à  des 
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innocens  la  liberté  &  la  vie.  Quand  les  premiers  coupjr 
font  iMie  fois  portés ,  on  ne  fait  plus  où  Ion  s'arrêtera* 
Les  exemples  des  anciennes  horreurs  que  le  fenatifme 
a  produites ,  font  perdus  pour  la  poftérité  y  les  efprits 
cle  fang- froid  les  déteftent ,  &  les  efprits  échauflfés  les 
renouvellent. 

Bientôt  on  démolit  ies  églifes ,  des  écoles  ,  des 
hôpitaux  de  dillîdens.  On  leur  fit  payer  une  taxe 
arbitraire  pour  leurs  baptêmes,  &  pour  leurs  commu- 
nions, tandis  que  deux  cenç  cinquante  fynagogues 
juives  chantaient  leurs  pfeaumes  hébraïques  fans 
bourfe  délier. 

Dès  Tannée  1 71 8  ^  un  nonce  du  nom  de  Pietrosky  , 
fut  chaile  de  la  chambre^  uniquement  parce  qu'il 
était  dilfident.  Le  capitaine Keler , accufé par lavocat 
Vindeleusky  d'avoir  foutenu  contre  lui  la  religion 
proteftante ,  eut  la  tête  tranchée  à  Petekou  comme 
blafphémateur.  Le  bourgeois  Hébers  fut  condamné 
à  la  corde  fur  la  même  accufation.  Le  gentilhomme 
Rosbiky  fut  obligé  de  foriir  des  terres  de  la  repu* 
blique.  Le  gentilhomme  Unrug  avsit  écrit  quelques 
remarques  Se  quelques  extraits  d'auteurs  évangéliques 
contre  la  religion  romaine  j  on  lui  vola  fon  porte- 
feuille j  &  fur  cet  effet  volé ,  fur  des  écrits  qui  n'étaient 
pas  publics,  fur  l'énoncé  de  fes  opinions  permifes  par 
les  lois,  fur  le  fecret  de  la  confcience ,  tracé  de  fa  main  , 
il  fut  condamné  à  perdre  la  tête.  Il  fallut  qu'il  dé- 
pensât tout  fon  bien  pour  faire  cafTer  cette  exécrable 
fentence. 

Enfin ,  en  1724 ,  l'exécution  fanglante  de  Thorn 
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Renouvela  les  anciennes  calamités  qui  avaient  fouillé 
le  chriftianiûne  dans  tant  d'autres  états.  Quelques 
malheureux  écoliers  des  jéfuites  ,  &  quelques  bour- 
geois proieftans  ayant  pris  querelle  ,  le  peuple  s'at- 
troupa >  on  força  le  collège  des^ jéfuites,  mais  fans 
efïufton  de  fang  ^  on  emporta  quelques  images  de  leuris 
faints>  &  malheureufement  une  image  de  la  Vierge, 
qui  fut  jetée  dans  la  boue. 

11  eft  certain  que  les  écoliers  des  jéfuites ,  ayant  été 
les  aggrelTeurs  3  étaient  les  plus  coupables.  C'était  une 
grande  feute  d'avoir  pris  les  images  des  jéfuites.  Se 
furtout  celle  de  la  Ste.  Vierge.  Les  proteflans  devaient 
être  condamnés  à  la  rendre  ou  à  en  fournir  une  autre  « 
à  demander  pardon,  à  réparer  le  dommage  à  leurs 
frais ,  &  aux  peines  modérées  qu'un  gouvernement 
équitable  peut  infliger.  L'image  de  la  Vierge  Marie 
eft  très-refpeârable^  mais  le  fang  des  hommes  l'eft  auilî. 
La  profanation  du  portrait  de  la  Vierge  dans  un  ca- 
tholique eft  une  très-grande  faute  ;  elle  eft  moindre 
dans  un  proteftant ,  qui  n'admet  point  le  culte  des 
images. 

Les  jéfuites  demandèrent  vengeance  au  nom  de 
I>ieu  ôc  de  fa  mère-,  ils  l'obtinrent  malgré  l'interven- 
tion de  toutes  les  puiflànces  vpifines.  La  cour  aflef- 
{briale,  à  laquelle  le  chancelier  préfide,  jugea  cette 
caufe.  Un  jéfuite  y  plaida  contre  la  ville  de  Thorn  y 
l'arrêt  fut  porté  tel  que  les  jéfuites  le  déliraient.  Le 
^préfident  Rofner ,  accufé  de  ne  s'être  pas  «flèz  oppofé 
au  tumulte ,  fut  décapité  malgré  les  privilèges  de  fa 
charge.  Quelques  aflèfTeois^  le  d'autres  principaui; 
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bourgeois»  périrenr'par  le  même  fopplice.  Deux  ani« 
fans  furent  bruiés,  d'autres  furent  pendus.  On  n  au- 
rait pas  traité  autrement  des  alTaflSns.  Les  hommes 
n  ont  pas  encore  appris  à  proportionner  les  peines 
aux  fautes.  Cette  fcience  cependant  n  eft  pas  moins 
lîécelTaire  que  ctUe  de  Copernic  ,  qui  découvrit  dans 
Ihorn^le  vrai  fyftème  de  l'univers,  &  qui  prouva 
que  notre  terre,  fouvent  fi  mal  gouvernée  &  aflîégée 
de  tant  de  malheurs ,  roule  autour  du  foteil  dans  fon 
orbite  immcnfe.  ^ 

hsi  Pologne  femblait  donc  deftinée  à  fubir  le  foft 
de  tant  d'autres  états  que  les  querelles  de  religion  ont 
dévaftés. 

Un  miniftre  évangélique  nommé  Mokzulky  fut 
tué  impunément  en  1753  >  dans  un  grand  chemin  » 
par  le  curé  de  Birze  ;  voilà  déjà  une  hoftilité  de  l'égliiê 
•militante.  Un  dominicain  de Popiel  en  1762,  adbmma 
à  coups  de  bâton  le  prédicant  Jaugel^  à  la  porte  d'uxt 
malade  (|u'il  allait  confoler. 

Le  curé  de  la  paroiflfè  de  Cône  rencontrant  un  morc 
luthérien  qu'on  portait  au  cimetière,  battit  le  minif- 
tre,  renverfa  le  cercueil  ^  8c  fit  jeter  le  corps  à  la 
voierie. 

Ln  1765  ,  plufieurs  jéfuites  avec  d'autres  moines» 
voulurent  chan|,èr  les  grecs  en  romains  à  MfcziflaueA 
Lithuanie.  Ils  forçaient  à  coups  de  bâtons  les  pères  & 
les  mères  de  mener  les  enfans  dans  les  églifes.  Soixante 
&  dix  gentilsl  omniess'y  opposèrent;  lesmiûionnaires 
fe  battirent  contre  eux.  Les  gentilshommes  furent 
uakés  comnae  des  faeriUiges  ^  ils  furent  condaiimés  à 
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la  mort ,  &  ne  fauvèrent  leur  vie,  quVii  allant  à  l'é- 
glife.des  jéfuites. 

On  priva  alorsen  Lichuanie  du  droit  de  bourgeoiHe , 
on  raya  du  corps  des  métiers,  les  bourgeois  &  les  arti- 
fans  qui  n'allaient  pas  à  la  me(Iè  latine.  Enfin ,  on  a 
exclu  des  diètines  tous  les  gentilshommes  diffidens, 
que  les  droits  de  lanailTance  ôc  les  Ibis  du  royaume  j 
appellent. 

Tant  de  rigueur,  tant  de  perfécutions ,  tant  d'iiï- 
fraâions  des  lois,  ©nt  enfin  réveillé  des  gentilshom- 
mes que  leurs  ennemis  croyaient  avoir  abattus.  Ug 
s'aâêmblèrent ,  ils  invoquèrent  les  lois  de  leur  patrie, 
&  les  puiâances  garantes  de  ces  lois. 

Il  faut  favoir  que  leurs  droits  avaient  été  fpleti- 
nellement  confirmés  par  la  Suède ,  lempire  d'Alle- 
magne» la  Pologne  entière,  6c  particulièrement  pac 
Téleâeur  de  Brandebourg  dans  le  traité  d'Oliva ,  en 
1 660»  Ils  1  avaient  été  plus  exprelTément  encore  par 
la  Ku/He  en  i6t6 ,  quand  la  Pologne  céda  Tancierme 
Kiavie ,  la  capitale  de  l'Ukraine ,  à  l'empire  ru(Iè. 
La  religion  grecque  eft  nommée  la  religion  orthodoxe 
dans  les  inftrumens  Çgnés  par  le  grand  Sobiesky. 

Ces  nobles  ont  donc  eu  recoure  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
facré  fur  la  terre ,  les  fermens  de  leurs  pères  ,  ceux 
des  princes  garants  >  les  lois  de  leur  patrie,  ic  les  lois 
de  toutes  les  nations. 

Ils  s'adrefsèrent  à  la  fois  4  l'impératrice  de  Ruflie 
Catherine  II ,  à  la  Suède,  au  Danemarck ,  à  la  Prullè. 
Ils  implorèrent  leur  interceffion.  C'était  un  bel  exent- 
ple  ààx^  des  gentilshommes  accoutumés  autreibis  i 
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traiter  dans  leurs  diètes  des  affaires  de  1  état  le  fabre  k 
la  main,  d'implorer  le  droit  public  contre  la  perfécu- 
tion.  Cette  démarche  même  irritait  leurs  emiemis. 

Le  roi  StaniffasPoniatowski,  fils  de  ce  célèbrecomte 
Poniatowski  (i  ccMinu  dans  les  guerres  de  Suède,  élu 
du  confentem.ent  unanime  de  fes  compatriotes ,  ne 
démentit  pas  dans  cette  affaire  délicate  l'idée  que  l'Eu- 
rope avait  de  fa  prudence.  Ennemi  du  trouble,  zéfé 
pour  le  bonheur  &  la  gloire  defon  pays,  tolérant  par 
humanité  &  par  principe,  religieux  fans  fuperftition, 
citoyen  fur  le  trône .  homme  éclairé,  &  homme  d*ef- 
prit,  il  propofades  tempéramens  qui  pouvaient  mettre 
en  sûreté  tous  les  droits  de  la  religion  catholique  ro- 
maine, 8c  ceux  des  autres  communions.  La  plupart 
des  évêques  Se  de  leurs  partifans  opposèrent  le  zèle 
de  la  maifon  de  Dieu  au  zèle  patri^ique  du  monarque, 
qui  attendit  que  le  temps  put  concilier  ces  deux  zèles. 

Cependant ,  les  gentilshommes  diffidcns  fe  confé- 
dérèrenten  plufieurs  endroits  du  royaume.  On  vît, 
le  lo  mars  1767 ,  près  de  quatre  cents  gentilshommes 
demander  juftice  par  un  mémoire  ligné  d'eux  ,  dans 
cette  même  ville  de  Thorn  qui  fumait  encore  du  fâng 
que  les  jéfuites  avaient  fait  rqpandre.  D'autres  con- 
fédérations fe  formaient  déjà  en  plus  grand  nombre, 
&  furtout  dans  la  Lithuanie ,  où  il  fe  fit  vingt-quatre 
confédérations.  Toutes  enfemble  formèrent  un  corps 
refpedable.  La  fubftanœ  de  leurs  manifeftes  contenait 
*  qu'ils  étaient  hommes ,  citoyens ,  nobles ,  membres 
»•  de  la  légiflatioH,  &  perfécutés  y  que  la  rehgion  n'a 
p  rien  de  conunun  avec  l'état  i  qu'elle  eft  de  Dieu  à 
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«•  rhomme ,  &  non  pas  du  citoyen  au  citoyen  -,  que 

>»  la  fui\efte  coutume  de  mêler  Dieu  aux  affaires  pu- 

>»  rement  humaines  a  enfanglanté  l'Europe  depuis 

99  .Conftantin  5  qu'il  doit  en  être  dans  les  diètes  6c 

M  dans  le  fénat  comme  dans  les  batailles  ,  où  Ion  ne 

99  demande  point  à  un  capitaine  qui  marche  aux  en- 

»»   nemis  de  quelle  religion  il  eft  j  qu'il  fuffit  que  le 

»    noble  fok  brave  au  combat ,  &  jufte  au  confeil  ; 

9*   qu  ils  font  tous  nés  libres  ,  &  que  la  liberté  de 

9»  confcience  eft  la  première  des  libertés  >  fans  laquelle 

99  celui  qu'on  appelle  libre  ferait  efclave  j  qu'on  doit 

»  juger,  d'un  homme  non  par  fes  dogmes ,  mais  par 

M  {a  conduite  ;  non  par  ce  qu'il  penfe ,  mais  par  ce 

9»  qu'il  fait  i  Se  qu'enfin  l'évangile ,  qui  ordonne 

9»  d'obéir  aux  puiflànces  païennes  n'ordonne  certai- 

»*  nement  pas  de  dépouiller  les  légiflateurs  chrétiens 

9»  de  leurs  droits ,  fous  prétexte  qu'ilç  font  autrement 

9»  chrétiens  qu'on  ne  l'eft  à  Rome  «.  Ils  fortifiaient 

toutes  ces  raifons  par  la  fandtion  des  lois  »  ôc  par  les 

garanties  protectrices  de  ces  lois  facrées. 

On  ne  leur  oppofa  qu'une  feule  raifon,  c'eft  qu'ils 
réclamaient  l'égalité ,  Se  que  bientôt  ils  affecteraient 
la  fupériorité  j  qu'ils  étaient  mécentens  ,  &  qu'ils 
troubleraient  une  répubhque  déjà  trop  orageufe.  Ils 
répondaient  :  Nous  ne  lavons  pas  troublée  pendant 
cent  années  :  mécontens  nous  fommes  vos  ennemis  ; 
contens  nous  fommes  vos  défehfeurs. 

Les  puiflànces  garantes  de  la  paix  d'Oliva  prenaient 
hautement  leur  parti ,  &  écrivaient  des  lettres  pref- 
ikntes  en  leur  &veur.  Lé  roi  de  Piuffe  fe  déclarait 
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jyont  eux.  Sa  recommandation  était  puifTame ,  Se  de^ 
vait  avoir  plus  d'effet  que  celle  de  la  Suède  fur  les 
efprits ,  pnifqu'il  donnait  dans  (e$  états  des  exemples 
de  tolérance  que  la  Suède  ne  donnait  pas  encore  (*)• 
U  faifaif  bâtir  une  églife  aux  catholiques  romains  de 
Berlin  3  fans  les  craindre ,  fâchant  bien  qu-un  prince 
victorieux ,  phildfophe,  &:  armé  ,  n'a  rien  à  redouter 
4'aucune  religion.  Le  jeune  roi  de  Danemarck  ,  né 
bienfaifant ,  &  fon  fage  miniftère  parlaient  hautement. 

Mais  de  tous  les  potentats  nul  ne  fe  (ignala  avec 
autant  de  grandeur  &  d'efficacité  que  l'impératrice  de 
Builie.  Elle  prévit  une  guerre  civile  en  Pologne  ,  & 
ejle  envoya  la  paix  avec  une' armée.  Cette  armée  n'a 
'  paru  que  pour  protéger  les  diffîdens  en  cas  qu'on 
voulût  les  accabler  par  la  force»  On  fut  étonné  de 
voir  une  armée  rufle  vivre  au  milieu  de  la  Pologne 
avec  beaucoup  plus  de  difdpline  que  nen  eurent 
jamais  les  troupes  polonaifes.  Il  n'y  a  pas  eu  le  plus 
Içger  défordre.  £lle  enrichiflait  le  pays  au  lieu  de  le 
dévafter  \  elle  n'était  là  que  pour  protéger  la  tolé* 
rance  :  il  fallait  que  ces  troupes  étrangères  donnaflènc 
l'exemple  de  la  fagefle  5  &  elles  le.  donnèrent.  On  eût 
pris  cette  armée  pour  une  diète  alfemblée  .en  faveur 
de  la  liberté. 

Les  politiques  ordinaires  s'imaginèrent  que  Timpé* 
ratrice  ne  voulait  que  profiter  des  troubles  de  la  Po- 
logne pour  s'agrandir.  On  ne  confidérait  pas  que  le 
vafte  empire  de  RuiEe ,  qui  contient  onze  cent  an- 

(^)£Ile  les  a  donnés  depuis.     > 
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<^ante  mille  lieues  quarrées  ,  &  qui  eft  plus  grand 
qqe  ne  tut  jamais  l'empire  ron^ain  ,  n'a  pas  befoin 
de  terrains  nouveaux»  mais  d'hommes,  de  lois  ,  d  arts» 
fcdanduftrie., 

Catherine  II  lui  donnait  dcjà  des  hommes  en  éta-* 
bliflTant  chez  elle  trente  mille  familles  qui  venaient 
cultiver  les  arts  néceilaires.  Elle  lui  donnait  des  lois 
en  formant  un  code  univerfel  pour,  Tes  provinces  qui 
fouchent  à  la  Suède  &  à  la  Chine.  La  première  de 
ces  lois  était  la  tolérance. 

On  voyait  avec  admiration  cet  empire  immenfè  f# 
peupler  ,  s'enrichir  ,  en  ouvrant  fon  fein  à  des  cir 
toyens  nouveaux  ,  tandis  que  de  petits  états  fe  pri- 
vaient de  leurs  fujets  par  l'aveuglement  d'un  faux  zèle; 
tandis  que ,  fans  citer  d'autres  provinces ,  les  feuls 
émigrans  de  Sàltzbourg  avaient  laiifé  leur  patrie  dé-; 
fcrte. 

Le  fyftême  de  la  tolérance  a  fait  des  progrès  rapides 
d^ns  le  nord  »  depuis  le  Rhin  jufqu'à  la  mer  Glaciale  » 
parce  que  la  rai  fon  y  a  été  écoutée  >  parce  qu'il  eft 
permis  de  penfer  &  de  lire»  On  a  connu  dans  cette 
vafle  partie  du  monde  que  toutes  les  manières  de  fervit 
Dieu  peu  vent  s'accorder  avec  le  ferviçe  de  1  état.  C'était 
la  maxime  de  1  empire  romain  dès  le  temps  des  Sci- 
pions  juiqu'à  celui  des  Trajans.  Aucun  potentat  n^ 
plus  fuivi  cette  maxime  que  Catherine  IL  Non  feule* 
snent.  elle  établit  la  tolérance  chez  elle  ,  mais  elle  ^ 
recherché  la  gloire  de  la  faire  tenaitre  chez  (i$  voifins. 
Cette  gloire. eft  imique.  Les  faftes  du  monde  entier 
n'ont  jpoint  d'exempb  d'une  armée  eovoyée  chez  de^ 
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peuples  confidérables  pour  leur  dire  :  Vivez  juftes  6c 
pailîbles. 

Si  l'impératrice  avait  voulu  fortifier  fon  empire  des* 
dépouilles  de  la  Pologne  ,  il  ne  tenait  qu  a  elle.  Il 
fuffifait  de  fomenter  les  troubles  au  lieu  de  les  appaifer. 
Elle  n'avait  qu'à  laiflèr  opprimer  les  grecs  ,  les  évan- 
géliques ,  &  les  réformés  \  ils  feraient  venus  en  foule 
dans  fes  états.  C'eft  tout  ce  que  la  Pologne  avait  à 
craindre.  Le  climat  ne  diffère  pas  beaucoup  y  Se  les 
beaux  arts  ,  Tefprit ,  les  plaifirs ,  les  fpedacles ,  les 
fêtes  9  qui  rendaient  la  cour  de  Catherine  II  la  plus 
brillante  de  l'Europe  ,  invitaient  tous  les  étrangers. 
Elle  formait  un  empire  &  un  fîèclc  nouveau,  &  Ton 
tut  été  chez  elle  de  plus  loin  pour  l'admirer. 

Tandis  que  Tirnpératrice  de  RufGe  faifait  naître 
chez  elle  les  lois  8c  les  plaifirs ,  la  difcorde  ,  fous  le 
mafque  de  la  rehgion,  bouleverfa  la  Pologne  y  les  {Jus 
ardens  catholiques ,  ayant  le  nonce  du  pape  à  leur  tête  > 
implorèrent  Téglife  des  Turcs  contre  la  grecque  &  la 
proteftante.  Uéglife  turque  marcha  fur  la  frontière 
avec  l'étendard  de  Mahomet  ;  mais  Mahomet  fut 
battu  pendant  quatre  années  de  fuite  par  St.  Nicolas, 
patron  des  Rufïes  ,  fur  terre  &  fur  mer^  L'Europe 
vit  avec  étonnement  des  flottes  pénétrer  du  fond  de  la 
mer  Baltique  auprès  des  Dardanelles  &  brûler  les 
flottes  turques  vers  Smyine.  Il  y  eut  fans  doute  plus 
de  hétbs  ruffes  dans  cette  guerre  qu'on  n'en  fuppofa 
dans  celle  de  Troie.  L'hiftoire  l'emporta  fur  la  fable. 
Ce  fiit  un  beau  fpeftacle  que  ce  peuple  naiflant ,  qui 
icul  écrafait  par  -  tout  la  grandeur  ottotnane  fi  long-- 

temps 
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temps  viûorieufe  de  l'Europe  réunie  ,  &  qui  faifait 
revivre  les  vertus  des  Mi^tiades,  lorique  tant  d'autres 
nations  dégénéraient. 

La  fadion  polonaife  oppofée  à  fon  roi  n'eut  d'au* 
ire  reflburce  que  l'intrigue*,  &  comme  la  religion  était 
mêlée  dans  ces  troubles  ,  on  eut  bientôt  recours  aux 
alTaffinats. 

A  quelques  lieues  de  Varfbvie  eft  une  Notre-Dame 
auffi  en  vogue  dans  le  nord  que  celle  de  Lorette  en 
Italie.  Ce  fut  dans  la  chapelle  de  cette  ftatue  que  les 
conjurés  s*engagèrent.par  ferment  de  prendre  le  roî , 
raortou  vif,  au  nom  de  Jéfus  &:  de  fa  mère.  Après 
ce  ferment ,  ils  allèrent  fe  cacher  dans  Varfovie  chez 
des  moines,  &  n'en  fortirentque  pour  accomplirjeiu' 
promeflfè  à  la  Vierge.  Le  çarroile  du  roi  fut  enK)uré , 
plufieurs domeftiques  tués  aux  portières, le  roiblelïë 
de  coupsde  fabre  ,  &  effleuré  de  coups  de  fulîl.Il  ne 
dut  la  vie  qu'aux  remords  d'un  des  airaflîns.  Ce  crime 
qu  on  avait  ypulu  rendre  facré  ,  ne  fut  que  lâche  & 
inutile.  . 

La  fuite  4e  tant  d'horreurs  fut  le  démembrement 
de  la  Pologne  ,  que  Staniflas  Leczinski  avnit  prédit. 
L'impératrice  reine  «fiongrie ,  Marie  Thérèfc,  l'im- 
pératrice Catherine  II  y  Frédéric  -  le  -  grand  >  roi  de 
Prufle  9  firent  valoir  les  droits  qu'ils  réclamaient  fuf 
trois  provinces  .polonaifes.  Ils  s'en  emparèrent-,  on 
nofa  s'y  oppofer.  Tel  fut  ledébrouillementduchaos 
polonais. 


Doutes  fur  l'ÏÏiJloin. 
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DISCOURS 

AUX  CONFÉDÉRÉS   CATHOLIQUES   DE 
KAMINIECK  EN   POLOGNE. 

Par  k  major  Kaifcrlingj  aufcrvicc  du  roi  de  Pruffc^ 

Jo  RAVES  Polonais,  vous  qui  n'avez  jamais  plié  fous 
le  joug  des  Romains  conquérans ,  voudriez- vous  être 
aujourd'hui  les  efclaves  &  les  fatelUtes  de  Rome  théo- 
logienne ? 
Vous  n'avez  jufqu'ici  pris  les  armes  que  pour  votre 

' liberté. commune j  faudra- t-il  que  vous  combattiez 
pour  rendre :Vos  concitoyens  efclaves?  Vous  déteftez 
loppréffion ,  vous  ne  voudrez  pas  ,  fans  doute ,  op- 
primer vos  frères. 

^  Vous  n'avez  eu  depuis  long-temps  que  dèu)^  véri- 
tables ennemis  ,,les  Turcs  &  la  cour  de  RotiVe.  Les 
Turcs  voulaient  vous  enlever  vos  frontiues ,  &  vous 
les  avez  toujours  repoufles  -,  mais  la  cour  de  Rome 
vous  enldve  réellement  le  peu  a  argent  que  vous  tiriez 
de  vos  terres.  Il  faut  payer. à  cette  cour  les  annates  des 
bcftéfices ,  les  dirpenfcs,  les  indulgences.  Vous'avpuez 
que  fi  elle  vous  promet  lé  paradis  dans  Tautre.  nicnde, 
elle  vous  dépouille  dans  celui-ci.  Paradis  fignifie  jardin. 
Jamais  on  n'acheta  H  cher  un  jardin  dont  on  ne  joiiic 
pas  encore.  Les  autres  coranranions  vous  en  promet— 
tent  autant  j  m-ùs  du  munis  elles  ne  vous  le   font 
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pokit  payer.  Par  quelle  fatalité  vottdriez-vous  fervir 
ceux  qui  vous  rançonnent ,  &  exterminer  ceux  qui 
vous  donnent  le  jardin  gratis?  La  raifon ,  (lins  cloute, 
vous  éclairera ,  Se  Thumanité  vous  touchera. 

Vous  êtes  placés  entre  les  Turcs,  les  Rutîès,  les 

Suédois,  les  Danois  Ôc  les  Pruflîens.  Les  Turcs  croient 

en  un  feul  Dieu ,  &  ne  le  mangent  point  y  les  Grecs 

le  mangent,  fans  avoir  encore  décidé  fi  ceft  à  la 

manière  de  la  communion  romaine  :  &  d'ailleurs 

en  admettant  trois  perfonnes  divines  ,  ils  ne  croient 

point  que  la  dernière  procède  des  deux  autres.  Les 

Suédois  ,  les  Danois ,  les  Pruiliens  mangent  Dieu ,  à 

'    la   vérité ,  mais  d'une  façon  un  peu  différente  des 

Grecs  :  ils  cioient  manger  du  pain  &c  boire  un  coup 

de  vin ,  en  mangeant  Dieu. 

Vous  avez  auili  fur  vos  frontières  plufieurs  églifes 
de  PrufTeoù  Ton  ne  mange  point  Dieu  ,  mais  où  l*on 
Éiit  feulement  un  lé^er  repas  de  pain  &'de  vin  en  mé- 
moire de  lui  -,  &  aucune  de  ces  religions  ne  f.it  pré- 
cifément  comment  la  troificme  perfonne  procède. 
Vous  êtes  trop  juftes  pour  ne  pas  fentir  dans  le  fond 
de  votre  cœur  qu'après  tout  il  n'y  a  là  aucune  caufe 
légitime  de  répandre  le  fang  des  hommes.  C'hacnn 
tâche  d'aller  au  jardin  par  le  chemin  qu'il  achoifi: 
'  mais  en  vérité ,  il  ne  faut  pas  les  égorger  fur  la  route. 
D'ailleurs  vous  favez  que  ce  tfe  fut  que  dans  les 
•pays  chauds  qu'on  promit  aux  hommes  un  paradis, 
un  jardin  ;  &  que  fi  la  religion  juive  avait  été  infti- 
tuée-  en  Pologne ,  on  vous  aurait  promis  de  bons 
poêles.  Mais,  foit  qu'on  doive  fe  promener  après  fa 

à  1 
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mort ,  ou  refter  auprès  d'un  tourneau  ,  je  vous  con* 
jure  de  vivre  pailibles  dans  le  peu  de  temps  que  voiis 
avez  à  jouir  de  la  vie. 

Rome  eft  bien  éloignée  de  vous ,  &  elle  cft  riche; 
vous  êtes  pauvres,  envoyez-lui  encore  le  peu'd  argent 
que  vous  avez  en  lettres  de  change  tirées  par  les  juift. 
Dépouillez -vous  pour  Téghfe  romaine,  vendez  vos 
fourrures  pour  faire  des  préfen^  à  Notre-Dame  de 
Lorette,  à  plus  de  quinze  cents  milles  deKaminieck: 
mais  n'inondez  pas  les  environs  deKaminieck  du  (ang 
de  vos  compatriotes  y  car  nous  pouvons  vous  alfurer 
que  Notre  Dame,  qui  vint  autrefois  de  Jérufaleia  i 
la  Marche  (f  Ancone  par  les  airs ,  ne  vous  faura  au- 
cun gré  d'avoir  défolé  votre  patrie. 

Soyez  encore  trcs-perfuadés  que  fon  fils  n'a  jamais 
commandé  du. mont  des  Ohves,  &  du  torrent  de 
Cédron ,  qu'on  fe  mallàcrât .  pour  lui  fur  les  bords 
delaViftule. 

Votre  roi ,  que  voUjS  avez  choifi  d'une  voix  una- 
nime ,  a  cédé ,  dans  une  diète  folennelle,  aux  inftances 
des  plus  fages  tètes  de  la  nation ,  qui  ont  demandé  la 
tolérance^  Une  puillànte  impératrice  le  féconde  dans 
cette  entreprife  ,  la  plus  humaine,  la  plus  jufte ,  la 
' plus  glorieufe dont  lefprit humain puilfe jamais  s'ho- 
norer. lU  foiit  les  bienfaiteurs  de  l'humanité  entière, 
n'en  foyez  pas  lat^.deftruûeurs.  Voudriez- vous  n'être 
que  des  homicides  fanguiiiaires  >  fous  prétexte  q^e 
.  vous  êtes  icàthohques? 

Votre  primat  eft  catkaliqucauiTu  Ce  root  veut  dire 
univerfelle ,  quoiqu'cn  ctïa  la  religion  catholique  «e 
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compofe  pas  la  centième  partie  de  Tunivers  ^.mais  ce 
lâge  primat  a  compris  que  la  véritable  manière  d  être 
univerfel  eft  d'embraffer  dans  fa  charité  tous  les 
peuples  de  la  terre,  &  d'être  fur-tout  l'ami  de  tous  Ces 
concitoyens.  Il  *  fu  que  fi  un  homme  peut  en 
quelque  forte,  fansblafphême,  reflembler  à  la  divi- 
nité, c'eft  en  chériflant  tous  les  hommes  dont  Dieu 
eft  également  le  père.  Il  a  fenti  qu'il  était  patriote  po* 
lonais  avant  d'être  ferviteur  du  pape,  qui  eft  le  fervi- 
teur  des  ferviteurs  de  Dieu.  Il  s'eft  uni  à  plufieurs 
prélats  qui ,  tout  catholiques  univerfels  qu'ils  font , 
ont  cru  que  l'on  ne  doit  pas  priver  fes  frères  du  droit 
dedtoyens,  fous  prétexte  qu'ils  vont  au  jardin  par 
une  autre  allée  que  vous. 

Cette  augufte  impératrice ,  qui  vient  d'établir  la 
tolérance  pour  la  première  ék  Ces  lois  dans  le  plus  vafte 
empire  de  la  terre ,  fe  joint  à  votre  roi ,  à  votre  primat, 
à  vos  principaux  palatins ,  à  vos  plus  dignes  évêques , 
pour  vous  rendre  humains  &  heureux.  Au  nom  de 
Dieu  &  de  la  nature ,  ne  vous  obftinez  pas  à  être  bar- 
bares &  infortunés. 

Nous  avouons  qu'il  y  a  parmi  vous  de  très  favans 
moines ,  qui  prétendent  que  Je  fus  ayant  été  fupplicic 
à  Jérufalem ,  la  religion  chrétienne  ne  doit  être  fou- 
tenue  que  par  des  bourreaux,  &  qu'ayant  été  vendu 
trente  deniers  par  Judas ,  tout  chrétien  doit  les  inté- 
rêts échus  de  cet  argent  à  notre  faint  père  le  pape ,  fuc- 
ceflèur  de  Jéfus. 

Ils  fondent  ce  droit  fur  des  raifons  ,  à  la  vérité , 
très-plaufibles ,  &  que  nous  refpedons.        .     ^ 
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Premicrement  ,  ils  difent  que  Taflèmblée  étant 
fondée  fur  la  pierre.  Se  Simon  Barjone ,  paylan  juif, 
né  auprès  d'un  petit  lac  juif,  ayant  çhanjjè  fon  nom 
en  celui  de  Pierre ,  fes  fuccelfeurs  font  par  conféquent 
la  pierre  fondamentale,  &  ont  à  leur^einture  les  clefs 
du  royaume  des  cieux  Se  celles  de  tous  les  coffres-fons. 

C'eft  une  vérité  dont  nous  fommes  bien  loin  de  dif- 
convenir. 

Secondement ,  ils  difent  que  le  juif  Simon  Barjone 
la  Pierre ,  fut  pape  à  Rome ,  pendant  vingt-cinq  ans 
fous  l'empire  de  Néron  qui  ne  régna  que  vingt  années,, 
ce  qui  eft  encore  inconreftable,  • 

1  roifièmement ,  ils  affirment  ,H'après  les  plus  graves 
hiftoriehs  chrétiens  qui  imprimèrent  leurs  livres  dans 
ce  temps-là ,  livrés  connus  dans  tout  l'univers,  publiés 
avec  privilège,  dépofés  Jbs  la  bibliothèque  d'Apol- 
lon palatin,  &c  loués  dans  tous  les  journaux,  ils  affir- 
ment, dis-je,  que  Simon  Barjone  Cépha  la  Pierre, 
a^rriva  à  Rome  quelque  temps  après  Simon  venu  de 
Dieu ,  ou  vertu-Dieu ,  le  magicien  ;  que  Simon  vertu- 
Dieu  envoya  d'abord  un  de  (es  chiens  faire  (es  compli- 
mens  à  Simon  Barjone,  fcquel  lui  envoya  fur  le 
champ  un  autre  chien  le  faluer  de  fa  part  {^)  -,  qu'en- 
fuite  les  deux  Simons  difputèrent  à  qui  reflv. foirerait 
un  mort;  que  Simon  vertu-Dieu  ne  relUifcira  le  mort 
qu'à  moitié ,  mais  que  Simon  Barjone  le  reflbfcita  en- 
ticrenient.  Cependant  ,  félon  la  maxime  dimidium 
facli  j  qui  beuè  c^pit  j  habet  j  Simon  vertu-Dieu  » 

(*)  Voyez  les  Queftions  fur  TEnçyclopédie^ 
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ayant  opéré  I4  moitié  de  la  réfurredtion,  prétendit 
que ,  le  plus  fort  étant  fait ,  Simon  Barjone  n'avait 
pas  eu  grande  peine  à  faire  le  refte,  &  qu  ils  devaient 
tous  deux  partager  le  prix.  C'était  au  mort  d  en  juger; 
mais  comme  il  ne  parla  point,  la  difpure  reftait  indé- 
dfe.  Nérbn,  pour  en  décider ,  propofa  aux  deux  reflUf- 
citeurs  un  prix  pour  celui  qui  volerait  le  plus  haut 
fans  ailes.  Simon  vertu-Dieu  vola  comme  une  hi- 
rpndelle  y  Barjone  la  Pierre ,  qui  i^en  pouvait  faire 
autant ,  pria  le  Chrift  ardemment  de  faite  'tomber 
Simon  vertu-Dieu,  &  de  lui  calTèr  les  jambes^  Le 
Chrift  n'y  manqua  pas.  Néron  ,  indigné  de  cette  fu- 
percherie,  fit  crucifier  la  Pierre  ,  la  tête  en  bas'.  C'eft 
ce  que  nous  racontent  Abdias ,  Marcellus  &  Eg.e- 
fyppus,  contemporains,  les  Thucydide  &  les  Xéno- 
phon  des  chrétiens.  C'eft  ce  qui  a  été  regardé  comme 
voifin  d'un  article  de  foi ,  vlcinus  articulojîdci  j  pen- 
dant plufieurs  fiècles  ,  ce  que  les  balayeurs  de  l'églifè 
de  Saint-  Pierre  nous  difent  encore  ,  ce  que  les  révé- 
rends pères  capucins  annoncent  dans  leurs  millions , 
ce  qu'on  croit  fans  doute  à  Kaminieck. 

Un  jéfuite  de  Thorn  m'alléguait  avant-hier  que 
ceft  le  faint  ufage  de  leghfe  chrétienne,  «  &  que 
*' Jefus-Dieu ,  la  féconde  perfonne  de  Dieu,  a  dit 
'*  charitablement,  je  fuis. venu  apporter  le  glaive  àc 
"  non  la  paix ,  je  fuis  venu  pour  divifer  le  fils  &  le 
"  père ,  la  fille  &  la  mère ,  &c.  \  qui  n'écoute  pas  Taf- 
'*  femblce  foit  comme  un  païen  ou  un  receveur  des 
'*  deniers  publics  ».  I/impératrice  de  Rullîe,  le  roi 
<îe  Pologne ,  le  prince  primat  n'écoutent  pas  l'alfem- 
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Wée,  donc  on  doit  facrifiçr  le  faHg  de  l'kTipératrke  ♦ 
du  roi  6<:  du  primat  au  faug  de  Jé(us  répandu  pour 
extirper  de  la  terre  le  péché  qui  k  couvre  encore  de 
toutes  parts. 

Ce  bon  jéfuite  fortifia  cette  apologie  en  m'appre- 
nant  qu'ils  eurent,  en  1724,  la  confolation  de  faire 
pendre ,  décapiter ,  roueir ,  brûler  à  Thorn  un  très- 
grand  nombre  de  citoyens ,  parce  que  de  jeunes  éco- 
liers avaient  pris  chez  eux  une  image  de  la  vierge> 
mère  de  Dieu ,  &  qu'ils  Tavaient  laiilé  tomber  dans  la 
boue. 

Je  lui  dis  que  ce  crime  était  horrible,  mais  que 
le  châtiment  était  un  peu  dur  ,  &  que  j'y  aurais  defiré 
plus  de  proportion.  Ah  l  $  eccia-t-il  avec  enthoufiaG- 
me ,  on  ne  peut  trop  venger  la  familîe  du  Dieu  des 
vengeances >  il  ne  faurait  fe  faire  juftice  lui-même», 
il  faut  bien  que  nous  l'aidions.  Ce  fut  un  fpedtacle 
admirable ,  tout  était  plein  j  nous  donnâmes,  au  fortir 
du  théâtre,  un  §;rand  fouper  aux  juges,  aux  bour- 
reaux ,  aux  geôliers  ,  aux  délateurs ,  ^  à  tous  ceux 
qiu  avaient  coopéré  à  ce  faint  œuvre.  Vous  ne  pouvez 
vou?  faire  une  idée  de  la  joie  stcc  laquelle  tous  ces 
melîieurs  racontaient  leurs  exploits  ;  comme  ils  fe 
vantaient ,  l'un  d'avoir  dénoncé  un  de  (es  parens  donc 
il  était  héritier,  Tautre  d  av®ir  fiiic  revenir  les  juges 
i  feu  opinion,  quand  il  conclut  à  la  mort,  un  troi- 
licme  Ôc  un  quatrième  d'avoir  tourmenté  un  patient 
yJus  longtemps  qu  il  n'était  ordoiuié.  Tous  nos  pères 
étaient  du  Couper;  il  y  eut  de  très-bonnes  plaifante- 
liesi  nous  citions  tous  Içs.  partages  <ies  pfeaumçs  qui 
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•nt  rapporta  ces  exécutions  :  (i)  «  Le  feigneur  jufte 
>*  xoupera  leurs  têtes.  —  (1)  Heureux  celui  qui  éven- 
9»  trera  leurs  petits  enfansencore  à  ta  mamelle»  Se  qui 
•»  les  écrafera  contre  la  pierre,  &c.  " 

Il  m*en  cita  une  trentaine  de  cette  force ,  après 
quoi  il  ajouta:  Je  n*ti  qu'un  regret,  ceft  de  n'avoir 
pas  été  inquifiteur  j  il  me  femble  que  j'aurais  été  bien 
plus  utile  à  l'églife.  Ah  !  mon  révérend  père ,  lui  ré- 
pondis-je  ,  il  y  a  une  place  encore  plus  digne  de  vous, 
c'eft  celle  de  maître  des  hautes  œuvres  y  ces  deux  char- 
ges ne  font  pas  incompatibles ,  Se  je  vous  confeille  d'y 
penfer. 

Il  me  répliqua  que  tout  bon  chrétien  eft  tenu 
d'exercer  ces  deux  emplois ,  quand  il  s'agit  de  la  vierge 
Marie  s  il  cita  plufieurs  exemples  dans  ce  fîècle  même, 
dans  ce  fiècle  philofophique ,  de  jeunes  gens  appliqués 
à  la  torture ,  mucilés ,  décollés ,  brûlés ,  rompus  vifs , 
expirans  fur  la  roue ,  pour  n'avoir  pas  aflèz  révéré  les 
portraits  pat faitement  re(Tèmblans  de  la  fainte  Vierge, 
ou  pour  avoir  parlé  d'elle  avec  inconfidération. 

Mes  chers  Polonais ,  ne  frémilïez-vous  pas  d'hor- 
reur à  ce  récit?  Voilà  donc  la  religion  dont  vous  prenez 
la  défenfel 

Le  roi  mon  maître  a  fait  répandre  le  fang ,  il  eft 
vrai ,  mais  ce  fut  dans  les  batailles ,  ce  fut  en  expofant 
toujours  le  fien  -,  jamais  il  n'a  fait  mourir ,  jamais  il 
n*a  perfccuté  perfonne  pour  la  viefgc  Marie.  Luthé- 
riens, calviniftes ,  hernoutres ,  piétiftes ,  anabaptiftes, 
"-  ■  ji_j.  ■   -         — 

.  (0  Pf.  CXXVIII.  (i)PCCXXXVI. 
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mennoniftes,  raillenaires ,  méthodiftes ,  tartares  la-  . 
miftes,  turcs omariftes , perfans aliftes, papiftes  mêmjB,, 
tçutiui  eft  bon,  pourvu  qu'on  foie  un  brave  homme. 
Traitez  ce  grand  exemple ,  Ibyons  tous  bons  ami$ ,  & 
1^,  nous  battons  que  contre  les  Turcs ,  quand  ils  vou- 
dront s  emparer  de  Kaminieck. 

Vous  dites  popr  vos  raifons  que,  fi  vous  foufFrez 
parmi  vous  des  gens  qui  communient  avec  du  pain  Se 
dja  vin ,  &  qui  ne  croient  pas  que  le  paraclet  procède 
du  père  &  du  fils  ,  bientôt  vous  aurez  des  neftoriens 
qui  appellent  Marie  mère  de  Jélus ,  &  non  mère  de . 
Dieu ,  titre  que  les  anciens  Grecs  donnaient  à  Cibèle  ; 
vous  craignez  fur- tout  de  voir  renaître  les  fociniens , 
ces  impies  qui  s'en  tiennent  à  Tcvangile,  &  qui  n'y 
ont  jamais  vu  que  Jéfus  s'appelât  Dieu  ,  ni  qu'il  ait 
parlé  de  la  trinité ,  ni  qu'il  ait  rien  annoncé  de  ce  qu'on 
enfeigne  aujourd'hui  à  Rome  j  ces  monftres  enfin  qui , 
avec  St,  Paul,  ne  croient  qu'en  Jéfus ,  &  non  en  Bel- 
larmin  &  en  Barbnius. 

Eh  bien,  ni  le  roi  ni  le  prince  primat  n  ont  envoyé 
clicz  votis  de  colonie  focinienne  i  mais  quand  vous 
en  auriez  une ,  quel  grand  mal  en  réfuherait-il }  Un 
bon  tailleur ,  un  bon  fourreur ,  un  bon  fourbUTeur  ^ 
un  maçon  habile ,  un  excellent  cuifinier  ne  vous  ren- 
draient-ils pas  fervice  s'ils  étaient  fociniens  >  autant 
pour  le  moins  que  s'ils  étaient  janféniftes  ou  hernou- 
tres  ?  N'eft-il  pas  même  évident  qu'un  cuifinier  foci- 
nien  doit  être  meilleur  que  tous  les  cuifiniers  du  pape? 
Cat-fi  vous  ordonner  à  un  rôtiflèur  papifte  de  vous 
mettre  trois  pigeons  roumains  à  la  broche ,  il  fera  tenté 
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d^cn  manger  deux  &  de  ne  vous  en  donner  qu'un ,  en 
difant  que  trois  &  un  font  la  même  chofe  j  mais  le 
r6iifflêur  focinicn  vous  fera  fervir  certainement  vos 
ttois  pigeons  :  de  même  un  tailleur  de  cette  Ceâe  ne 
fera  jamais  votre  habit  que  d'une  aune  quand  vous  lui 
en  donnerez  trois  à  employer. 

Vous  êtes  forcés  d'avouer  l'utilité  des  fociniens; 
mais  vous  vous  plaignez  que  l'impératrice  de  Ruflîe 
ait  envoyé  trente  mille  hommes  dans  votre  pays.  Vous 
demandez  de  quel  droit  ?  Je  vous  réponds  que  c'eft  du 
droit  dont  un  voifin  apporte  de  l'eau  à  la  maifon  de 
fon  voifin  qui  brûle  -,  c'eft  du  droit  de  l'amitié ,  du 
droit  de  l'eftime ,  du  droit  de  faire  du  bien  quand  on 
le  peut. 

Vous  avez  tiré  fort  imprudemment  for  de  petits 
détachemens  de  foldats,  qui  n'étaient  envoyés  que 
pour  protéger  la  liberté  &  la  paix.  Sachez  que  les 
Ruiïès  tirent  mieux  que  vous  i  n'obligez  pas  vos  pro* 
teneurs  à  vous  détruire  j  ils  font  venus  établir  la  to- 
lérance en  Pologne ,  mais  ils  puniront  les  intolérans 
qui  les  reçoivent  à  coups  de  fufil.  Vous  favez  que  Ca- 
therine II  la  tolérante  eft  la  proteûrîce  du  genre-hu-  • 
main;  elle  protégera  fes  foldats,  6c  vous  ferez  les 
victimes  de  la  plus  haute  folie  qui  foit  jamais  entrée 
dans  la  tète  des  hommes ,  c'eft  celle  de  ne  pas  fouffrir 
que  les  autres  déhrent  autrement  que  vous.  Cette  folie 
n'eft  digne  que  de  la  forbonne,  des  petites  maiibns  & 
de  Kaminieck. 

Vous  dites  que  l'impératrice  n'cft  pas  votre  amie, 
que  fes  bienfaits,  qui  s'étendent  aux  extrémités  de 
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rhémifphère,  nont  point  été  répandus  fur  vous  5 
vous  vous  plaignez  que  ne  vous  ayant  rien  donné» 
elle  ait  acheté  cinquante  mille  francs  la  bibliothèque 
de  M.  Diderot  à  Paris  ,  rue  Taranne ,  &  lui  en  ait 
laide  la  jouilTance  >  fans  même  exiger  de  lui  une  de 
ces  dédicaces  qui  font  bailler  le  proteûeur  &  rire  le 
public.  £h  !  mes  amis,  commencez  par  favoir  lire ,  Se 
alors  on  vous  achètera  vos  bibUothèques.  • 

CéUcra  dcfuttU 
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F  R  A  G  MENS 

SUR  QUELQUES  RÉVOLUTIONS 
DANS  L'INDE, 

ET  SUR  LA  MORT  DU  COMTE  DE  LALLI. 


Impiger  extremos  curris  mercator  ad  Indos , 
Per  mare  ,  pauperiem  fugiens  ,  perfaxa ,  per  ignés. 
■       ■    HOR.  Bpift.  Lib.  I. 


ARTICLE    PREMIER. 

-     *   Tableau  hijloriquc  du  commerce  de  VInde. 

AJis  que.rinde  fat  un  peu  connue  des  barbares  de 
roccUeôx  &  du  nord  »  elle,  fat  l'objet  de  leur  cupî-. 
dité>  &  le  fut  eiKore davantage , quand  ces  barbares, 
deyenuç  policés  &  induftrieuxjfe  firent  de  nouveaux 
befoins. 

Oa  fait  aflez  qu^à  peine  on  eurpalfê  les  mers  qui 
entourent  le  midi  ic  Torient  de  l'Afrique  ,  on  com- 
battit jVÎQgc  peuples  de  }lnde.,  dont  auparavant  on 
ignorait  Hexiftenoe.  Les  Aibuquerques  &  leurs  fac- 
.  ceflèurs  p^puteat  parvenk  àfournir  du^poivre  &  des 
toiles  en  Eiifape  que  par  Ie>  carnage. 

Nos  peùpfei  européans.ne  découvrirent  TAmé' 


Digitized  by 


Google 


211  F   R   A   G  M   E.  N   S 

rique  que  peur  la  dévafter,  &  pour  Tarrofer  de  fang  , 
moyennant  quoi  ils  eurent  du  cacao ,  de  Tiridigo ,  du 
fucre  ,  dont  les  cannes  furent  tranfportées  d*Afie  par 
les  Européans  dans  les  climats  chauds  de  ce  rfbuveau 
monde  -,  ils  rapportèrent  quelques  autres  denrées ,  Se 
fur- tout  le  quinquina  :  mais  ils  y  conrrafttrent  une 
maladie  auflî  afïreufe  qu'elle  eft  honteufe  &  univer- 
felle  5  ôc  que  cette  écorce  d'un  arbre  du  Pérou  ne 
guériflait  pas. 

A  l'égard  de  l'or  &  de  Targent  4^  Pérou  &  du 
Mexique,  le  public  n'y  gagna  rien  y  ipmCquû  eft  ab- 
folument  égal  de  fe  procurer  les  mêmes  néceffités 
aveccent  marcs^ou  avec  un  marc*  II  feraif  même  très- 
avantageux  au  genre  humain  d'avoir  peu  de  métaux 
qui  fervent  de  gages  d'échange,  parce  qu'alors  le  com- 
merce eft  bien  plus  facile  :  cette  vérité  eft  démontrée 
en  rigueur.  Les  premiers  pofleilèurs  des  mines  font , 
à  la  vérité  ,  réellement  plus  riches  d  abord  que  les 
autres, ayant  plias  dégages  d'échange  dans  leurs  mains  ; 
mais  les  autres  peuples  auliitot  leur  vendent  leurs 
denrées;  à  proportion  :  en  très-peu^  «emps  l'égalité 
.  s'établit,  &.etifTin  le  peuple  le  plàs^  induftrieux  de- 
vient en  effet  le  plus  riche. 

Perfonne  n'ignore  quel  vafte  &  mallieu  téax  «mpire 
les  rois  d'£fpagne  acquirent  aux  deux  ejctrémités  du 
monde ,  fans^  fortir  de  leur  palais  >  combien  l'Efpagne 
fit  pafler  d'or ,  d'argent^  de  matchandifes  prédeufes 
en  Europe  ,  fans  en^ilôvenir  plus  opulente  ;  8c  à  quel 
point  elle  étendit  fa  domination  en  fe  dépeuplant. 

L'hiftoire  des  grands  établi0èment  hoUalulais  dans 
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l'Inde  eft  connue ,  de  même  que  celle  des  colonies 
anglaifâ^  qui  s'étendent  aofoard'hui  de  la  Jamaïque  à 
la  baie  d'Hudfon ,  c'eft*à-dire,  depuis  le  voifinage  du 
tropique  julqu'à  celui  du  pôle. 

Les  Français ,  tjui  l'ont  venus  tard  au  partage  des 
deux  mondes  ,  ont  perdu  à  la  guerre  de  1756  &  a  la 
paix  tout  ce  qu'ils  avaient  acquis  dans  la  terre  ferme 
de  TAmérique  leptentrionale  ,  où  ils  pofledaient  en- 
viron quinze  cents  lieues  ei)  longueur ,  &  environ  fepc 
à  huit  cent  en  largeur.  Cet  immenie  &  miferable  pays 
était  très  à  charge  a  letat ,  &  fa  perte  a  été  encore 
plus  funelle. 

Prefque  tous  ces  vaftes  domaines ,  ces  établîflemens 

■  dispendieux  ,  toutes  ces  guerres  entreprifes  pour  les 

maintenir  ,  ont  ete  le  fruit  de  la  mollelïè  de  nos  villes 

&  de  1  avidité  des  marchands ,  encore  plus  que  de  Tarn- 

bition  des  fouVerains. 

C'eft  pour  fournir  aux  tables  des  bourgeois  de 
Paris ,  de  Londres  ,  &  des  autres  grandes  villes,  plus 
d'épiceries  qu  on  n'en  ccnfommatc  autrefois  aux  tables 
des  princes ,  c*eft  pour  charger  des  fimples  citoyennes 
de  plus  de  diamansqué  les  reines  n'en  portaient  à  leur 
facre  i  c'eft  pour  infecter  continuellement  lesnarines 
d*iine  poudre  dégoûtantes  pour  s'abreuver  ,  par  fan- 
tai(ie  y  de  certaines  liqueurs  inutiles,  inconnues  à  nos 
pères  ,'^u'il  s'eft  fait  un  cotn'merce  immenfe  ,  tou- 
jours défiivfmagetix  mx  tfoi^-quarts  de  rEufopêy^ 
c'eft  pour  foucenif  ce  commerce  que  les  puiflances  fe 
Cont  fait  des  guettes ,  dans  lei  quelle  s  le  premier  cowp 
de  canon  tiré  dans  nos  diinats  met  le  leu  à  toutes  les 
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batteries  en  Amérique  &  au  fond  de  VAfic.  On  s*eft 
toujours  plaint  des  impôts  >  &  louvent  avec  la  plus 
jttfte  raifon  ',mais  nous  n'avons  jamais  réfléchi  quels 
plus  grand  &  le  plus  rude  des  impôts  eft  celui  que 
nous  injpofons  fur  nous  -  mêmes  par  nos  nouvelles 
délicatefles  qui  font  devenues  des  befoins ,  &  qui  fomc 
en  effet  un  luxe  ruineux,  quoiqu'on  ne  leur  ait  point 
donné  le  nom  de  luxe. 

U  eft  trcs  -  vrai  que  depuis  Vafcp  de  Gama  >  qui 
doubla  le  premier  la  pointe  de  la  terre  des  Hottcn- 
tots  y  ce  font  des  marchands  qui  ont  changé  la  face  du 
monde. 

Les  Japonais ,  ayant  éprouvé  l'inquiétude  turbu- 
lente &  avide  de  quelques-unes  de  nos  nations  euro- 
péanes  ,  ont  été  a(Ièz  heureux  Se  aflèz  puiifans  pour 
leur  fermer  tous  leurs  ports ,  &  pour  n'admettre  cha- 
que année  qu'un  feul  vaiffeau  d'un  petit  peuple  qu'ils 
traitent  avec  une  rigueur  &  un  mépris  (*)  que  ce  petit 
peuple  ieul  eft  capable  de  fupporter ,  quoiqu'il  ibit 
très-puiflant  dans  l'Inde  orientale. 

Les  habitans  de  la  vafte  prefqu'île  de  l'Inde  n'ont 
eu  ni  le  pouvoir  ni  le  bonheur  de  fe  meare> comme 
les  Japonais^  à  l'abri  des  invafions  étrangères.  Leurs 
provinces  maritimes  font ,  .depuis  plus  de  deux  cents 
ans  »  le  théâtre  de  nos  guerres. 

Les  fucceffeurs  des  brachmanes ,  de  ces  inventeurs 

(  *)  Il  eft  très-vràî  que  dans  le  commencement  de  la  rë- 
tohidon  de  1663 ,  on  obligea  les  HoUaiidais^  comme  les 
autres  j  à  marcher  fur  le  çmçiÊx. 
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^  ;ant  d'arts  ,  de  ces  amateurs  &  de  ces  arbitres  de 
la  paix ,  font  devenus  nos  faâeurs ,  nos  négociateurs 
mercenaires.  Nous  avons  défolé  leur  pays  ,  nous 
lavons  engraiflé  de  notre  fang.  Nous  avons  montré 
combien  nous  les  furpal|bns  en  courage  6c  en  méchan'* 
ceté  y  Se  combien  nous  leur  fommes  inférieurs  en 
fagefife.  Nos  nations  d'Europe  fe  font  détruites  réci-* 
proquement  dans  cette  même  terre  où  nous  n'allons 
chercher  que  de  l'argent  y  Se  pu  les  premiers  Grecs  ne 
voyageaient  que  pour  s'inftruire. 

La. compagnie  des  Indes  hoUandaife  fàifait  4é)à 
des  progrès  rapides,  Se  celle  d'Angleterre  fe  formait^ 
torfqu'en  1 604  le  grand  Henri  accorda ,  malgré  l'avis 
da  duc  de  Sully ,  le  privilège  erclufif  du  commerce 
ims  les  Indes  à  une  compagnie  de  marchands^  plus 
intérefTés  que  riches ,  Se  nullement  capables  de  Ct 
foutenir  par  eux  -  mêmes.  On  ne  leur  donna  qu'uM 
lettre  patente  »  Se  ils  teftèrent  dans  l'inaâion. 

Le  cardinal  de  Richelieu  créa ,  en  i  ^41 ,  une  efpèce 
de  compa|;nie  des  Indes  ^mais  elle  fut  ruinée  en  pejii 
d'années»  Ces  tents^tives  femblèrent  annoncer  que  le 
génie  français  n'était  pas  mOî  propre  à  ces  entxeprifèt 
que  le  génie  attentif  Se  économe  des  Hollandais  >  8c 
quel'efprit  hardi  ^entreprenant  Se  opiniâtre  des  ÂD^gbis» 
Louis  XIV ,  qui  allait  à  la  gloire  Se  à  l'avanuge 
de  fa  nation  par  toutes  les  routes ,  fonda  >  én^i66^^ 
par  les  foins  de  l'immortel  Colbert  »  une  coinfkiQinie 
des  Indes  puilfante  :  il  lui  accorda  les  privilège  les 
plus  étendus  ,.&  l'aida  de  quatre  millions  tirade  fou 
épargne  »  lefquels  m  fi^aûefit  environ  huit  d'aujouc* 
D9UW  fur  VMiliQin.  ]R 
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d'hui.  Mais ,  d'année  en  année ,  le  capital  Se  le  crédit 
de  la  compagnie  dépérirent.  La  mort  de  Colbert  dé- 
ttuifit  prcfque  tout.  La  ville  de  Pondichéri ,  fur  la 
'côte  de  Cofomandel,  fut  ptife  par  les  Hollandais, 
en  1673. Une  colonie,  établie  àMadagafcat ,  fut  en- 
tièrement ruinée.  ' 

Ce  qui  avait  été  la  principale  caufe  du  dépériflèment 
total  de  ce  commerce,  avant  la  perte  même  de  Poil- 
'dichéri  ,était,  à  ce  qu'on  a  cru ,  l'avidité  de  quelques 
adminiftrateurs  dans  Tlnde,  leurs  jaloufies  continuelles, 
"Tintérêt  particulier  qui  s'oppofe  toujours  au  bien  gé- 
néral,  Se  la  vanité  qui  préfère ,  comme  on  difait  au- 
trefois ,  le  paraître  à  l'être  5  défaut  qu'on  a  fouveiît 
reproché  à  la  nation. 

^    Nous  avons  vu  de  nos  yeux  ,  en  tyi 9 ,  par  qud 
'étonnant  prtftige  cette  cottipaghie  renaiqùit  de  (es 
cendres.  Le  fyftême  chimérique  de  Lafs,  qui  boule- 
verfa  toutes  les  fortunes  ,  &  qui  expofait  là*  France 
aux  plus  grands  malheurs  ,  ranima  pourtant  Te/prit 
'  de  commerce.  On  rebâtit  l'édifice  de  la  compagnie  des 
Indes  avec  les  décombres  de  ce  fyftême.  Elle  parut' 
*  d'abord  aufii  âoriflànte  que  ceHe  de  Satavia  >  mais 
"-elle  ne  le  fut  effeâivement  qu'en  grands  préparatifs, 
tn  magafins,  en  fortifications  ,  en  dépenfes  d'appa- 
reil» foit  à  Pondkhéri,  foit  dans  la  ville  Se  dans  le 
r  port  "de  l'Orient  en  Bretagne ,  que  le  miniftère  de 
-France  lui  concéda  ,  &  qui  correfpondait  aveic  fa 
-capitale  de  l'Inde.  Elle  eut  ufce  apparence  împofaiite; 
mais'  de  profit  réel ,  produit  par  le  commerce  >  eUe 
n'en  fit  jamais.  Elle  ne  donna  >  pendant  foixante  ans. 
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^s  un  feul  dividende  du  débit  de  (es  ms^ich^ndlfes. 
Elle  ne  paya  iii  les  adionnaires  ,  ni  aucune  de  (es 
dettes  €n  France ,  que  de  neaf  millions  que  le  roi  lui 
accordait  par  année  fur  la  ferme  du  tabac  y  de  forte 
gu'en  effet  ce  fut. toujours  le  roi  qui  paya  pour  elle. 

Il  y  eut  quelque*  officiers  militaires  xle  cette  com- 
pagnie ,  quelques  fadeurs  induflrieux  qui  acquirent 
des  richeffes  dans  Tlnde:  mais  la  compagnie  fe  ruinait 
avec  éclat ,  pendant  que  ces  particuliers  accumulaient 
quelques  tréfors.  Il  n  efl  guère  dans  la  nature  hun'iaine 
de  s'expacrier ,  de  fê  tranfporter  chez  un  peuple  dont 
les  mœurs  contredifent  en  tout  les  nôtres  ,  dont  il 
cft  très-difficile  d'apprendre  la  langue,  &  impoflible 
cle  la  bien  parler  ,  d'expofer  fa  fanté  dans  un  climat 
pour  lequel  on  n'eft  point  né  *,  enfin  de  fervir  la  for- 
tune des  marchands  de  la  capitale  ,  fans  avoir  une 
ïbrte  envie  de  faire  la  fienne.  Telle  a  été  la  fource 
de  plufîeurs  défaftres. 

A   R   T    ï    C   L    E     IL 

Commencanms  des  premiers  troubles  de  VInde  ,  & 
des  animojités  entre  les  compagnies  francaïfe  & 
anglaife. 

JLe  commerce ,  ce  premier  lien  des  hommes ,  étant 
devenu  un  objet  de  guère  &  un  principe  dedévalla- 
tion  5  les  premiers  mandataires  des  compagnies  aii- 
glailé  &  françaife ,  falariés  par  leurs  commettans  fous 
le  nom  de  gouverneurs  ^  lurent  bientôt  des  efpèces 
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ie  généraux  d'armée  :  on  les  aurait  pris  dans  Tlnde 
pour  des  priaces  s  ils  foifaient  la  guerre  ôc  la  paix 
tantôt  entre  eux ,  tantôt  avec  les  fouverains  de  ces 
contrées.  .  * .    . 

Quiconque  eft  un  peu  inftruit  fait  que  le  gouver- 
nement du  Mogol  eft ,  depuis  Gengis-kan  ,  Se  pro- 
bablement long- temps  auparavant ,  un  gouvernement 
féodal ,  tel  à-peu-près .  que  celui  d'Allemagne  ,  rel 
qu'il  fut  établi  long-temps  chez  les  Lombards  ,  chez 
les  Efpagnols  ,  &  en  Angleterre  même ,  comme  en 
France  Ôc  dans  prefque  tous  les  états  de  l'Europe  : 
c'eft  l'ancienne  adminiftration  de  tous  les  conquérant 
fcythes  Se  tartares ,  qui  ont  vomi  leurs  inondations 
fur  la  rerre.  On  ne  conçoit  pas  comment  l'auteur  de 
l'Efprit  des  lois  a  pu  dire  »  que  la  féodalité  eft  un 
»*  événement  arrivé  une  fois  dans  k  monde ,  &  qui 
w  n'arriverapèut-ôire  jamais'»*.  La  féodalité  n'eft  point 
un  événement  j  c'eft  une  forme  très  -  ancienne,  qui 
fubfifte  dans  les  trois  quarts  de  notre  hémifphère  avec 
des  adminiftrations  différentes.  Le  grand  mogol  eft 
femblable  à  l'empereur  d'Allemagne.  Les  foubas  font 
les  princes  de  l'empire,  devenus  fouverains,  chacun 
dans  fes  provinces.  Les  nababs  font  des  poflèflèurs 
de  grands  arrière-fiefs.  Ces  foubas  &  ces  nababs  font 
d'origine  tartare  ,  &  de  la  religion  mufulmane.  Les 
raïas ,  qui  jouifle^t  auffi  de  grands  fiefs ,  font  pour  la 
plupart  d'origine  indienne ,  &  de  l'ancienne  religion 
des  brames.  Ces  raïas  pofsèdem  des  provinces  moins 
confidérables ,  Se  ont  bien  moins  de  pouvoir  que  les 
nababs  Se  les  foubas.  C'eft  ce  que  nous  confirment 
tous  les  mémoires  venus  de  l'Inde. 


Digitized  by 


Google 


H  I  s  T  O   RI  Q  V  £  S.     .  ti9 

Ces  princes  cherchaient  à  (e  détruire  les  uns  les 
autres  ,  &  tout  était  en  combuftion  dans  ces  pays» 
depuis  Tannée  17J9  de  notre  ère ,  année  ménaorable 
dans  laquelle  le  Sha-Nadir  >  ayant  d  abord  protégé 
Tempereur  de  Perfe  fon  maître  ,  &  lui  ayant  enfuite 
firraché  les  yeux  ^  vint  rayager  le  nord  de  Tlnde  >  6c 
k  faifir  de  la  perfonne  même  du  grand  mogol.  Nous 
parlerons  en  fon  lieu  de  cette  grande  révolution.  Alors 
ce  fut  à  qui  Ce  jetterait  fur  les  provinces  de  ce  vafte 
empire ,  qui  fe  démembraient  d'elles  -  mêmes.  Tous 
ces  vices-rois  y  foubas ,  nababs,  fedirputaient  ces  rui- 
nes î  &  ces  princes  fi  fiers ,  qui  dédaignaient  aupara* 
vant  d'admettre  les  négocians  français  en  leur  préfence» 
eurent  recours  à  eux.  Les  compagnies  des  Indes  fran* 
çaife  &  anglaife  »  ou  plutôt  leurs  agens ,  furent  tour 
à  tour  les  alliés  &  les  ennemis  de  ces  princes.  Les  Fran- 
çais eurent  d  abord  de  brillans  avantages  fous  le  gou- 
verneur Dupleix  'y  mais  bientôt  après ,  les  Anglais  en 
furent  de  plus  folides.  Les  Français  ne  purent  affermir 
leur  profpérité  ;  &  les  Anglais  ont  abufé  enfin  de  h 
kur.  Voici  le  précis  de  ces  évènemens. 

ARTICLE     II  L 

Sommaire  des  aclions  de  laBourdonnaîs  &  deDupteîx; 

•U  A  N  s  la  guerre  de  1741^  pour  la  fucceflîon  de 
la  mailbn  d'Autriche  ,  guerre  femblable ,  en  quelque 
fi>«te,à  celle  de  lyoi,  pour  la  fucceflîon  d'Efpagne', 
k«  Anglais  prirent  bientôt  le  paru  de  Marie-Thérèfe  ,^ 
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reine  de  Hongrie,  depuis  impératrice.  Dès  que  tar 
rujrure  entre  la  France  &  TAngletere  éclata,  il  fallut 
fe  battre  dans  rAmérique  &  dans  Flnde  ,  felpa 
lufagc. 

Paris  &  Londres  font  rivaux  en  Europe  :  Madrafe 
&  Pondichéri  te  font  encore  plus  dans  TAfie ,  parée 
que  ces  deux  rilles  marchandas  font  plus  voifînes  » 
ilîtuées  toutes  deux  dans  la  même  province  ,  nommée 
Arca  ou  Arcate ,  à  quatre-vingt  mille  pas  géomé- 
triques FuB«  de  l'autre ,  faifant  toutes  deux  fe  mênie 
cômnierce ,  divifées  par  la  religion  ,  par  la  jaloufie'  ^ 
par  Tintérêt  &  par  une  antipathie  naturelle.  Cette 
gangrène  ,  apportée  d'Europe ,  s'augmente  Se  fe  for- 
tifie fur  les  côtes  de  l'Inde..  *     ^ 

Nos  Européans  ,  qui  vont  mutueHemenr  fe  dé- 
truire dans  ces  climats  ,  ne  le  font  jarnais  qu'avec  de 
petits  moyens.  Leurs  armées  font  rarement  de  quinze 
cents  hommes  effeûife  venus  de  France  ou  d'Angté- 
te^re  -,  le  reftc  eft  compofé  d'Indiens ,  qu'on  appelle 
cépois  ou  eypais ,  Ôc  de  noirs ,  anciens  habitans  des 
lies ,  tranfplantés  depuis  un  temps  immémorial  dahsc 
le  continent ,  ou  achetés  depuis  peu  dans  l'Afrique.^ 
Ce  peu  de  reflburces  donne  fouvcnt  plus^  d'ellbr  au 
Çénie.  Des  hommes  entrepçenans  ^  qui  auraient  langui 
inconnus  dans  leur  patrie ,  fé  placent  Se  s'élèvent 
d'eux-mêrnes  dans  ces  pays  Içintains  ,  oA  Tindaffaie 
eft  rare  Se  néçeffaire.  Un  de  ces  génies  audacieux  fut 
Mahé  de  la  Bourdonnais*,  natif  de  Saint  -  Malo  ,  le 
du  Gué-Trouin  de  fon  temps ,  fupérieur  a  du  Gi^é- 
Tçouin  par  l'intelligeiicë,  &  égal  en  courage.  Il  av^ç 
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iSté  udie  à  la  compagnie  des  Indes  dans  pltis  d  un 
voyage  >  Se  encore  plus  à  lui-même.  Un  des  direâeurs 
lui  demandant  comment  il  avait  bien  mieux  fait  Tes 
afFaires  que  celles  de  fa  compagnie  \  »  c'eft  y  tépondic- 
•f   a  ,  parce  que  j'ai  fuivi  yos  inftruftions  dans  tout 
9>   ce  qui  vous  regarde ,  Se  que  je  n'ai  écouté  que  les 
99   miennes  dans  mes  intérêts  ».  Ayant  été  fait  gou* 
verneur  de  llle  de  Bourbon  par  le  roi ,  avec  un  plein 
pouYoir  ,  quoiqu  au  nom  de  la  compagnie ,  il  arma 
des  vaideaux  à  Tes  frais  >  forma  des  matelots,  leva 
des  foldats  ,  les  difciplina  ^  fit  un  commerce  avanta- 
geux à  main  armée  >  il  créa  »  en  un  mot  ,  111e  de 
Sourbon.  Il  fit  plus  y  il  difperfa  une  efcadre  anglaifê 
dans  la  mer  de  Tlnde  s  ce  qui  n'était  jamais  arrivé  qaà 
lui  ,  &  ce  qu'on  n'a  pas  revu  depuis.  Enfin  il  ailiégea 
Madrafs ,  Se  fojrça  cette  ville  importante  à  capituler. 
X.es  ordres  précis  du  miniftère  français  étaient  de 
«e  garder  aucune  conquête  en  terre  ferme  :  il  obéit.  H 
jpermit  aux  vaincus  de  racheter  leur  ville  pour  environ 
neuf  millions  de  France ,  Se  fervit  ainfi  le  roi  fon 
maître  Se  la  compagnie.  Rien  ne  fut  jamais  dans  ces 
contrées  ni  plus  utile  ni  plus  glorieux.  On  doit  ajouter  » 
pour  l'honneur  de  la  Bourdonnais  »  que  dans  cette 
expédition  il  Ce  conduifit  avec  une  politeflè  ,  une  dou- 
eeur ,  une  magnanimité  dont  les  Anglais  firent  l'éloge. 
Jl$  eftimèrent  &  ils  aimèrent  leur  vainqueur.  Nous  ae 
parlons  que  d'après  des  Anglais  revenus  de  Madrafs  , 
qui  n'avaient  nul  intérêt  de  nous  déguifer  la  vérité. 
Quand  les  étrangers  eftiment  un  ennemi ,  il  fembla 
qu'ils  avertiiTeac  fes  compatriotes  de  lui  rendre  juAice» 
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Le  gouverneur  de  Fctiâi^èti  ^Drxpltoiytêptàvtvk 
cette  capitulation  ^.il  ôÙl  la  faite  oofier  j^ar  ùnedéli- 
bération  dû  cohfeil  ie  Pôndichérî>  &  garda  Màidra^» 
malgré  la  foi  des  traités  &  les  lois  de  toutes  les  nations. 
Uaccufa  la  Bourdonnais  dmfidélité  >  il  le  peignit ik 
h  cour  de  France  ôc  aux  direâseurs  de  la  compagmé 
comme  un  prévaricateur  qui  avait  exigé  une  rançon 
trop  faible ,  6c  reçu  de  trop  grands  préfens.  Des  direc* 
teurs  ,  des  aâionnaires  joignirent  leurs  plaintes  à  ces 
accuïations.  Les  hommes  en  général  re{!èmblent  aux 
chiens  qui  hurlent  quand  ils  entendent  de  loin  d  autres 
chiens  hurler. 

Enfin  les  cris  de  Pondidiéri  ayant  animé  le  minif- 
tère  de  Verfailles ,  le  vainqueur  de  Madrafs  ,  le  feul 
qui  dans  cette  guerreeût  foutenu  l'honneur  du  pavillon 
français,  fut  enfermé  à  la  baftille  par  lettre  de  cacher, 
n  languit  dans  cette  prifon  pendant  trois  ans  &:demi  » 
fans  pouvoir  jouir  de  la  confolation  de  voir  fa  famille. 
Au  bout  de  ce  temps  ,  les  commidàires  du  confeil  ^ 
qu'on  lui  donna  pour  juges  ,  furent  forcés  par  l'évi- 
dence de  la  vérité ,  &  par  le  refpc6t  pour  fes  grandes 
actions,  de  le  déclarer  innocent.  M.  Bertin ,  l'un  de 
fes  juges  y  depuis  miniftre  d'état ,  fut  principalement 
celui  dont  l'équité  lui  fauva  la  vie.  Quelques  ennemis 
que  fa  fortune  >  [es  exploits  &  fon  mérite  lui  fufcî- 
raient  encore ,  voulaient  fa  mort.  Ils  furent  bientôt 
Satisfaits  ;  il  mourut  au  fortir  de  fa  prifon ,  d'une  ma* 
ladie  cruelle  que  cette  prifon  lui  avait  caufée.  Ge 
fut  la  récompenfe  du  fervice  mémorable  rendu  à  fa 
'patrie. 
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Le  gouYemear  Dupleix  s'excafa  dans  (es  mémoires 
fur  des  ordres  fccrets  du  miniftère.  Mais  il  n  avait  pu 
reœvoir  à  fix  mille  lieues  des  ordres  concernant  une 
conquête  qu  on  venait  de  £aire  ,  Se  que  le  miniftère 
dt  France  n'avait  jamais  pu  prévoir.  Si  ces  ordres 
(imeftes  avaient  été  donnés  par  prévoyance  »  ils  étaient 
femiellement  cpntradiâoires  avec  ceux  que  la  Bour- 
donnais avait  apportés.  Le  miniftère  aurait  eu  à  fe 
reprocher  la  perte  de  neuf  millions  dont  on  priva 
la  France  en  violant  la  capitulation ,  mais  fur  -  tout 
U  cruel  traitement  dont  il  paya  le  génie  >  la  valeur  9c 
la  magnanimité  de  la  Bourdonnais. 

M.  Dupleix  répara  depuis  fa  faute  affreufe/^  ce 
Éaalheur  public,  en  défendant  Pondichéri  pendant 
quarante-deux  jours  de  tranchée  ouverte  contre  deux 
aroirau]^  anglais  foutenus  des  troupes  d  un  nabab  du 
pays.  U  fervit  de  général  ^  d'ingénieur,  d  artilleur  » 
de  fflunitionnaire^  fes  foins ,  fon^a£bivité',  fon  indufr 
trie  &  ta'îvaleur  éclairée  de  M.  de  ËufTy ,  officier  dif- 
tingué ,  fauvèrent  la  ville  pour  cette  fois.  M.  de 
Buify  fervait  alors  dans  la  troupe  de  la  compagnie» 
qu  on  nommait  le  bataillon  de  l'Inde.  Il  était  venu  de 
Paris  chercher  fur  le  rivage  de  Coromandel  la  gloire 
&la  fonune.  U  y  trouva  l'une  Se  1  autre.  La  cour  de 
France  récompenfa  Dupleix ,  en  le  décorant  du  grand 
cordon  rouge  Se  du  titre  de  marquis. 

La  fa^on  françaife  Se  Tanglaife ,  lune  ayant  con- 
fervéla  capitale  de  fon  commerce,  l'autre  ayant  perdu 
la  fienne ,  s'attachaient  plus  que  jamais  à  ces  nababs , 
l  ces  foubas  dont  nous^avons  parlét  Nous  avons  die 
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que  lempire  était  devenu  une  anarchie.  Ces  princes, 
étant  toujours  ep  guerre  les  uns  contre  les  autres ,  fe 
partageaient  entre  les  Français  &  les  Anglais  i  ce  fuc 
une  fuite  de  guerres  civiles  dans  la  prefqu'île. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  les  détails  de  kurs 
entreprifes  y  affez  d'autres  ont  écrit  les  querelles ,  les 
perfidies  des  Nazerzingue  y  des  Mouzaferzingue ,  leurs 
intrigues ,  leurs  combats ,  leurs  aflTaffinats.  On  a  les 
journaux  des  fiéges  de  vingt  places  inconnues  en 
JEurope,  mal  forrifiées,  mal  attaquées  &  mal  défen- 
dues j  ce  n  eft  pas  là  notre  objet.  Mais  nous  ne  pou- 
vons palier  fous  filence  l'aâion  d'un  oflScier  français  , 
.nommé  de  la  Touche  qui ,  avec  trois  cents  foldats 
feulement,  pénétra  la  nuit  dans  le  camp  d'un  des  plus 
grands  princes  de  ces  contrées ,  lui  tua  douze  cents 
hommes ,  fans  perdre  plue  de  trois  foldats ,  &  difperfa> 
par  ce  fuccès  inoui ,  une  armée  de  près  de  foixante 
mille  Indiens,  renforcée  de  quelques  troupes  anglaifes. 
Un  tel  évèneipent  fait  voir  que  les  habitans  de  l'Indene 
font  guère  plus  difficiles  à  vaincre  que  ne  Tétaient  ceux 
du  Mexique  &  du  Pérou.  Il  nous  montre  combien  la 
conquête  de  ce  pays  fut  facile  aux  Tartares  &  à  ceux 
qui  l'avaient  fubjugué  auparavant. 

Les  mœurs ,  les  ufages  antiques  fe  font  confervés 
dans  ces  contrées ,  ainfi  que  les  habillemens  ;  tout  y 
efl  le  contraire  de  nous  \  la  nature  ôç  l'art  n'y  font 
point  les  mêmes.  Parmi  ncHis,  après  une  grande  ba- 
taille ,  les  foldats  vainqueurs  n'ont  pas  un  denier 
d'augmentation  de  paye*,  dans  l'Inde,  après  un  petit 
combat,  les  nababs  4oimaient  des  millions  aux  troupes 
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d'Europe  qui  avaient  pris  leur  parti.  Chandazaëb , 
Tun  des  princes  protégés  par  M.  Dupleix,  fit  préfent 
aux  troupes  d'environ  deux  cent  mille  francs ,  &*d'une 
terre  de  neuf  à  dix  mille  livres  de  rente  à  leur  comman- 
dant ,  le  comte  d'Auteuil.  Le  fouba  Mouzaferzittgue;  ' 
en  une  autre  bccafion ,  fit  diftribucr  douze  cent  cin- 
quante mille  livres  à  la  petite  armée  françaife,  6c  en 
donna  autant  à  la  compagnie.  M.  Dupleix  eut  enr 
core  une  penfion  de  cent  mille  roupies  (deux  cent 
quarante  mille  livres  de  France } ,  dont  il  ne  jouit  pas 
long- temps  :  un  ouvrier  gagne  trois  fous  par  jour 
dans  rinde  :  un  grand  a  de  quoi  faire  ces  profufions. 
Enfin  le  vice-gérent  d*urie  compagnie  marchande 
reçut  du  grand  mogol  une  patente  de  nabab.  Les  An- 
glais lui  ont  foutenu  que  cette  patente  était  fuppofée, 
que  c'était  une  fraude  de  la'vanité ,  pour  en  impofer 
aux  nations  de  l'Europe  dans  l'Inde.  Si  le  gouverneur 
français  avait  ufé  d'un  tel  artifice ,  il  lui  était  commun 
avec  plus  d'un  nabab  ôc  d'un  fouba.  On  achetait  à  la 
cdùr  de  Déli  de  ces  feux  diplômes  ,  qu'on  recevait 
cnfuite  en  cétémonie  par  un  homme  apofté ,  foi-di- 
Tant  commiflâirede  l'empereur.  Mais  foït  que  le  fouba 
Mouzaferzingue  Se  le  nabab  Chandazaëb^  ptoteâeurs 
Çc  protégés  de  la  compagnie  françaife,  euflènt  en 
effet  obtenu  pour  le  gouverneur  de  Pondichéri  ce 
diplôme  impérial ,  foit  qu'il  fut  fuppofé ,  il  en  jouif- 
fait  hautement.  Voilà  un  agent  d'une  fociété  mar- 
chande devenu  fbuverain,  ayant  des*  fouverains  à  fès 
'ordres.  Nous  favons  quefouvent  des  Indiens  le  trai- 
tèrent dé  roi ,  de  fa  femme  de  reine,  M.  de  Bu0y  ^^ 
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qui  s'était  (igndé  à  la  défenfe  de  Pondichéri,  avait 
une  dignité  qui  ne  fe  peut  mieux  exprimer  que  par 
4e  titre  de  généraLde  la  cavalerie  du  grand  mogol.  II 
faifait  la  guerre  Se  la  paix  avec  les  Migrâtes  y  peuple 
guerrier  que  nous  ferons  connaître,  qui  vendait  (es 
fervices  tantôt  aux  Anglais ,  tanipt  aux  Français.  Il 
afiferpiiiTait  fur  leurs  trônes  des  princes  que  M.  Du- 
pleix  avait  créés. 

La  reconnaidànce  fut  proportionnée  aux  (èrvices. 
Les  richeflès  ainfi  que  les  honneurs  en  furent  la  ré- 
compenfe.  Les  plus  grands  feigneurs  en  Europe  n'ont 
ni  autant  de  pouvoir  m  autant  de  fplendeur  ;  mais 
cette  fortune  &  cet  éclat  pafsèrent  en  peu  de  temps» 
Les  Anglais  &  leurs  alliés  battirent  les  troupes  fran* 
çaifes  en  plus  d  une  occaûon.  Les  fommes  immenfes 
données  aux  foldatspar  les  foubas  8c  les  nababs  » 
étaient  en  partie  difiipées  par  les  débauches,  &  en 
partie  perdues  dans  les  combats  y  la  caiile ,  les  muni-» 
tiens ,  les  provifîons  de  Pondichéri  épuifées. 

La  petite  armée  qui  reftait  à  la  France  était  com- 
mandée par  le  major  Lafs  s  neveu  de  ce  fameux  Lafs 
qui  avait  fait  tant  de  mal  au  royaume,  mais  à  qui  1  on 
devait  la  compagnie  des  Indes*  Ce  jeune  £co(làis  com- 
battit contre  les  Anglais  en  brave  homme;  mais  privé 
de  fecours  &  de  vivres ,  Ton  courage  était  inutile.  Il 
mena  le  nabab  Chandazaeb  dans  une  île  formée  par 
des  rivières,  nommée  Cheringam ,  appartenante  aux 
brames.  U  efl. peut-être  utile  dobferver  ici  que  les 
brames  font  les  fouverains  de  cette  île.  Nous  avons 
beaucoup  de  pareils  exemples  en  Europe.  On  pourrait 
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même  adùter  qu'il  y  en  a  eu  dans  toute  la  terre.  Les 
brachmanes  forent  autrefois ,  dit-on ,  les  premiers 
fouverains  de  l'Inde.  Les  brames  |  leurs  fucceflèurs» 
ont  confervé  de  bien  faibles  reftes  de  leur  ancienne 
puifliànce.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  petite  armée  firan*- 
çaife,  commandée  par  un  EcofTais»  &  logée  dans  uà 
tnonaftère  indien  »  n'avait  ni  vivres ,  ni  argent  pour 
en  acheter.  M.  Lafs  nous  a  conferVé  la  lettre  par  la*^ 
quelle  M.  Dupleix  lui  ordonnait  de  prendre  de  force 
tout  ce  qui  lui  conviendrait  dans  le  couvent  des  bra* 
mes.111  ne  reftait  que  deux  ornemens  répusés  facrés  i 
c'étaient  deux  chevaux  fculptés»  couverts  de  lames 
d'argent  :  on  les  prit  »  on  les  vendit  ^  &  les  brames  ne 
murmurèrent  pas  >  ils  ne  firent  aucune  repréfentation. 
Mais  le  produit  de  cette  vente  ne  put  empêcher  U 
troupe  françaife  de  fe  rendre  prifonnière  de  guerre 
aux  Anglais.  Us  fe  faifirent  de  ce  nabab  Chandazaëb 
pour  qui  le  major  Lafs  combattait ,  Sç  le  nabab  anr 
£lais  »  compétiteur  de  Chandazaëb  lui.  fit  trancher  la 
tête.  M.  Dupleix  accufa  de  cette  barbarie  le  colonel 
anglais  Lauj^nce  >  qui  s'en  défendit  ^  comme  d'une 
iinpoâure  criante. 

'  Four  le  major  Lafs  »  relâché  fur  fa  parole  >  Se  le* 
venu  i  Pondichéri ,  le  gouverneur  le  mit  en  prifon  , 
parce  qu'il  avait  été  auilî  malheureux  que  brave.  H 
ofa  même  lui  faire  un  procès  criminel  qu'il  n'ofa  pas 
achever. 

Pondichéri  reftait  dans  la  difette,  dans  l'abattement 
&  dans  la  crainte ,  tandis  qu'on  envoyait  en  France 
des  médaille^  d'or  frappées  en  l'honneur  &  au  nom 


Digitizedby  Google 


(15^  F   R   A   C   M   E    N    5 

de  Ton  gouverneur.  Il  fut  rappelé ^. en  17JI ,  partit 
en  1754  >  Se  vint  à  Paris  ^éierpéré.  U  intenta  un 
procès  contre  la  compagnie.  Il  lui  redemandait  des 
jnillions  quelle  lui  coiiteftait>  &  quelle  n'aurait  pu 
{>ayer  fî  elle  en  avait  été  débitrice^  Nous  avons  de  lui 
u^  mémoire  dans  lequel  il  exhalait  fon  dépit  contre 
fon  fucceâiettr  Godeheu ,  l'un  des  direâ^urs  de  la 
comps^ieé  M.  Godeheu  lui  répondit  >  non  fans 
aigfeun  Les  faâums  de  ces  deux  ^égocians  titrés  font 
plus  volumineux  que  l'hiftoire  d'Alexandreé  Ces  dér- 
,taib  faftidieux  de  la  Êdbleflè  humaine  font  feuilletés 
pendant  quelqitôs  jours  par  ceux  qui  s'y  intéreflènt^ 
&  font  oubliés  bientôt  pour  de  nouvelles  querelles  à 
leur  toiir  effacées  par  d'autres.  Enfin  Dupleixmourac 
du  chagrin  que  lui  causèrent  fa  grandeur  >  fa  chute  de 
fur- tout  la  néceffitédouloureufe  de  follicier  des  juges  » 
après  avoir  régné.  AinH  les  deux  grands  rivaux  qui  s'è-^ 
-caient  fignalés  dans  l'Inde»  la  Bourdonnais  &  Dupleix, 
périrent  l'un  &  l'autre  à  Paris  par  une  mort  trifte  Se 
prématurée. 

Ceux  qui  étaient  par  leurs  lumières  en  droit  de  dé* 
cider  de  leur  mérite,  difaient  que  la  Bourdonnais  avaic 
Jes  qualités  d'un  marin  &  d'un  guerrier ,  Se  Dupleir 
celles  d'un  prince  entreprenant  &  politique.  Cefl: 
ainfi  qu'en  parle  un  auteur  anglais  qui  a  écrit  les  guerres 
des  deux  compagnies,  jufqu'en  17J/. 

M.  Godeheu  était  un  négociant  fage  Se  pacifique  ^* 
autant  que  fon  prédéçeflèur  avait  été  audacieux  dans 
fes  projets,  Se  brillant  dans  fon  adminiftration.  I^ 
premier  n'avait  penfé  qu'à  s'aggrandîi;  par  la  guerre» 
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Le  fécond  avait  ordre  de  fe  maintenir  par  la  paix,  3C 
de  révenir  rendre  compte  de  fa  geftion  à  la  cour, 
lorfqu'un  iroifièmê  gouverneur  ferait  établi  à  Pon- 
dichéri. 

U  fallait  fur- tout  ramener  les  efprits  des  Indiens 
irrités  paf  des  cruautés  exercées  fur  quelques-uns  dç 
leurs  compatriotes ,  dépendans  de  la  compagnie*  Vu 
Màlabare,  nommé  Nama,  banquier  de  la  Bourdon- 
liais,  avait  été  jeté  dans  un  cachot ,  pour  n'ùvoir  pat 
iépofé  contre  lui.  Un  autre  fe  plaignait  dips  exaûions 
qu'il  avait  éprouvées.  Les  enfans  d  un  autre  Indien , 
nommé  deMondamia ,  régilTeur  d'un  canton  voiiîn, 
necefsèrent  dedemandèr  juftice  delà  mort  de  leur  père, 
qu^on  avait  fait  expirer  dans  les  tortures  pour  tirer 
de  lui  de  l'argent.  Mille  plaintes  de  cette  nature  ren- 
daient le  nom  français  odieux.  Le  nouveau  gouvei^- 
ueur  traita  les  Indiens  avec  humanité ,  Se  ménagea  un 
accommodement  avec  les  Anglais.  Lui  de  M.  Saun- 
tiers,  alors  gouverneur  de  Madrafs,  établirent  une 
trêve ,  en  1755  ,  &  firent  une  paix  conditionnelle.  Le 
premier  article  était  que  l'un  &  l'autre  comptoir  re- 
nonceraient aux  dignités  indiennes^  les  autres  arti- 
cles portaient  des  règlemèns  pour  un  commerce  pa- 
cifique. 

La  trêve  lie  fut  pas  éxaâemeiit  obfèrvée.  Il  y  a 
toujours  des  fubalternes  qui  veulent  tout  brouiller 
pour  fe  rendre  néceflaires.  D'ailleurs  on  prévoyait , 
dès  le  commencement  de  175^ ,  une  nouvelle  guerre 
tn  Europe  :  il  fallait  s  y  préparer.  On  a  prétendu  que , 
^s  cet  intervalle ,  Favidité  de  quelques  particuliers 
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glanait  dans  le  champ  du  public  ^  devenu  ftétile  pou 
la  cotnpagnie  ^  Se  que  la  colonie  de  Pondichéri  ref- 
femblaic  à  un  mourant  dont  on  pille  les  meublet 
avant  qu'il  foit  expiré. 

ARTICLE     IV. 

Envoi  du  comte  de  Lalli  dans  VIndc.  Quel  était  cc- 
général;  quels  étaient  fes  feryiees  avant  cette  ex^ 
p  édition. 

Jr  DUR  arrêter  ces  abus,  &  pour  prévenir  les  entte-^ 
prifes  des  Anglais  encore  plus  à  craindre ,  le  roi  de 
France  envoya  dans  l'Inde  de  l'argent  &  des  troupes. 
La  France  &c  l'Angleterre  recommençaient  alors  cette 
guerre  de  175^9  dont  le  prétexte  était  un  ancien  traité 
de  paix  fort  mal  fait.  Les  minières  avaient  oublié 
dans  ce  traité  de  fpécifier  les  limites  de  l'Acadie  »  mi*> 
férable  pays  glacé  vers  le  Canada.  Puifqu'on  fe  bat- 
tait  dans  cesdéferts  feptentrionaux  de  TAmérique,  il 
allait  bien  aller  s'égorger  auili  dans  la  zone  torride  en 
Afie.  Le  miniftère  de  France  nomma  pour  cette  entre- 
Çrife  le  comte  de  Lalli.  C'était  un  gentilhomme  irlan* 
dais  dont  les  ancêtres  fuivirent  ep  France  la  fonune 
des  Stuans ,  maifon  la  plus  malheureufe  dé  toutes 
celles  qui  ont  porté  une  couroiine.  Cet  oflScicr  était 
un  des  plus  braves  &  des  plus  attachés  que  le  roi  de 
France  eut  à  fon  fervice.  Il  fit  des  aâions  de  v4eur 
dont  ce  monarque  fut  témoin  à  la  bataille  de  Fontenoi. 
U  fut  qu'il  portait  une  haine  irréconciliable  aux  An« 
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glnîs  ,  qu'il  avait  dit  aux  foldats  de  (on  régiment  : 
**  Marchez  contre  les  ennemis  de  la  France  &  les  vô- 
*»  très  -,  ne  tirez  que  quand  vous  aurez  la  pointe  de  vos 
y  baïonnettes  fur  leur  ventre  «  ,  qu  il  en  avait  bleffé 
plufieurs  de  fa  main  j  &  que ,  malgré  cette  haine ,  il  les 
avait. tous  fecourus  après ladlion.  Tant  de  courage  & 
de  générofité  touchèrent  le  roi  j  il  le  fit  brigadier  fur 
le  ehamp  de  bataille.  Lalli  était  déjà  colonel  d  un  ré- 
giment de  fon  nom. 

Dans  le  temps  même  où  Louis  XV  raflurait  fa  na- 
tion par  cette  viftoire  deFontenoi  y  Charles-Edouard, 
petït-fils  de  Jacques  II ,  tentait  une  entreprife  inouie 
qu'il  avait  cachée  à  Louis  XV  lui-même.  Il  traverfait 
le  canal  de  Saint-George  avec  fept  officiers  feulement 
pour  tout  fecours,  quelques  armes  &  deux  mille  louis 
d'or   empruntés  ,   dans  le  dellèin  d  aller  foulever 
TEcoflè  en  fa  faveur  par  fa  feule  préfenpe,  &  de  faire 
une  nouvelle  révolution  dans  la  Grande-Bretagne.  Il 
aborda  au  continent  d^  TEcolFe ,  le  j  j  juin  1 74  j  ,  en- 
viron un  mois  après  la  bataille  de  Fontenoi.  Cette 
entreprife,  qui  finit  fi  malheureufement ,  commença 
par  des  vidoires  inefpérées.  Le  comte  de  Lalli  fut  le 
premier  qui  imagina  de  faire  envoyer  une  armée  de  dix 
mille  Français  à  fon  fecours.  Il  communiqua  fon  idée 
au  marquis  d'Argenfon ,  miniftre  des  affaires  étran- 
gères, qui  la  faifit  avidement.  Le  comte  d'Argen- 
fon,  frère  du  marquis,  &  miniftre  de  la  guerre,  la 
combattit ,  mais  bientôt  y  confentit.  Le  duc  de  Ri- 
chelieu  fut  nommé  général  de  l'armée  qui  devait  dé- 
barquer en  Angleterre  au  commencement  de  Tannée 
Doutes  ftir  l*Uifioir€^  Q 
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1746.  Les  glaces  retardèrent  l'envoi  des  munitions  Se 
des  canons  qu  on  tranfportait  par  les  canaux  de  la 
Flandre  françaife.  L'entreprife  échoua;  mais  le  zèle 
de  Lalli  réullit  beaucoup  auprès  du  miniftère  ,  &  fon 
audace  le  fit  juger  capable  d  exécuter  de  grandes  emre- 
prifes.  Celui  qui  écriât  ces  mémoires  en  parle  avec 
connaiflancede  caufe  :  il  travailla  avec  lui  pendant  un 
mois,  par  ordre  du  miniftre  ;  il  lui  trouva  un  courage 
d'efprit  opiniâtre  ,  accompagné  d'une  douceur  de 
mœurs  que  fes  malheurs,  altérèrent  depuis ,  &  chan- 
gèrent en  une  violence  funefte. 

Le  comte  de  Lalli  était  décoré  du  grand  cordon  de 
Saint-Louis  ,  &  lieutenant-général  des  armées ,  quand 
on  l'envoya  dans  l'Inde.  Les  retar démens  qu'on  éprouve 
toujours  dans  les  plus  petites  en  treprifes,  comme  dans 
les  grandes  ,ne  permirent  pas  que  l'efcadre  du  comte 
d'Aché  j  qui  devait  porter  le  général  &  les  fecours  à 
Pondichéri ,  mît  à  la  voile  ,  du  port  de  Breft  ,  avant 
le  10  février  17^7. 

Au  lieu  de  trois  millions  que  M.  de  Sechelles ,  con- 
trôleur général  des  finances  ,  avait  promis  ,  M.  de 
Moras  ,  fon  fuccefleur  ,  n'en  put  donner  que  d^ux  ; 
&  c'était  beaucoup  dans  la  crife  où  était  alors  la 
France. 

De  trois  mille  hommes  qui  devaient  s'embarquer 
avec  lui ,  on  fut  obligé  d'en  retrancher  plus  de  mille  y 
&  le  comte  d'Aché  n'eut  dans  fon  efcadre  que  deux 
vaiifeaux  de  guerre  ,  au  lieu  de  trois ,  &  quelques 
vailfeaux  de  la  compagnie  des  Indes. 

Tandis  que  les  deux  généraux  Lalli  ôc  d'Aché» 
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-roguent  vers  le  lieu  de  leur  deftination,  il  eft  nécef- 

faire  de  faire  connaître  aux  leûeurs  qui  veulent  s'inf- 

tjuire  y  Tctat  de  Tlnde  dans  cette  conjonaure  ,  & 

quelles  étaient  les  poflTeflîons  des  nations  de  l'Europe 

dans  ces  contrées. 

ARTICLE     V. 

Etat  de  l'Inde  lorfquc  le  général  Lalli  y  fut  envoyé. 

Oe  vafte  pays  ,  au  -deçà  &  au-delà  du  Gange, 
contient  quarante  degrés  en  latitude,des  ilcs  Moluques 
aux  limites  de  Cachenvire  &  de  la  grande  Boukarie  , 
&c  quatre-vingt-dix  degrés  en  longitude ,  des  confins 
du  .Sableftan  à  ceux  de  la  Chine  j  ce  qui  compofe  des 
états  dont  Tétendue  entière  furpaflè  dix  fois  celle  de 
la  France,  &  trente  fois  celle  de  TAngletirre  propre- 
nient  dite.  Mais  cette  Angleterre  qui  domine  aujour- 
d'hui dans  tout  le  Bengale,  qui  étend  fes  poflTelIîons  en 
Amérique ,  du  quatorzième  degré  jufques  par  -  delà 
le  cercle  polaire  ,  qui  a  produit  Locke  &  Newton  , 
&  enfin  qui  a  confervé  les  avantages  de  la  liberté 
avec  ceux  de  la  royauté  ,  eft ,  malgré  tous  fes  abus  , 
auflî  fupérieure  aux  peuples  de  l'Inde  que  la  Grèce 
fut  fupérieure  à  la  Perfe ,  du  temps  de  Miltiade , 
d*Ariftide  &c  dAlexandre.  La  partie  fur  laquelle  le 
grand  mogoi  règne ,  ou  plutôt  femble  régner ,  eft 
£ans  contredit  la  plus  grande ,  la  plus  peuplée  ,  la 
plus  fertile  &  la  plus  riche.  C'eft  dans  la  prefqulle 
cn<déçà  du  Gange  que  les  Français  &c  les  Anglais  fe 
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difputaient  des  épices  ,  des  moulfelines  ,  des  toiles 
peintes ,  des  parfums  ,  des  diamans  ,  des  perles  >  Se 
qu'ils  avaient  ofc  faire  la  guerre  aux  fouverains. 

Ces  fouverains  qui  font /comme  nous  lavonsdéjà 
dit ,  les  foubas ,  premiers  feigneurs  féodaux  de  Tem- 
pire^n'ont  joui  d'une  autorité  indépendante  qu'à  la 
mort  d'Aurengzeb  appelé  le  gr^nd  ,  qui  fut  en  effet 
le  plus  grand  tyran  de  tous  les  princes  de  fon  temps  , 
empoifonneur  de  fon  père  >  aflaflin  de  (es  frcres  j  6c  , 
pour  comble  d'horreur  ,  dévot  ou  hypocrite  ,  ou  per- 
fuadé ,  comme  tant  de  pervers  dé  tous  les  temps  &  de 
tous  les  lieux ,  qu'on  peut  commettre  impunémenç 
les  plus  grands  crimes  en  les  expiant  par  de  légères 
démonftrations  de  pénitence  5c  d'auftérité. 

Les  provinces  où  régnent  ces  foubas ,  &  où  les 
nababs  régnent  fous  eux  dans  leurs  grands  diftri(3:s,fe 
gouvernent  très-différemment  des  provinces  fepten- 
trionales  plus  voifines  de  Déli ,  d'Agra  &  de  Lahgr  , 
réfidences  des  empereurs. 

Nous  avouons  à  regret  qu'en  voulant  connaître  I4 
véritable  hiftoire  de  cette  nation  >  fon  gouvernement , 
fa  religion  ôc  (es  mœurs,  nous  n'avons  trouvé  aucun 
fecours  dans  les  compilations' de  nosauteursTrançais» 
Ni  les  écrivains  qui  ont  tranfcrit  des  fables  pour  des 
libraires ,  ni  nos  miflîonnaires ,  ni  nos  voyageurs ,  ne 
nous  ont  prefque  jamais  appris  la  vérité.  Il  y  a  long- 
temps que  nous  osâmes  réfuter  ces  auteurs  fur  le  prin- 
cipal fondement  du  gouvernement  de  l'Inde.  C'eft 
un  objet  qui  importe  à  toutes  les  nations  de  la  terre. 
Us  ont  cru  que  l'empereur  était  le  maître;  des  biens 
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Vîe  tous  fes  fujets,  &  que  nul  homme  depuis  Cache- 
mire jufqu'au  cap  de  Comorin  n'avait  de  propriété. 
Beriiier  ,  tout  philofophe  qu'il  était  ,  l'écrivit  au 
contrôleur  général  Colbert.  C'eût  été  une  imprudence 
bien  dangereufe  de  parler  ainfi  à  l'adminirtrareur  des 
finances  d'un  roi  abfolu ,  fi  ce  roi  &  ce  miniftre  n'a- 
vaient pas  été  généreux  &  fages.  Bernier  fe  trompait , 
ainfi  que  l'Anglais  Thomas  Roé.  Tous  deux  éblouis 
de  la  pompe  du  grand  mogol  &  de  fon  defpotifme, 
ils  s'imaginèrent  que  toutes  les  terres  lui  appartenaient 
en  propre ,  parce  que  ce  fultan  donnait  des  fiefs  à  vie. 
Ceft  précifément  dire  que  le  grand  maître  de  Malthe 
eft  propriétaire  de  toutes  les  commanderies  auxquelles 
il  nomme  en  Europe  j  c'eft  dire  que  les  rois  de  France 
&c  d'Efpagne  font  les  propriétaires  de  toutes  les  terres 
dont  ils  donnent  les  gouverneniens  ,  &  que  tous  les 
bénéfices  eccléfiaftiques  font  leurdomainé.  Cettemême 
erreur  ,  préjudiciable  au  genre  -  humain  ,  a  été  cent 
fois  répétée  fiir  le  gouvernement  turc,  &  a  été  puifée 
dans  la  même  fource.  On  a  confondu  des  timares  & 
des  defzaïm ,  bénéfices  militaires  donnés  &  repris  par 
le  grand  feigneur  ,^vec  les  biens  de  patrimoine.  C'efi: 
aflez  qu'un  moine  grec  l'ait  dit  le  premier ,  pour  que 
cent  écrivains  l'aient  répété. 

Dans  notre  defir  fincère  de  trouves  la  vérité ,  & 
d*être  un  peu  utile ,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  ,  pour  conftater  l'état  préfent  de  l'Inde ,  que  de 
nous  en  rapporter  à  M.  Holv/ell  ,  qui  a  demeuré  fi 
long-temps  dans  le  Bengale,  &  qui  a  non-feulemefit 
poflfédé  U  langue  du  pays  ,  mais  encore  celle  des; 
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anciens  brames  *,  de  confulter  M.  Dow  qui  a  écrit  W 
révolutions  dont  il  a  été  témoin  ,&  fur-tout  d  en  croire 
ce  brave  officier ,  M.  Scrafton ,  qui  joint  l'amour  des 
lettres  à  la  franchife,  &  qui  a  tant  fervi  aux  conquêtes 
du  lord  Clive.  Voici  les  propres  paroles  de  c^  digne  ~ 
citoyen  :  elles  font  décifives. 

«  Je  vois  avec  furprife  tant  d'auteurs  alTurer  que 
»»  les  poflèflîons  de  tetres  ne  font  peint  héréditaires 
*»  dans  ce  pays  ,  &  que  l'empereur  eft  l'héritier  uni- 
»>  verfel.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a.  point  d'aéles  de  par- 
>'  lement  dans  l'Inde^  point  de  pouvoir  intermédiaire 
»  qui  retienne  légalement  l'autorité  impériale  dans 
3>  [es  limites  j  mais  l'ufage  confacré  &  invariable  de 
>'  tous  les  tribunaux  eft  quje  chacun  hérite  de  fes 
w  pères.  Cette  loi  non  écrite  eft  plus  conftammenc 
w  obfervée  qu'en  aucun  état  monarchique '^ 

Ofons  ajouter  que  fi  les  peuples  étaient  efclaves 
d'un  feul  homme  (  ce  qu'on  a  prétendu  ,  &  ce  qui 
eft  impoflîbl.e  ) ,  la  terre  du  Mogol  aurait  été  bientôt 
déferre.  On  y  compte  environ  cent  dix  millions  d'ha- 
bitans.  Les  efclaves  ne  peuplent  point  ainfi.  Voyez 
la  Pologne  :  les  cultivateurs ,  la  plupart  des  bourgeois 
y  ont  été  jufqu'ici  ferfs  de  glèbe  ,  efclaves  djes  nobles  j 
auffi  il  y  a  tel  noble  dont  la  terre  eft  entièrement 
dépeuplée. 

Il  faut  diftihguer  dans  le  Mogol  le  peuple  conque» 
rant  &  le  peuple  fournis  ,  encore  plus  qu'on  ne  dif- 
tingue  les  Tartares  &  les  Chinois  :  car  les  Tartares 
qui  ont  conquis  l'Inde  jufqu'aux  confins  des  royaumes 
d'Ava  &  du  Pégu  ont  confervé  la  religion  muful- 
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laiane,  au  lieu  que  les  autres  Tarrares  qui  ont  fub- 
-  "jugué  la  Chine  ont  adopté  les  lois  &  les  mœurs  des 
Chinois. 

Tous  les  anciens  habitans  de  Tlnde  font  reftés 
fidèles  au  culte  &  aux  ufages  des  brames ,  ufagcs 
confacrés  par  le  temps,  Se  qui  font ,  fans  contredit  » 
"ce  qu'on  connaît  xle  plus  ancien  fur  la  terre. 

Il  refte  encore  dans  cette  partie  dç  Tlnde  quelques- 
uns  de  ces  antiques  monumens  échappés  aux  ravages 
du  temps  &  des  révolutions  j  ils  exerceront  encore 
long- temps  la  curieufe  fagacité  des  philofophes.  La 
pagode  de  Sh^^lembroum  eft  de  ce  nombre  j  elle  eft 
lïtuée  à  deux  lieues  de  la  mer  &  à  dix  de  Pondichéri  y 
on  la  croit  antérieure  aux  pyramides  d'Egypte  :  les 
favans  appuient  cette  opinion  fur  ce  que  les  infcrip- 
tions  de  ce  temple  font  dans  une  langue  plus  ancienne 
que  le  hanfcrit ,  qui  aujourd'hui  n'eft  prefque  plus 
entendu  :  or  les  premiers  livres  écrits  dans  la  langue 
facrée  du  hanfcrit  ont  environ  cinq  mille  ans  d'an- 
tiquité ,  félon  M.  Holwell  -,  donc ,  difent-ils  ,  le  mo- 
nument de  Shakmbroum  eft  beaucoup  plus  ancien 
que  ces  livres. 

Mais  c'eft  à  Bénarès  ,  fur  le  Gange ,  que  font  les 
ouvrages  les  plus  anciens  des  hommes ,  fi  on  en  veut 
croire  les  brames ,  qui  exagèrent  probablement.  Les 
figures  du  lingam ,  &  là  vénération  qu'on  a  pour  elles 
dans  ces  temples ,  font  encore  une  preuve  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée. Ce  lingam  eft  lorigine au pkall, 
QViphallus  des  Egyptiens ,  &  du'priapè  des  Grecs. 
On  prétend  que  ce  fymbole  de  la  réparation  du 
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genre-humain  ne  put  obtenir  un  culte  que  dans  leii^ 
fance  du  inonde  nouveau ,  qui  habitait  en  petit  nombre 
les  ruines  de  la  terre.  Il  eft  probable  qu'on  ne  peut 
expofer  ces  figures  aux  yeux  &  les  révérer ,  que  dans 
les  temps  d'une  fimplicitc  innocente  qui  ,  loin  de 
rougir  des  bienfaits  des  dieux ,  ofait  les  en  remercieç 
publiquement.  Ce  qui  fut  d'abord  un  fujet  de  culte, 
devint  enfuite  un  fujet  de  dérifion ,  quand  les  mœurs 
furent  plus  raffinées.  Peut-être  en  refpeûant  dans  les 
temples  ce  qui  donne  la  vie  ,  était-on  plus  religieux 
que  nous  ne  le  fommes  aujourd'hui  ,  en  entrant  dans 
xlos  églifes ,  armés  en  pleine  paix  d'un  fer  qui  u'çfl: 
qu'un  inftrument  d'homicide. 

Le  ,plus  grand  fruit  qu'on  peut  retirer  de  ces  longs 
Se  pénibles  voyages  ,  n'eft  ni  d'aller  tuer  des  Euro- 
péans  dans  l'Inde ,  ni  de  voler  des  raïas  qui  ont  volé 
les  peuples  ,  &  de  s'en  faire  donner  l'abfolurion  par 
un  capucin  tranfporté  de  Baïonne  à  la  côte  de  Coro- 
niandel  j  ç'eft  d'apprendre  à  ne  pas  juger  du  refte  de 
la  terre  par  fon  clocher. 

Il  y  a  encore  une  autre  race  de  mahométans  dans 
l'Inde  ,  c'eft  celle  des  Arabes  qui ,  environ  deux  cents 
ans  après  Mahomet,  abordèrent  à  la  côte  de  Malabar  ; 
ils  fubjuguèrent  avec  facilité  cette  contrée  qui ,  depuis 
Goa  jafqu'au  cap  Comorin  ,eft  un  jardin  de  délices  , 
habitée  alors  par  un  peuple  pacifique  &  innocent  > 
incapable  également  de  nuire  &  de  fe  défendre.  Ils 
franchirent  le^  montagnes  qui  fépareht  la  région  de 
Coromandel  de  celle  du  Malabar ,  &  qui  font  hcsLuCp 
des  mouflons.  C'eft  une  chaîne  de  montagnes  habitées 
aujourd'hui  par  les  Marates, 
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Ces  Arabes  allèrent  bientôt  jufqu'à  Déli ,  donnè- 
rent une  race  de  fouvf  rains  à  une  grande  partie  de 
rinde.  Cette  race  fut  fubjuguée  par  Tamerlan  ,  ainfi 
que  les  naturels  du  pays.  On  croit  qu'une  partie  de 
ces  anciens  Arabes  s'établit  alors  dans  la  province  du 
Candahar  ,  &  fut  confondue  avec  les  Tartares,  Ce 
Candahar  eft  l'ancien  pays  que  les  Grecs  nommaient 
Parapomife  ,  n'ayant  jamais  appelé  aucun  peuple  par 
fon  nom.  C'eft  par-là  qu'Alexandre  entra  dans  l'Inde. 
Les  Orientaux  prétendent  qu'il  fonda  la  ville  de  Can- 
dahar -,  ils  difent  que  c'eft  une  abréviation  d'Alexandre, 
qu'ils  ont  appelé  Ifcandar.  Nous  obferverons  tou- 
fours  que  cet  homme  unique  fonda  plus  de  villes  en 
fept  ou  huit  ans  que  les  autres  conquérans  n'en  ont 
détruit  j  qu'il  courait  cependant  de  conquête  en  con- 
quête ,  &  qu'il  était  jeune. 

C'eft  auflî  par  Candahar  que  paflà ,  de  nos  jours , 
ce  Nadir  ,  berger, natif  de  CorafTan  ,  Jevenu  roi  de 
Perfe  ,  lorfqu'ayant  ravagé  fa  patrie  il  vint  ravager 
le  nord  de  l'Inde. 

Ces  *Arabes  dont  nous  parlons  aujourd'hui  font 
connus  fous  le  nom  de  Patanes  ,  parce  qu'ils  fonde-* 
rent  la  ville  de  Patna  vers  le  Bengale. 

Nos  marchands  d'Europe  ,  très  -  mal  inftrui  ts  ; 
appelèrent  ^Ifidiftinâement  Maures  tous  ces  peuples 
mahométans.  Cette  méprife  vient  de  ce  que  les  pre- 
miers que  nous  avions  autrefois  connus  étaient  ceux 
qui  vinrent  de  Mauritanie  conquérir  l'Efpagne ,  une 
partie  des  provinces  méridionales  de  la  France ,  8c 
quelques  contrées  de  l'Italie,  Prefque  tous  les  peuples. 
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depuis  la  Chine  jufqu'àRome ,  vidoiieux  &  vaincus  i 
voleurs  Se  volés  >  fe  font  tnè\j^  enfemble. 

Nous  appelons  Gentousles  vrais  Indiens ,  derahcien  ' 
mot  Gentils ,  Gcntes ,  dont  les  premiers  chrétiens  dé- 
iîgnaient  le  refte  de  runivers  qui  n'était  pas  de  leur 
religionfecrète.  C'eft  ainfi  que  tous  les  noms  de  toutes 
les  chofes  ont  toujours  changé.  Les  mœurs  des  con- 
quérans  ont  changé  de  même  i  le  climat  de  Tlnde  les 
a  prefque  tous  énervés. 

ARTICLE     VL 

DesGentous&de  leurs  coutumes  les  plus  remarquables^ 

v^ ES  antiques  Indiens,  que  nous  nommons  Gen- 
tous ,  font  dans  le  Mogol  au  nombre  d'environ  cent 
millions ,  à  ce  que  M.  Scrafton  nous  alTure.  Cette 
multitude  eft  une  fiitale  preuve  que  le  grand  nombre 
cil  facilement  ful^ugué  par  le  petit.  Ces  innombra- 
bles troupeaux  de  Gentous  pacifiques,  gui  cédèrent 
leur  liberté  à  quelques  hordes  de  brigands ,  fie  cédè- 
rent pas  pourtant  leur  religion  &c  leurs  ufages.  Ils  ont 
cônfervé  le  culte  antique  de  Brama,  c'eft,  dit-on^ 
parce  que  les  Mahométans  ne  fe  font  jamais  fouciés 
de  diriger  leurs  âmes ,  6c  fe  font  cbntentft  d'être  leurs 
maîtres. 

Leurs  quatre  anciennes  caftes  fubfîftent  encore 
dans  toute  la  rigueur  de  la  loi  qui  les  fépare  les  unes 
des  autres ,  Se  dans  toute  la  force  des  premiers  pré- 
jugés fortifiés  par  tant  de  fiècles.  On  fait  que  la  pre-* 
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înière  eft  la  cafte  des  brames  qui  gouvernèrent  autre- 
fois 1  empire  5  la  féconde  eft  des  guerriers i  la  troifième 
eft  des  agriculteurs  ^  la  quatrième  des  marchands  :  on 
xie  compte  point  celle  qu'on  nomme  des  hallacorts  ou 
des  parias  j  chargés  des  plus  vils  offices  :  ils  font  re- 
gardés comme  impurs  ;  ils  fe  regardent  eux-mêmes 
comme  tels,  &  n  ©feraient  jamais  manger  avec  im 
homme  d'un  autre  tribu,  ni  le  toucher,  ni  même 
s'approcher  de  lui. 

Il  eft  probable  que  l'inftitution  de  ces  quatre  caftes 
fut  imitée  par  les  Egyptiens,  parce  qu'il  eft  en  effet 
très-probable ,  ou  plutôt  certain  que  l'Egypte  n'a  pu 
être  médiocrement  peuplée  &  policée  que  long- temps 
après  Wnde.  Il  fallut  des  fiècles  pour  dompter  le  Nil, 
pour  le  partager  en  canaux,  pour  élever  desbâtimens 
au-deftus  de  fes  inondations ,  tandis  que  la  terre  de 
l'Inde  prodiguait  à  l'homme  tous  les  fecours  nécef- 
faires  à  la  vie ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  &  prouvé 
ailleurs. 

.  Les  difputes  élevées  fur  l'antiquité  des  peuples  font 
nées  pour  la  plupart  de  l'ignorance,  de  l'orgueil  &  d« 
ToiCveté.  Nous  nous  moquerions  des  oi féaux  ,  s'ils 
prétendaient  être  formés  avajqt  les  poillbns ,  ndus 
ririons  des  chevaux  qui  fe  vanteraient  d'avoir  invente 
l'art  de  pâturer  avant  les  bœufs. 

Pour  fentir  tout  le  ridicule  de  nos  querelles  favante* 
fur  les  origines ,  remontons  feulement  aux  conquêtes 
d'Alexandre ,  il  n'y  a  pas  loin  i  cette  époque  eft  d'hier 
en  comparaifou  des  anciens  temps.  Suppofons  que 
Callifthène  eût  die  aux  kachmaaes  :  Les  Darius  de 
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les  Madiès  font  venus  -  ravager  votre  beau  pays  J 
Alexandre  n'eft  venu  que  pour  fe  faire  admirer  y  3c 
moi  je  viens  pour  vous  inftruire  j  vos  conquérans 
ôtèrent  à  quelques-uns  de  vos  compatriotes  une  vie 
paflagère  ,  &  je  vous  donnerai  une  vie  éternelle  j  il 
ne  s'agit  que  d'apprendre  par  cœur  ce  petit  morceau 
d'hiftoirè  fans  laquelle  il  n'y  a  aucune  vérité  fur  la  te^re. 

•«  Or  le  roi  Xilfuire  était  fils  d'Ortiate ,  lequel  fut 
>»  engendré  par  Anedaph  qui  fut  engendré  par  Evedor 
*'  qui  fut  engendré  par  Megalar  qui  fut  engendré  par 
>'  Ameno,  8c  Ameno  par  Amilar ,  &  Amilar  par 
»*  Alapar  qui  fut  engendré  par  Alor  qui^ne  fut  engen- 
9>  dré  par  perfonne. 

«  Or  le  dieu  Cron  étant  apparu  *à  Xiflutre,  fils 
»  d'Ortiate,  il  loi  dit  :  XilFutre,  fils  d'Ortiate,  la  terre^ 
^  va  être  détruite  par  une  inondation  :  écrivez  Thif- 
^  toire  du  monde ,  afin  qu'elle  ferve  de  témoignage 
w  quand  il  ne  fera  plus  •,  Se  vous  cacherez  fous  terre 
w  votre  hiftoire  dans  Cipara  ,  la  ville  du  foleil ,  après 
w  quoi  vous  conftruirez  un  vailfeau  de  cinq  ftades  de 
»'  longueur,  &  de  deux  ftades  de  largeur.  Se  vous  y 
«^  entrerez  vous  &  vos  parens,  &  tous  les  animaux  ; 
w"&  Xiflutre  obéit,. &  il  écrivit  Thiftoire,  &  il  la 
•»  cacha  fous  terre  dans  la  ville  de  Cipara  j  &  la  terre  , 
»>  c'eft-à-dire,la  Thrace,  dont  Xiffutre  était  roi,  fut 
w  fubmergée. 

«  Et  quand  les  eaux  fe  furent  retirées,  XifTutre 
»  lâcha  deux  colombes  pour  voir  fi  les  eaux  étaient 
•»  retirées,  &  fon  vailfeau  fe  repofa  fur  la  montagne 
w  d'Ararat  en  Arménie,  &c.  " 
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Voilà  pourtant  ce  qtœ^Bérofe  le  chaldéen  raconte, 
au  mépris  de  nos  livres  facrés ,  Se  en  quoi  il  diffère 
abfolument  de  Sanchoniathon  le  phénicien  qui  diffcre 
d'Orphée  le  thracien  qui  diffcre  d  Héfiode  le  grec  qui 
diflfcre  de  tous  les  autres  peuples. 

C'eft  ainfi  que  la  terre  a  été  inondée  de  fables  :  mais 
au  lieu  de  fe  quereller  ,  &  même  de  s'égorger  pour  ces 
fables  y  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  celles  d'Efope,  qui 
enfeignent  une  morale  fur  laquelle  il  n'y  eut  jamais 
de  difpute. 

La  manie  des  chimères  a  été  poudee  jufqu'à  faire 
femblant  de  croire  que  les  Chinois  font  une  colonie 
d'Egyptiens,  quoiqu'en  effet  il  n'y  ait  pas  plus  de 
rapport  entre  ces  deux  peuples  qu'entre  les  Hottentots 
Se  les  Lapons,  entre  les  Allemands  ôc  les  Hurons. 
Cette  prétention  ridicule  a  été  entièrementconfondue 
par  le  père  Parennin,  l'homme  le  plus  favânt  ôc  le 
plusfage  de  tous  ceux  que  la  folie  envoya  à  la  Chine, 
&  qui  5  ayant  demeuré  trente  ans  à  Pékin,  était  plus' 
en  état  que  perfonne  de  réfuter  les  nouvelles  fables  de 
notre  Europe. 

Cettepuérile  idée,  que  les  Egyptiens  allèrent  enfei- 
gner  aux  Chinois  à  Hre  &  à  écrire,  vient  de  le  renou- 
veler encore  j  '&  par  qui  ?  par  ce  même  jéfuite  Need- 
ham,  qui  croyait  avoir  fait  des  anguilles  avec  du  jus 
de  mouton  &  du  feigle  ergoté.  Il  induifit  en  erreur 
de  grands  philofophes  ,  ceux-ci  trouvèrent  par  leurs 
calculs,  que  fi  de  mauvais  feigle  produifaitdes  an- 
guiles,  de  beau  froment  produirait  infailliblement 
des  hommes. 
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I.e  jéfuite  Needham,  quî^'onnaît  toutes  les  dîa- 
kdes  égyptiennes  &  chinoifes,  comme  il  connaît  la 
nature,  vient  dç  faire  encore  un  petit  livre,  pour  ré- 
péter que  les  Chinois  defcendent  des  Egyptiens  , 
comme  les  Perfans  defcendent  de  Perfée ,  les  Français 
de  FrancuSy  ôc  les  Bretons  de  Britannicus, 

Après  tout,  ces  inepties ,  qui  dans  notre  lîècle  font 
parvenues  au  dernier  excès ,  ne  font  aucun  mal  à  la 
fociété.  Dieu  nous  garde  des  autres  inepties  pour  lef- 
quelles  on  fe  querelle  ,  on  s'injurie,  on  fe  calomnie  , 
on  arme  les  puiflans  &  les  fots  qui  font  fi  fouvent 
de  la  mêine  efpèce,  on  s'attaque,  on  fe  tue;  Se  les 
favans,  qui  font  perfuadés  qu'il  faut  cafTer  les  jœufs 
par  le  gros  bout ,  traînent  aux  éehafauds  les  favai^s 
qui  calTent  les  œufs  par  le  petit  bout. 

A  R   T   I   C   L   E     V  I  I. 

Des  Brames. 

1  ouTE  la  grandeur  &  toute  la  misère  de  lefpric  hu- 
main s'eft  déployée  dans  les  anciens  brachmanes ,  & 
dans  les  brames,  leurs  fuccelTeurs.  D'un  côté,  e'eft  la 
vertu  perfévérante ,  foutenue  d'une  abftinence  rigou- 
reufe,  une  philo fophie  fubhme ,  quoique  fantaftique, 
voilée  par  d'ingénieufes  allégories  ;  l'horreur  de  Tef- 
fufion  du  fang ,  la  charité  confiante  envers  les  hommes 
&  les  animaux.  De  l'autre  côté ,  c'eft  la  fuperftition 
la  plus  méprifable.  Ce  fanatifme ,  quoique  tranquille, 
les  a  portés^  depuis  des  ficelés  innombrables,  à  en* 
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courager  le  meujrtre  volonraire  de  tant  de  jeunes 
veuves  qui  fe  font  jetées  dans  des  bûchers  enflammés 
de  leurs  époux.  Cet  horrible  excès  de  religion  &  de 
grandeur  d'ame  fubfifte  encore  avec  la  fameufe  pro- 
feflîon  de  foi  des  brames ,  «  que  Dieu  ne  veut  de  nous 
«  que  la  chffrité  &  les  bonnes  œuvres  ».  La  terre  en- 
tière eft  gouvernée  par  des  contradiâions. 

M.  Scrafton  ajoute  qulls  font  perfuadés  que  Dieu 
a  voulu  que  les  différentes  nations  eulfent  des  cultes 
diffétens.  Cette  perfuafion  pourrait  conduire  à  Tin- 
différence  i  cependant  ils  ont  Tenthoufiafme  de  leur 
religion  i  comme  s'ils  la  croyaient  la  feule  vraie,  U 
feule  donnée  par  Dieu  même. 

La  plupart  d'outre  eux  vivent  dans  une  molle  apa- 
thie. Leur  grande  maxime ,  tirée  de  leurs  anciens  li- 
vres, eft  «  qu'il  vaut  mieux  s'alfeoir.que  de  marcher, 
"  fe  coucher  que  de  s'afleoir  ,  dormir  que  de  veiller , 
»'  &  mourir  que  de  vivre  ".  On  en  voit  pourtant 
beaucoup  fur  la  côte  de  Coromandel  qui  fortent  de 
cette  léthargie  pour  fe  jeter  dans  la  vie  aétive.  Les  uns 
prennent  parti  pour  les  Français ,  les  autres  pour  les 
Anglais  y  ils  apprennent  les  langues*  de  ces  étrangers, 
leur  fervent  d'interprètes  &  de  courriers.  Il  n'eft  guère 
de  grand  commerçant  fur  cette  côt^  qui  n'ait  fon 
hrame ,  comme  on  a  fon  banquier.  En  général  on  les 
trouve  fidèles,  mais  fins  &  rufés.  Ceux  qui  n*ont 
point  eu  de  commerce  avec  les  étrangers ,  ont  con- 
fervé ,  dit-on  j  la  vertu  pure  qu'on  attribue  à  leurs  an- 
cêtres. 

M.  Scrafton  &  d'autres  ont  vu  entre  les  mains  de 
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quelques  brames  ,  des  éphémcrides  compofés  pat 
eux-mêmes ,  dans  lefquels  les  éclipfes  font  calculées 
pour  plufieurs  milliers  d'années. 

Le  (avant  &  judicieux  M.  le  Gentil  dit  qu'il  a  été 
étonné  de  la  promptitude  avec  laquelle  les  brames, 
faifaicnt  en  fa  préfence  les  plus  longs  calculs  attrono- 
niiques.  Il  avoué  qu'ils  connaiflènt  la  préceflîon  des 
équinoxes,de  temps  immémorial.  Cependant  il  n'a  vu 
que  quelques  brames  du  Tanjaour  vers  Pondichérî  y 
il  na  point  pénétré  y  comme  M.  Holwell,  jufqu'à 
Bénarès ,  l'ancienne  école  des  brachmanes  y  il  n'a 
point  vu  ces  anciens  livres  que  les  brames  modernes 
cachent  foigneufement  aux  étrangers  &  ^  quiconque 
n'eft  pas  initié  à  leurs  myftères.  M.  le  Gentil  n*a  levé 
qu'un  coin  du  voile  fous  lequel  les  favans  brames  fe 
dérobent  à  la  curiofité  inquiète  des  Européansj  mais 
il  en  a  vu  aflez  pour  être  convaincu  que  les  fciences 
font  beaucoup  plus  anciennes  cUns  l'Inde  qu'à  la 
Chine  même  ('^). 

Ce  favant  homme  ne  croit  point  à  leur  généa- 
logie y  il,  la  trouve  très-exagérée.  La  nôtre  n'eft-ellé 
pas  évidemment  aûfïî  fautive ,  quoique  plus  récente  * 
Nous  avons  foixante  Se  dix  fyftêmes  fur  la  fupputa- 
tion  des  temps  y  donc  il  y  a  foixante  &  neuf  fyftêmes 
erronés ,  fans  qu'on  puilïè  deviner  quel  eft  le  foixante 

■>■■'    I ■ I ■■  un  w  II  II      ■    ^  ■■  ,m 

(*)  Voyeî^  les  mémoires  de  la  Chine ^  rédigés  par  du 
Halde.  Il  y  eft  dit  que ,  dans  le  cabinet  des  antiques  de 
Tempereur  Cam-hi  j  les  plus  anciens  monumens  étaient 
indiens. 
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&  dixième  véritable  j  &  ce  foixante  &  dixième  in- 
connu eft  peut-être  auflî  faux  que  tous  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  réfulte  invinciblement  que 

malgré  le  déteftable  gouvernement  de  TLide ,  malgré 

les  irruptions  de  tant  d'étrangers  avides ,  les  brames 

ont   encore  des  mathématiciens  &  des  aftronomes  j 

mais  en  même  temps  ils  ont  tous  le  ridicule  de  laf- 

trologie  judiciaire,  &  ils  poufïènt  tette  extravagance 

aulïi  loin  que  les  Cliinois  &  les  Perfans.  Celui  qui 

écrit  ces  mémoires  a  envoyé  à  la  bibliothèque  du 

roi  le  cormoveidam ,  ancien  commentaire  du  veidam  : 

il   eft  rempli  de  prédirions  pour  tous  les  jours  de 

Tannée  5  &:  -de  préceptes  religieux  pour  toutes  les 

heures.  Ne  nous  en  étonnons  point  :  il  n'y  a  pas 

deux  cents  ans  que  la  même  folie  poffédait  tous  nos 

princes ,  &  que  le  même  charlatanifme  était  afFefté 

par  nos   aftronomes.  Il  faut  bien  que  les  brames , 

polleffeurs  de  ces  éphémérides  ,  foienr  très  -  inftruits. 

Ils  font  philofophes  &  prêtres  ,  comme  les  anciens 

brachmanes-,  ils  difent  que  le  peuple  a  befoin  d'être 

trompé  >  &  qu'il  doit  être  ignorant.  En  conféguence, 

comme  les  premiers  brachmanes  marquèrent  par  les 

hiéroglyphes  de  la  tête  &  de  la  queue  du  dragon  les 

noeuds  de  la  lune  dans  lefquels  fe  font  les  échpfes, 

ils  débitent  que  ces  phénomènes  font  caufés  par  les 

efforts  d*im  dragon  qui  attaque  la  lune  &  le  foleil. 

La  même  ineptie  eft  adoptée  à  la  Chine.  On  voie 

dans  TLide  des  millions  d'hommes  &  de  femmes  qui 

fe  plongent  dans  le  Gange  pendant  la  durée  d'une 

éclipfe  ,  &  qui  font  un  bruit  prodigieux  avec  dçs  . 

Douus  fur  l'Hifioire.  R 
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inftrumens  de  toute  efpèce ,  pour  foire  lâcher  prife  a« 
dragon.  C'eftainfi  ,  à -peu -près  ,  que  la  terre  a  été 
long' temps  gouvernée  en  tout  genre. 

Au  refte ,  plus  d'un  brame  a  négocié  avec  des 
miflîonnaires  pour  les  intérêts  de  la  compagnie  des 
Indes  j  mais  il  n'a  jamais  été  queftion  entre  eux  d* 
religion. 

D'autres  miflîonnaires  (  il  le  faut  répéter  )  fe  font 
hâtés  5  en  arrivant  dans  l'Inde  ,  d'écrire  que  les  bra- 
mes adoraient  le  diable ,  mais  que  bientôt  ils  feraient 
tous  convertis  à  la  foi.  On  avoue  que  jamais  ces 
moines  d'Europe  n'ont  tenté  feulement  de  convertir 
un  feul  brame  ,  &  que  jamais  aucun  Indien  n'adora 
le  diable  ,  qu'ils  ne  connaiflaient  pas.  Les  brames  ri- 
gides ont  conçu  une  horreur  inexprimable  pour  nos 
moines  ,  quand  ils  les  ont  vus  fe  nourrir  de  chair  , 
boire  du  vin  ,  &  tenir  à  leurs  genoux  de  jeunes  filles 
dans  la  confelîîon.  Si  leurs  ufagesont  été  regardés  par 
nous  comme  des  idolâtries  ridicules  (^)  ,  les  nôtres 
leur  ont  paru  des  crimes. 

(*)  Un  des  grands  miflîonnaires  jéfuites  ,  nommé  de 
Lalane,  a  écrit,  en  1709  :  «  On  ne  peut  douter  que  les 
03  brames  ne  foient  véritablement  idolâtres  ,  puifqu*ils 
M  adorent  dès  dieux  étrangers  «.  (Tome  X  ^  page  14^  des 
Lettres  édifiant2s.  ) 

Et  il  dit  (page  15)  ^  voici  une  de  leurs  prières  que  j'ai  tra^ 
duite  mot  pour  mot  : 

ce  J'adore  cet  être  qui  n'eft  fujet  ni  au  changement  ni  i 
M  Tinquiëtude  5  cet  être,  dont  la  nature  eft  indivifible  ^ 
93  cet  être ,  dont  la  fpirîtualité  n'admet  aucune  compofi- 
0»  tien  de  qualités  5  cet  être  qui  eft  l  origine  &  la  caufe  d* 
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Ce  qui  doit  être  plus  étonnant  pour  nous,c'eft  que 
dans  aucun  livré  des  anciens  brachmanes  ,  non  plus 
que  dans  ceux  des  Chinois  ,  ni  dans  les  fragmens  de 
Sanchoniathon ,  ni  dans  ceux  de  Bérofe ,  ni  dans  Tégy p- 
tien   Manéthon  ,  ni  chez  les  Grecs  ,  ni  chez  les 
Tofcans ,  on  ne  trouve  la  moindre  trace  de  Thiftoire 
facrée  judaïque  ,  qui  eft  notre  jhiftoire  facrée.  Pas  un 
feul  mot  de  Noé  que  nous  tenons  pour  le  reftaura- 
teur  du  genre-humain  j  pas  un  feul  mot  d'Adam  qui' 
en  fut  le  père  j  rien  de  fes  premiers  defcendans.  Com- 
ment toutes  les  nations  ont-elles  perdu  les  titres  de  la 
grande  famille?  comipem  perfonne  n'avait-il  tranfmis 
à  la  poftérité  une  feule  aâion  ,  un  feul  nom  de  fes 
ancêtres  ?  pourquoi  tant  d'antiques  nations  les  ont- 
elles  ignorés  ,  Se  pourquoi  un  petit  peuple  nouveau 
les  a  -  t-  il  connus  ?  Ce  prodige  mériterait  quelque 
attention  ,  fi  l'on  pouvait  efpérer  de  lapprofondir. 
L'Inde  entière  ,  la  Chine  ,  le  Japon  ,  la  Tartarie , 
les  trois  quarts  de  l'Afrique  ,  ne  le  doutent  pas  en- 
core qu'il  ait  exifté  un  Caïn ,  un  Caïnan ,  un  Jared  , 
un  Mathufalem  qui  vécut  près  de  mille  ans  ,  &  les 
autres  nations  ne  fe  familiarifent  avec  ces  noms  que 
depuis  Conftantin.  Mais  ces  queftions  ,  qui  appar- 
tiennent à  la  philofophie,  font  étrangères  à  Thiftoire. 

''  tous  les  êtres ,  &  qui  fes  furpafle  tous  en  excellence  , 
"  cet  être  qui  eft  le  foutien  de  Tunivcrs^  3c  qui  eft  la 
»  fource  de  la  triple  puiflance  «. 
.    Voilà  ce  qu'un  miffionnaire  appelle  de  ridolâtrie. 

R  ji 
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A  R  T   I   C^  L  E    VIII 

Des  guerriers  de  l'Inde  j  &  des  dernières  révolutions^ 

J-.ES  Gentousen  général  ne  paraîflent  pas  plus  faits 
pour  la  guerre  ,  dans  leur  beau  climat ,  &  dans  les 
principes  de  leur  religion  ,  que  les  Lapons  dans  leur 
zone  glacée ,  Se  que  les  primitife  ,  nommés  quakres  , 
dans  les  principes  qu*ils  fe  font  faits.  Nous  avons  vu 
que  la  race  des  vainqueurs  mahométans  ii  a  prefquc 
plus  rien  de  târtare ,  &  eft  devenue  indienne  avec  le 
temps. 

Ces  defcendans  des  conquérans  de  Tlnde ,  avec 
une  armée  innombrable ,  n'ont  pu  réiîfter  au  Sha- 
Nadir ,  quand  il  eft  venu  ,  en  1759,  attaquer  avec 
une  armée  de  quarante  mille  brigands  aguerris  ,  du 
Candahar  Ôc  de  Perfe,  plus  de  fix  cent  mille  hommes 
que  Mahmoud-Sha  lui  oppofait.  M.  Cambrige  nous 
apprend  ce  que  c'était  que  ces  fix  cent  mille  guerriers* 
Chaque  cavalier,  accompagné  de  deux  valets,  portait 
une  robe  légère  Ôc  traînante  de  foie.  Les  éléphans 
étaient  parés  comme  pour  une  fête.  Un  nombre  pro- 
digieux de  femmes  fuivait  l'armée.  Il  y  avait  dans 
le  camp  autant  de  boutiques  Se  de  marchandifes  de 
luxe  que  dans  Déli.  La  feule  vue  de  larmée  de  Nadir 
difperfa  cette  pompe  ridicule.  Nadir  mit  Déli  à  feu  &  à 
fang  •,  il  emporta  en  Perfe  tous  les  tréfors  de  ce  puillant 
ôc  miférable  empereur ,  &  le  méprifa  aflèz  pour  lui 
lailfer  fa  couronne. 
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Quelques  relations  nous  difent  ,  Se  quelques  com- 
pilateurs nous  redifent  ,  d'après  ces  relations ,  qu'un 
faquir  arrêta  le  cheval  de  Nadir  dans  fa  marche  à 
Déli  j  ëc  qu'il  cria  au  prince:  «  Si  tu  es  Dieu ,  prends- 
«*  nous  pour  vidtimes  j  fi  tu  e$  homme  ,  épargne  des 
»»  hommes  »  -,  &  que  Nadir  lui  répondit  :  «  Je  ne  fuis 
»>  point  Dieu  ,  mais  celui  que  Dieu  envoie  pour  châ- 
**  tier  les  nations  de  la  terre  ('^)  >*. 

Le  tréfor  dont  Nadir  fe  contenta  ,  &  qui  ne  lui 
fervit  de  rien  ,  puifqu'il  fiit  affaflîné  <[uelque  temps 
après  par  foo'  neveu  ,  fe  montait ,  à  ce  qu'on  nous 
alïîire  ,  à  plus  de  quinze  cents  millions  ,  monnaie  de 
France  ,  félon  la  valeur  numéraire  préfente  de  nos 
efpèces.  Que  font  devenues  ces  richeflès  immenfes  ? 
En  quelques  mams  que  de  nouvelles  rapines  en  aient 
fait  palfer  une  partie  j  &  quelles  que  foient  les  ca- 
vernes où  l'avarice  6c  la  crainte  enfouiflènt  l'autre , 

(*)  Un  conte  femblable  a  été  fait  fur  Fernand  Cortez, 
fur  Tamerlan^  fur  Attila,  qui  s'intitulait  flageUim  Dei^ 
le  fléau  de  Dieu ,  fuivant  la  traduâion  des  compilateurs 
modernes.  Perfonne  ne  s*avifa  jamais  de  s'appeler  Jléau. 
Les  jéfuites  appelaient  Pafcal  porte  d'enfer  5  mais  Pafcal 
leur  répond,  dans  fes  Provinciales ,  que  fon  nom  n'eft  pa» 
porte  d'enfer.  La  plupart  de  ces  aventures  &  de  ces  ré- 
ponfes,  attribuées  d'âge  en  âge  à  tant  d'hommes  célèbres, 
fortirent  d'abord  de  l'imagination  des  auteurs  qui  vou- 
lurent égayer  leurs  romans ,  &  font  répétées  encore  au- 
jourd'hui par  ceux  qui  écrivent  des  hiftoires  fur  des  col- 
lerions de  gazettes.  Tous  ces  bons  mots  prétendus ,  tous 
ces  apophthegmes  grofliffent  des  ana.  On  peut  s'en  amufer^ 
Jk  af|i  le«  croire. 
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la  Perfe  &  l'Inde  ont  été  également  les  pays  les  plus 
malheureux  de  la  terre;  tant  les  hommes  fe  font  toa- 
jours  efforcés  de  changer  en  calamités  effroyables  cous 
les  biens  que  la  nature  leur  a  faits.  La  Perfe  &  Tlnde 
ne  furent  plus  3  depuis  la  viâoice  ôc  la  mort  de  Nadir  > 
qu'une  anarchie  fanglante.  C^ctaient  les  mêmes  tor-^ 
rens  de  révolutions. 

ARTICLE     IX. 

Suite  des  révolutions, 

\J  N  jeune  valet  perfan  ,  qui  avait  fervi  en  qualité 
de  porte  -  maflue  dans  la  maifon  de  Sha  -  Nadir ,  Ce 
fit  voleur  de  grand  chemin  ,  comme  lavait  été  fon 
maître.  Il  eut  avis  d\m  convoi  de  trois  mille  cha- 
meaux chargés  d'armes  ,  de  vivres  ,  &  d'une  grande 
partie  de  lor  emporté  de  DéU  par  les  Perfans.  Il 
tua  Tefcorte  ,  prit  tout  le  convoi ,  leva  des  troupes  , 
&  s'etrpara  d'un  royaume  entier  au  nord-eft  de 
Déli  (^).  Ce  royaume  faifait  autrefois  une  partie  de 
la  Ba6triane  *,  il  confine  d'un  côté  aux  montagnes 
de  la  belle  province  ^^e  Cachemire  ,  &  de  l'autre  à 
Caboul. 

Ce  brigand,  nomnié  Abdala,  fut  alors  un  grand 
prince,  un  héros >  il  marcha  vers  Déli,  en  174^, 

(*)  Ce  ropume  s'appelle  Chifnî.  Nous  n'avons  trouvé 
ce  nom  ni  dans  les  cartes  de  Vaugondi ,  ni  dans  nos  dic- 
tionnaires 5  cependant  il  a  exifté^  &  il  eft  aujourd'hui  iér 
membre. 
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Se  ne  fe  promit  pas  moins  que  de  conquérir  tout  Tln- 
douftan.  C'était  précifément  dans  le  temps  que  la 
Bourdonnais  prenait  Madrafs. 

Le  vieux  mogoi  Mahmoud ,  dont  la  deftinée  fut 
d'être  opprimé  par  des  voleurs ,  foir  rois ,  foit  vou- 
lant Têtre ,  envoya  d  abord  contre  celui-ci  fon  grand 
vifir ,  fous  qui  fon  petit-fils  Sha-Ahmed  fit  (es  pre* 
mières  armes.  On  livra  bataille  aux  portes  de  Déli  : 
la  vidoire  fiit  indécife  j  mais  le  grand  vifir  fut  tué. 
On  allure  que  les  omras,  commandaus  des  troupes 
de  l'empereur,  étranglèrent  leur  maître,  &  firent 
courir  le  bruit  qu'il  s'était  empoifonné  lui-même. 

Son  petit-fils  Sha-Ahmed  ,•  lui  fuccéda  fur  ce  trône 
fi  chancelant ,  prince  qu'on  a  peint  brave ,  mais  fai- 
ble i"^) ,  voluptueux ,  indécis ,  inconftant ,  défiant , 
deftiné  à  être  plus  malheureux  que  fon  grand-père. 
Un  raïa ,  nommé  Gafi ,  qui  tantôt  le  fecourut ,  & 

(*)  Nous  ne  cherchons  que  le  vrai,  nous  ne  prétendons 
faire  le  portrait  ni  des  princes  ni  des  hommes  d'état  qui 
ont  vécu  à  fix  mille  lieues  de  nous ,  comme  on  s'avife  tous 
les  jours  de  nous  tracer  jufqu*aux  plus  petites  nuances  du 
cara£lère  de  quelques  foUverains  qui  régnaient  il  y  a  deux 
mille  ans ,  &  des  miniftres  qui  régnaient  fous  eux  ou  fut 
eux.  Le  charlatanifme  y  qui  s'étend  par-tout ,  varie  ces  ta- 
bleaux en  mille  manières;  on  fait  dire  à  ces  hommes  qu'on 
connaît  fi  peu  ce  qu'ils  n'ont  jamais  dit ,  on  leur  attribue 
des  harangues  qu'ils  n'ont  jamais  prononcées  ,  ainfi  que* 
des  avions  qu'ils  n'ont  jamais  faites.  Nous  ferions  bien  en 
peine  de  faire  un  vrai  portrait  des  princes  que  nous  zvotiê 
vus  de  près  ;  &  9a  veut  a«u$  donner  celui  de  Numa  &  d# 
TarqiMft  1 
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tantôt  le  trahit ,  le  prit  prifonnier  &  lui  fit  arracher 
les  yeux.  L'empereur  mourut  des  fuites  de  (on  fup- 
plice.  Le  raïa  Gafi ,  ne  pouvant  fe  faire  empereur  , 
mit  en  fa  place  un  defcendant  de  Tamerlan  :  c'eft 
Alumgir,  qui  n'a  pa^  été  plus  heureux  qu«  les  autre». 
Les  omras ,  femblables  aux  agas  ies  janiflaires,  veu- 
lent que  la  race  de  Tamerlan  foit  fur  le  trône,  comme 
les  Turcs  ne  veulent  de  fultan  que  de  la  race  otto- 
mane :  il  ne  leur  importe  qui  règne,  incapable  ou 
méchant ,  pourvu  qu'il  foit  de  la  famille.  Ils  le  dé- 
pofent ,  ils  lui  arrachent  les  yeux  ,  ils  les  tuent  fur  un 
trône  qu'ils  regardent  comme  facré.  C'eft  ainfi  qu'ils 
en  ufent  depuis  Aurengseb. 

O/i  peut  juger  fi  pendant  ces  orages  les  foùbas, 
les  nababs,  les  raïas  du  midi  de  l'Inde  fe  difputèrenc 
les  provinces  envahies  par  eux;  6c'  fi  les  fadions  au- 
glaifes  ôc  franç^ifes  faifaient  leurs  efforts,  pour  parta- 
ger la  proie. 

Nous  avons  fait  voir  comment  un  faible  détache- 
ment d'Européaqs  traînait  au  combat ,  ou  diflîpaitde$ 
armées  de  Gentous.  Ces  foldats  de  Vifapour ,  d'Ar- 
cate ,  de  Tanjaour ,  deXIr^^lconde ,  d'Orixa ,  du  Ben- 
gale ,  depuis  le  cap  de  Comcrin  jufqu'au  promon- 
toire des  palmiers ,  &  à  l'embouchure  du  Gange  , 
font  de  mauvais  foldats ,  fans  doute  :  point  de  difci- 
pline  militaire ,  point  de  patience  dans  les  travaux  > 
nul  attachement  à  leurs  chefs,  uniquement  occupés 
,  de  leur  paye,  qui  efi  toujours  fort  au-deflusdu  falaire 
des  laboureurs  &  des  ouvriers,  par  un  ufage  direâe- 
jnent  contraire  à  celui  de  toute  l'Europe.  Ni  eux  ,  nj^ 
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leurs  officiers  ne  s'inquiètent  jamais  de  l'intérêt  du 
prince  qu'ils  fervent^  ils  s'inquiètent  feulement  de  la 
caifle  de  fon  tréforier.  Mais  enfin.  Indiens -eontre 
Indiens  vont  aux  coups ,  Se  leur  force  ou  leur  kà- 
blellè  eft  égale  >  leurs  corps  »  qui  foutiennent  rarement 
la  fatigue ,  affrontent  la  mort.  Les  cailles  fe  combat* 
cent  &  fe  tuent  aufli-bien  que  les  dogues. 

Il  faut  excepter  de  ces  feibles  troupes  les  monta- 
gnards 3  appelés  Marates ,  qui  tiennent  un  peu  plus 
de  la  conftitution  robufte  de  tous  les  iiabitans  des 
lieux  efcarpés.  Ils.ont  plus  de  dureté ,  plus  de  courage 
&  plus  d  amour  de  la  liberté  >  que  les  habitons  de  la 
plaine.  Ces  Marates  font  précifément  ce  que  furent 
les  Suifïès  dans  les  guerres  de  Charles  VIII  &  de 
Louis  XII  :  quiconque  les  pouvait  foudoyer  était 
^ûr  de  la  victoire.  Se  on  payait  chèrement  leurs  fer- 
vices.  Ib  fe  choililFent  un  chef  auquel  ils  n'obéiflènt 
que  pendant  la  guerre  ;  &  encore  lui  obéiflènt-ils  très- 
mal  :  les  Européans  ont  appelé  roi  ce  capitaine  do 
brigands  y  tant  on  prodigue  ce  nom.  On  les  vit  armés 
tantôt  pour  les  empereurs ,  &  tantôt  contre  eux.  Ils 
ont  fervi  tour  à  tour  nabab  contre  nabab  ;  ôc  Français 
contre  Anglais. 

Au  refte ,  on  ne  doit  pas  croire  que  ces  Gentous 
marates ,  quoique  de  la  religion  des  brames,  en  obfer- 
vent  les  rites  rigoureux  :  eux  &  prefque  tous  les  fol- 
dats  mangent  de  la  viande  Se  du  poiffon  i  ils  boivent 
même  des  liqueurs  fortes  ,  quand  ils  en  trouvent* 
On  accommode  par  tout  pays  fa  religion  avec  feç 
ÇafCons, 
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Ces  Marates  empêchèrent  Abdala  de  conquérir 
rinde.  Il  aurait  été  fans  eux  un  Tametlan ,  un  Alexan* 
dre.  Nous  venons  de  voir  le  petit-fils  de  Mahmoud, 
livré  à  la  mort  par  un  de  (es  fujets.  Son  fucceflèur 
Alumgir  éprouva  les  mêmes  révolutions  dans  une 
courte  vie ,  &  finit  par  le  même  fort.  Le^  Marates 
déclarés  contre  lui  entrèrent  dans  Déli,  &  la  faccagè- 
rent  pendant  fept  jours.  Abdala  revint  encore  augmen- 
ter la  confufion  &  le  défaftre,  en  1757.  L'empereur 
Alumgir  tombé  en  démence ,  gouverné  &  maltraité 
par  fon  vifir  ,  implora  la  protedion  de  cet  'Abdala 
même;  le  vifir  indigné  mit  en  prifon  fon  maître.  Se 
bientôt  après  lui  fit  couper  la  tête.  Cette  dernière 
cataftrophe  arriva  peu  d'années  après.  Nos  mémoires, 
qui  s'accordent  fur  le  fond,  fe  contredifenc  fur  les 
dates  :  mais  qu'importe  pour  nous  en  quel  mois ,  en 
quelle  année  on  ait  tué  dans  l'Inde  un  mogol  eflfè- 
miné  3  tandis  qu'on  ailàfiînait  tant  de  fouverains  en 
Europe. 
•  .  Cet  amas  de  crimes  &  de  malheurs  qui  fe  fuivent 
fans  interruption  dégoûte  enfin  le  lecteur  :  leur  nom- 
bre &  Téloignement  des  lieux  diminuent  la  pitié  que 
ces  calamités  infpirent.  / 
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ARTICLE     X. 

JDeJcriptîon  fommairc  des  côtes  delà  prefqu'ile  où  les 
Français  &  les  anglais  ont  commercé  &  fait  la 
guerre. 

.r\  VK^is  avoir  fait  voir  quels  étaient  les  empereurs, 
les  grands,  les  peuples,  les  foldats,  les  prêtres  avec 
qui  le  général  Lalli  avait  à  combattre  &  à  négocier ,  il 
faut  montrer  en  quel  état  fe  trouvait  la  fortune  des 
Anglais  auxquels  on  loppofait,  &  commencer  par 
donner  quelque  idée  des  établiflemens  formés  par  tant 
de  nations  d'Europe  furies  côtes  occidentales  &  orien- 
tales de  rinde. 

Il  eft  défagréable  de  ne  point  mettre  ici  une  carte 
géographique  fous  les  yeux  du  leâeur  :  nous  n'en 
avons  ni  le  temps  ni  la  facilité i  mais  quiconque  vou- 
dra lire  avec  fruit  ces  mémoires  ,  pourra  aifément  en 
confulter  une.  S'il  n'en  a  point ,  qu'il  fe  figure  toutes 
les  côtes  de  la  prefqu'île  de  Tlnde  couvertes  d  etablif- 
femens  de  marchands  d'Europe ,  fondés  par  les  con- 
ceflîons  des  naturels  du  pays ,  ou  les  armes  à  la  main. 
Commencez  par  le  nord-oueft.  Vous  trouvez  d'abord 
fur  la  côte  la  prefqu'île  de  Cambaye ,  où  l'on  a  pré- 
tendu que  les  hommes  vivaient  communément  deux 
cents  années.  Si  cela  était,  elle  aurait  cette  eau  d'im- 
mortalité qui  a  fait  le  fuiet  des  romans  de  l'Afie,  ou 
cette  fontaine  de  Jouvence  ,  connue  dans  les  romans 
de  l'Europe.  Les  Portugais  y  ont  confervé  Diu  ou 
Diou  >  une  de  leurs  anciennes  conquêtes. 
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Au  fond  du  golfe  de  Cambaye  eft  Surate ,  ville  im- 
médiatement gouvernée  par  le  grand  mogol,  dans  la- 
quelle toutes  les  nations  commerçantes  de  la  terre 
avaient  des  comptoirs ,  &  fur- tout  les  Arméniens  qui 
font  les  fadeurs  de  la  Turquie,  de  la  Perfe  &  de 
l'Inde. 

La  côte  de  Malabar ,  proprement  dite ,  commence 
par  une  petite  île  qui  appartenait  aux  jéfuites  :  elle 
porte  encore  leur  nom  \  &  par  un  (îngulier  contrafte, 
l'île  de  Bombai  qui  fuit  eft  aux  Anglais.  Cette  île  de 
Bombai  eft  le  féjour  le  plus  mal-fain  de  l'Inde  &  le 
plus  incommode.  C'eft  pourtant  pour  la  conferver  que 
4es  Anglais  ont  eu  une  guerre  avec  le  nabab  de  Décan, 
qui  afFeûe  la  ,fouveraineté  de  ces  côtes.  Il  faut  bien 
qu'ils  trouvent  leur  profit  à  garder  un  établiflèment  fi 
trifte  ;  Se  nous  verrons  comment  ce  pofte  a  fervi  à  une 
des  plus  étonnantes  aventures  qui  aient  jamais  rendu 
le  nom  anglais  refpedable'dans  Tlnde. 

Plus  bas  eft  la  petite  île  de  Goa.  Tous  les  naviga- 
teurs difent  qu'il  n'y  a  point  de  plus  beau  port  au 
monde  :  ceux  de  Naples  &  de  Lisbonne  ne  font  ni 
plus  grands  ni  plus  commodes.  La  ville  eft  encore  un 
monument  de  la  fupériorité  des  Européans  fur  les 
Indiens ,  ou  plutôt  du  canon  que  ces  peuples  ne  con- 
naiiraient  pas.  Goa  eft  malheureufement  célèbre  par 
fon  inquifition,  également  contraire  à  l'humanité  Se 
au  c6mmerce.  Les  moines  portugais  firent  accroire 
que  le  peuple  adorait  le  diable ,  &  ce  font  eux  qui 
l'ont  fervi. 

Defcendez  vers  le  Sud ,  vous  rencontrez  Cananor* 
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que  les  Hollandais  ont  enlevé  aux  Portugais  qui  la- 
valent  ravi  aux  propifétaires. 

On  trouve  après  cet  ancien  royaume  de  Calicut, 
qui  coûta  tant  de  fang  aux  Portugais.  Ce  royaume  eft 
d'environ  vingt  de  nos  lieues  en  tout  fens.  Leibuverain 
de  ce  pays  s'intitulait  Zamorin ,  roi  des  rois  i  &  les 
rois  fes  vaflàux  polTédaient  chacun  environ  cinq  à  fir 
lieues.  C'était  la  place  du  plus  grand  commerce  ^  ce 
ce  nel'eft  plus,  les  marchands  ne  fréquentent  plus 
Calicut.  Un  Anglais,  qui.  a  long- temps  voyagé  fur 
toutes  ces  côtes ,  nous  a  confirmé  que  ce  terrain  eft  le 
plus  agréable  de  TAfie ,  &  le  climat  le  plus  falubre  i 
que  tous  les  arbres  y  confervent  un  feuillage  perpé- 
tuel j  que  la  terre  y  eft  en  tout  temps  couverie  de  fleurs 
&  de  fruits.  Mais  l'avidité  humaine  n'envoie  pas  les 
marchands  dans  l'Inde^pour  refpirer  un  air  doux,  &c 
pour  cueillir  des  fleurs. 

Un  moine  portugais  écrivit  autrefois,  que  quand  îe 
roi  de  ce  pays  fe  marie  il  prie  d'abord  les  prêtres  les 
plus  jeunes  de  coucher  avec  fa  femme  -,  que  toutes  les 
dames  &  la  reine  elle-même  peuvent  avoir  chacune 
fept  maris  j  que  les  enfans  n'héritant  point ,  mais  les 
neveux  *,  &  qu'enfin  tous  les  habitans  y  font  de  pom- 
peux facrifices  au  diable.  Ces  abfurdités  ridicules  font 
répétées  dans  vingt  hiftoires  ,  dans  vingt  livres  de 
géographie ,  dans  la  Martinière  lui-même.  On  s'in- 
digne contre  cette  foule  de  compilateurs  qui  tranfcri- 
vent  de  fang  froid  tant  d'inepties  en  tout  genre-,  comme 
fi  ce  n'était  rien  de  tromper  les  hommes  (^). 

.  .  _       I  _L       I    .  .  -  -  .     —  .       ■ 

(*)  Le  fameux  jéfuite  Tachard  conte  qu'on  lui  a  dit  o^ue 
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Nous  regardons  comme  un  djffroir  de  redire  ici  que 
les  premiers  brachmanes ,  ayant  ïh venté  la  fculpture, 
la  peinture,  les  hiéroglyphes ,  ainfi  que  larithmétique 
Se  la  géométrie,  repréfentèrent  la  vertu  fous  Tem- 
blcme  d'une  femme  à  laquelle  ils  donnaient  dix  bras 
pour  combattre  dix  monftres  ,  qui  font  les  dix  péchés 
auxquels  les  hommes  font  le  plus  fujets.  Ce  font  ces 
figures  allégoriques  que  des  aumôniers  de  vailfeaux , 
ignorans  ,  trompés  &  trompeurs ,  prenaient  pour  des 
ftatués  de  Satan  &  de  Belzébuth ,  anciens  noms  per- 
les dames  nobles  de  Calicut  peuvent  avoii*  jufqu'à  dix 
maris  là  la  fois  (Tome  III  èes  Lettres  édifiantes,  page 
158).  Montefquieu  cite  cette  niaiferîe,  comme  s'il  citait 
un. article  de  la  coutume  de  Paris  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  pis  , 
c*eft  qu'il  rend  raifon  de  cette  loi. 

L'auteur  de  ces  fragmens  ayant ,  avec  quelques  amis  , 
envoyé  un  vaifleau  dans  Tlnde  ^  s'eft  informé  foigneufe- 
ment  ft  cette  loi  étonnante  exifte^dans  le  Calicut  5  on  lui 
a  repondu  en  hauflant  les  épaules  &  en  riant.  En  effet  ^ 
comment  imaginer  que  le  peuple  le  plus  policé  de  toute 
la  côte  de  Malabar  ait  une  coutume  fi  contraire  à  celle  de 
tous  fes  voifiiis ,  aux  lois  de  fa  religion  &  à  la  nature  hu- 
maine ?  comment  croire  qu'un  homme  de  qualité ,  un 
homme  de  guerre ,  puiffe  fe  réfoudre  à  être  le  dixième 
favori  de  fa  femme  ?  à  qui  appartiendraient  les  enfans  ? 
quelle  fourcs  abominable  de  querelles  &  de  meurtres 
•continuels  l  II  feraitfcmoins  ridicule  de  dire  qu'il  y  a  une 
baffe -cour  où  dix  coqs  fe  partagent  tranquillement  la 
jouiffance  d'une  poule.  Ce  conte  eft  auffi  abfurde  que 
celui  dont  Hérodote  amufait  les  Grecs ,  quand  il  leur  di- 
fait  que  toutes  les  dames  de  Babylorô-  étaient  obligées 
d'aller  au  temple  vendre  leurs  faveurs  au  premier  étranger 
qui  voulait  les  acheter.  Un  fuppct  de  l'univerfité  de  Paris 
a  voulu  juftlfier  cette  fottife^  ifn'y  a  pas  réuffi. 
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fans  qui  jamais  ncnt  été  connus  dans  la  prefqu'ile  ("•*). 
Mais  que  diraient  les  defcendans  de  ces  brachmanes , 
premiers  précepteurs  du  genre  humain ,  s'ils  avaient 
la  curiolîté  de  voir  nos  pays  fi  long-temps  barbares, 
comme  nous  avons  la  rage  d'aller  chez  eux  pat 
avarice? 

Tanor  qui  fuit  eft  encore  appelé  royaume  par  nos 
géographes  :  c'eft  une  petite  terre  de  quatre  lieues  fur 
deux,  une  maifon  de  plaifance ,  fituée  dans  un  lieu 
délicieux ,  où  les  voifins  vont  acheter  quelques  denrées 
précieufes. 

Immédiatement  après ,  efl:  le  royaume  de  Cranga- 
nor  5  à- peu-près  de  la  même  étendue,  La  plupart  des 
relations  peuplent  cette  côte  d'autant  de  rois  que  nous 
voyons  en  ItaUe  &  en  France  de  marquis  fans  mar- 
quifàtj  de  comtes  fans  comté,  &  en  Allemagne  d« 
barons  fans  baronnie. 

Si  Cranganor  eft  un  royaume,  Coulan,  qui  eft 
auprès ,  peut  s'appeler  un  vafte  empire  *,  car  il  a  en- 
viron douze  lieues  fur  près  de  trois  en  largeur.  Les 
Hollandais ,  qui  ont  chafleles  Portugais  des  capitales 
de  ces  états,  ont  établi  dans  Cranganor ,  un  comp- 
toir dont  ilisont  fait  une  forcereire  imprenable  à  tous 
ces  monarques  réunis.  Ils  font  un  commerce  im- 
nienfe  à  Cranganor  qui  eft,  die -on,  un  jardin  de 
délices. 

En  allant  toujours  au  midi ,  fur  le  rivage  de  cette 
péninfulequi  fe  reflèrrede  plus  en  pins ,  les  Hollan- 

»  ■     ■ 

(*)  Voyez  Tarticle  Brames. 
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dais  ont  encore  pris  aux  Portugais  la  forterefle  qu*ik 
avaient  dans  le  royaume  de  Cochin  ,  petite  province 
qui  dépendait  autrefois  de  ce  roi  des  rois ,  zamprin 
de  Calicur.  Il  y  a  près  de  trois  fiècles  que  ces  fou- 
verains  voient  des  marchands  armés  venus  d'Europe 
s'établir  dans  leurs  territoires  ,  fe  challèr  les  uns  \qs 
autres  ,  Se  s*empûrcr  tour  à  tour  de  tout  le  commerce 
du  pays,  fans  que  les  habirans  de  trois  cents  lieues 
de  côtes  aient  jamais  pu  y  mettre  obftacle. 

Travancor  eft  la  dernière  terre  qui  termine  la  pref» 
qu'île.  On  eft  iurpris^de  la  faibleflè  des  voyageurs  Se 
des  millionnaires  qui  ont  titré  de  royaume  le  petit  pays 
de  Travancor  ,  aufli-bien  que  tous  ces  autres  aflem- 
blages  de  riches  bourgades  que  nous  venons  deparcou-* 
rir.  Pour  peu  que  ces  royaumes  eulïènt  occupé  chacun 
cinquante  lieues  feulement  le  long  de  la  côte  >  il  y 
aurait  plus  de  douze  cents  lieues  depuis  Surate  juf- 
qu'au  cap  Comorin  -,  &  fi  on  avait  converti  la  centième 
partie  des  Indiens ,  parmi  lefquels  il  n'y  a  pas  un  chré- 
tien ,  il  y  en  aurait  plus  d'un  milhon  ("^). 

(*)  Un  jéfuite  nommé  Martin  raconte,  dans  le  cin- 
quième volume  des  Lettres  curieufes  &  édifiantes ,  que 
c*eft  une  coutume  vers  Travancor ,  de  faire  uh  fonds  tous 
les  ans  pour  le  diftribuer  par  le  fort.  Un  Indien  ,  dit-il , 
fit  vœu  à  faint  François-Xavier  de  donner  une  fomme'aux 
jéfuites  y  s'il  gagnait  à  cette  efpèce  de  loterie.  Il  eut  le 
gros  lot  :  il  fit  encore  un  voeu ,  &  eut  le  fécond  lot.  Ce- 
pendant, ajoute  le  jéfuite  Martin,  cet  Indien  conferva  , 
ainfî  que  tous  fes  compatriotes ,  une  horreur  invincible 
pour  la  religion  des  Francs,  qu'ils  appellent  le  franguinifme. 
C'était  un  ingrat.  Qu'on  joigne  à  tous  ces  traits^  dont  les 
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Avant  de  quitter  le  Malabar ,  quoiqu'il  n*entre 
point  du  tout  dans  notre  plan  de  faire  Thiftoire.  natu- 
relle de  c;e  pays' délicieux,  qu'on  nous  permette  feu- 
l^ent  d'admirer  les  cocotiers  &  Tabre  fenficif.  On* 
fait  que  les  cocotiers  fourniflent  à  l'homme  tout  ce 
quilluieft  néccflkire,  nourriture  8c  boiflbn  agréable, 
vêtement  >  logement  &  meubles  :  c'eft  le  plus  beau 
préfent  de  la  nature.  L'arbre fenfitif,  moins  connu, 
produit  des  fruits  qui  s  enflent^  &  qui  bondi iTent  fous 
la  main  qui  les  touche.  Notre  herbe  fenfîtive ,  auflî 
inexplicable  >  a  beaucoup  moins  de  propriétés!  Cet 
arbre ,  ù  nous  en  croyons  quelques  naturaliftes  ,  (ê 

— — ■■ — ' — : — ] — "~r^ 

Lettres  cùrîeufes  font  remplies /les  miracles  attribués  i 
faint  Françoîs-Xavier ,  fes  fertoons  dans  tous  les  idiomes 
de  l'Inde  &  du  Japon ,  dès  qu'il  débarquait  dans  ce*  pays  , 
les  neuf  morts  reflufcitës  par  lui ,  les  deux  vaifleaux  dans 
lefquels  il  fe  trouva  en  même  temps  à  cent  lieues  Tun  de 
l'autre  3  &  qu'il  préTerya  de  la  tempête  «  Ton  crucifix  qui. 
tomba  dans  la  mer,  &  qui  lui  fut  rapporté  par  un  Cancre  « 
&  qu'on  juge  fi  une  religion^  aufli  fainte  que  la  nôtre  ^ 
doit  être  dontinuellement  mêlée  de  femblables  contes. 

Ce  même  Martin ,  qui  a  pourtant  demeuré  long -temps 
dans  l'Inde  >  ofe  dire  qu'il  y  a  un  petit  peuple  nonuné  isi* 
Coleries  y  dont  h  loi  çft  que>  dans  leurs  querelles  3c  dans 
leurs  procès ,  la  partie  adverfe  eft  obligée  de  faire  tout  c© 
que  fait  Tautre.  Celle-ci  fe  crêve-t-elle  un  œil,  c«lle-là* 
eft  obligée  de  s'en  arracher  un^  Si  un  Colerie  égorge  fa 
femme  &  lâ  mange,  fon  advcrfaire  auffi-tôt  afTaffine -& 
mange  la  fienne.  M.  Orm,  favant  Anglais,  qui  a  vu  beau- 
coup de  ces  Coleries,  aifure  ett  propres  mots  que  ces  cou- 
tumes diaboliquél  fon.  ibfolKneot  incontuies,  &  que  1#. 
père  Martin  en  a  menti. 

Doutes  fur  l'HiJioiru  '  &  « 


Digitized  by 


Google 


274         .      F   R   A   e  M   E   N  ^       .3 

reproduit  de  lui-même  enrqueique  (çns  qu'on  le  coupe. 
On  ne  l'a  point  pourtant  mis  au  rang  des  animaux 
zoophytes  ,  comme  Leuvenhoeck  y  a  mis  ces  tits- 
joncs,:  nommés  polypes  d'eau-douce,  qui  croiffent 
dans  'quelques  marais  ,  Se  (m  lefquels  on  a  débité 
tant  de  fables  trop  légèrement  açcréciitéçs.  On  cherche 
flii  merveilleux ,  il  e(f  par-tout,  puifque  les  moindres 
ouvrages  de  la  nature  fpnt  incoinpréhenfibles.  Ilneft 
^as  befoin  HlVoV^-^^^-^^^jf^W^s  à  c^s  myftères  réels 
qui  frappent  nos  jfeu:^^^  que  nous  foulons  aux 

; '^,.:    A.  R  T  1  <:  L  E     XI. 

Suite  de  Ift  connaijfance  des  côtes  dç  l'Inde. 

JLiNFiN,  ondoûblç  ce  fampux  cap  de  Comor,  on, 
Ço^bfia ,  connu  d^  appi^ns  Romains  i  dès  le  tonps 
d'Augufte,  &c  alors  on  eft  fur  cette  côte' dé^  perles 
4tik>iï  appelle  la  pêcherie.  Ç'éff'^de  là  que  les  pion-' 
geùrs  indiens  fburniflaient  des  perles  à  l'oriei^t  &  à. 
Tocçident.  On  en  trouvait  encore  beaucoup  lorfque/ 
1^  Portugais  découvrirônjD.&  envahirent  ce  rivage, 
ikns  notre  feijsième  fièclè.*  Depuis  ce  temp^-là  ,  cette 
branche  immenfe  de  commerce  a  diminué  dé  jour  en 
j'pur  ,  foit  que  les  mers  plu?  orientales  produif^it 
ajftjpurd'hui  des  perles  d'une  plus  b^lle  eau,  foit  que 
la:rDatière  qui  \ts  forme  ait  changé  fur  la  plsfge  de  ce 
promontoire  de  l'Inde  ,  comme' tfint  de  mines  d*or, 
chargent  &  de  tous  les  mémux  feiçiy  épuifées  da»s 
tant  de  terres. 
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Vous  allez  alors  uii  peu  au  nord  da  huitième  degré 
it  Tcquatcur  où  vous  êtes  ,  &  vous  voyez  à  votrt 
drolt^  U  Trapobane  on  Taprobane  des  anciens ,  nom- 
mée depuis  par  les  Arabes  111e  de  Serindib,  &  enfin 
Ceilan,  G'eft  aflTèz  ^  pouf  la  foire  connaître,  de  dire 
que  le  roi  de  Portugal ,  Emmanuel ,  demandant  à  un  . 
4e  Ces  capitaines  de  vailTeau  ,  qui  en  revenait ,  (i  elle 
ipéritait  fa  réputation  y  cet  officier  lui  répondit  :  «  J'y 
«•  ai  vu  une  mer  femée  de  perles ,  djcs  rivages  couverts 
>•  d  ambre  giis  ,  des  forêts  d*cbène  &  de  cannelle , 
^  des  montagnes  de  rubis  ,  dès  cavernes  decryftal  ds 
»  roche ,  '&  je  vouj«n  apporte  dans  mon  vaifTeau  **. 
Quelle  réponfe  1  &  il  n'exagérait  pas. 

Les  Hollandais  n  ont  pas  manqué  de  chafTer  les 
portugais  de.  cette  ile  dei  tréfors«Il  femblait  que  le 
Fortugal  n'eût  entrepris  tant  de  pénibles  voyages  ,  Se 
conquis  tant  d  états  au  fond  de  l'Afié  que  pour  les 
Hollandais.  Ceux-ci  »  s'était^  rendu  maîtres  de  toutes 
les  a>tes  du  Ceilan  /en interdifent  labotdi  tous  les 
peuples.  Ils  ont  fait  le  (buverain  de  llle  leur  tribu- 
taire •>  &  il  n'eft  jamais  tombé  dans lefprit  des  raïas, 
ii^%  nababs  &  des  foubas  de  l'Inde  de  tenter  feulement 
it  les  en  dépolTéder. 

.  Vous  remontez  de  la  c6te  de  Malabar,  que  nous 
«vons  parcourue  3  à  celles  de  Coromandel  6c  de  Ben- 
gakj  théâtres  des  guerres  entre  les  princes  du  pays» 
Si  efttfe  la  France  &  rAngleterro, 

Nous  ne  parlerons  plus  id  de  monarques  Se  de 
KàmorinSj  rois  des  rois  >  mais  de  foubas  3<le  nababs» 
^jaïas.  Cette  côte  de  Coromandel  eft  peuplée  d'En-^ 
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ropéans ,  cçmme  celle  de  Malabar.  Ce  font  d'abord 
les  Hollandais  à  Négapatam  qu'ils  ont  encore  enlevé 
au  Portugal ,  &  dont  ils  ont  fait ,  dit-on ,  une  ville 
aflfeïs  florillànte. 

Plus  haut  c'eft  Tranquebar ,  petit  terrain  que  les 
Dailois  ont  acheté ,  &  où  ils  ont  fondé  une  ville  plus 
belle  que  Négapatam.'  Près  dé  Tranquebar ,  les  Eran* 
çaîsav.aiént  le  comptoir  &  le  fort  deKarical,  Les  An- 
glais ,  au  ^  deflus ,  celui  de  Goudelour  &  celui  de 
Saint-David. 

Tout  près  du  fort  Saint-David,  dans  une  plaine 
aride  &  fans  port ,  les  Français  af?nt ,  comme  les  au- 
tres ,  acheté  du  fouba  de  la  province  de  Décan,  un 
petit  territoire  où  ils  bâtirent  une  loge,  ils  firent,  avec 
le  temps  ,  de  cette  Joge,  une  viHé  confiJérable  :  c^eft 
Pondiçhéri  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  n'était 
d*àbord  qu'un  comptoir  entouré  d'une  forte  haie  d'a- 
o^ias ,  de  palmiers  ,  de  cQcotiers ,  d'aloèsj  &  on  ap- 
pelait cette- place  la  haie  des  limites. 

.^  A  trenxe lieues  ,.au  nord,  eft  Madrafs ,  comme  noue 
rayons  vu,  ce  chef  lieu  du  grand  commerce  des  An- 
glpiç.  La  ville  eft  bâtie  en  partie  des  ruines  de  Mélia*^ 
pour  j  &  cet  ancien  Méliapour  avait  été  changé  par 
les  Portugais  en  Saint  -  Thoiné ,  en  l'honneur  de 
St.  Thômafs  Didyme ,  apôtre.  On  trouvé  encore  dans 
ces  qu^irtiçrs  des  reftes  de  Syriens ,  nommés  d'abord 
chrétiens  de  Thomas,  parce  qu'un  Thomas ,  ttiat-' 
chand  de  Syrie  &c  neftorien ,  était  venu  s'y  établir  avec 
(^s  fe^eure,  au  fixièmelîècle  de  notre  ère.  Bi«itôc- 
après,  pu  ne  douta  pas  que  ce  neftorien  n'eût  été 
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Si  Thomas  Didyme  lui-même.  On  a  vu  par- tout  des 
traditions, des  croyances  publiques,  des  monumens , 
des  ufages  fondés  fur  de  telles  équivoques.  Les  Por- 
tugais croyaient  que  St.  Thomas  était  venu  à  pied  de 
Jérufalem  à  la  côte  de  Coîromandel ,  en  qualité  de 
charpentiec^  bâtir  un  palais  magnifique  pour  le  roi 
Gcndafer.  Le  jéfuiteTachard  a  vu ,  près  deMadrafs, 
Touverture  que  fit  St.  Thomas  au  milieu  d'une  mon- 
tagne, pour  s'échapper  par  ce  trou  des  inains  d'un 
brachmane  qui  le  pourfuivait  à  grands  coups  de  lance, 
quoique  les  brachmanes  n'aient  jamais  donné  de  coups 
de  lance  à  perfonne.  Les  chrétiens  anglais  &  les  chré- 
tiens français  fe  font  détruits ,  de  nos  jours  ,  à  coups 
de  canop ,  fur  ce  même  terrain  que  la  nature  ne  fem- 
blair  pas  avoir  fait  pour  eux^  Du  moins  les  prétendus 
chrétiens  de  St.  Thomas  étaient  des  marchands  pai- 
fibles. 

Plus  loin  eft  le  petit  fort  de  Paliacate ,  appartenant 
aux  Hollandais.  Ceftde  là  qu'ils  vont  acheter  des  dia- 
inans  dans  la  nababie  de  Golconde. 

A  cinquante  lieues  plus  au  nord  ,  les  Anglais  8ç  les 
Français  fe  difputaient  MazuUpataii ,  où  fe  fabriquent 
les  plus  belles  toiles  peintes,  &  où  toutes  les  nations 
commerçaient  M.  Dupleix  obtint  du  nabab  cet  éta- 
blillèment  entier.  On  voit  que  des  étrangers  ont  par- 
Ugé  tout  ce  rivage ,  &  que  les  Indiens  n'ont  rien  garde 
pour  eux  fur  leur  propre  territoire. 

Quand  on  a  franchi  la  côte  de  Coromandel ,  on  eft 
à  la  hauteur  de  la  grande  nababie  de  Golconde ,  où 
iont  les  plus.gcands  objets  de  l'avarice,  les  mine^de 
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diamans.  Les  nababs  avaient  long-temps  empêché  les* 
nations  étrangères  d©  fe  faire  des  établiflTemens  fixes 
dans  cette  province.  Les  faâeurs  anglais  &  hollandais 
y  venaient  d'abord  acheter  les  diamans  qu11s>'enda^t 
en  Europe.        , 

Les  Anglais  pofledaient  au  nord  de  Golconde  la 
petite  ville  de  Calcuta  ,  bâtie  par  eux  fur  le  Gange 
dans  le  Bengale  >  province  qui  paife  pour  la  plus  belle» 
la  plus  riche  &  la  plus  délicieufe  contrée  de  Tunivérs. 
Pour  les  Français ,  ils  avaient  Chandernagor  &  un 
autre  petit  comptoir  fur  le  Gange.  C'eft  à  Chander- 
nagor que  M.  Dupleix  commença  fa  grande  fortune , 
qu'il  perdit  depuis.  Il  y  avait  équipé  pour  fon  compte 
qûifize  vaifTeaux  qui  allaient  dans  tous  les  ports  de 
TAfie,  avant  qu'il  fût  nommé  gouverneur  de  Poi;- 
diehéri. 

Les  Hollandais  ont  la  ville  d'Ougli ,  entre  Calcuta 
Se  Chandernagor.  Il  eft  bien  à  remarquer  que  dans 
toutes  ces  dernières  guerres  qui  ont  bouleverfé  l'Inde  > 
qui  ont  mis  les  Anglais  fur  le  penchant  de  leur  ruiné, 
&  qui  ont  détruit  les  Français-,  jamais  les  Hollandais 
n'ont  pri^  ouvertement  de  parti  :  ils  ne  fe  font  point 
expofés  j  ils  ont  joui  tranquillement  des  avantages'  de 
leur  commerce ,  fans  prétendre  former  des  empires. 
Ils  en  pofsèdent  un  allez  beau  à  Batavia.  On  les  vit 
agir  en  grands  guerriers  cpnrte  les  Efpagnols  &  les 
Portugais  y  mais  dans  ces  dernières  guerres',  ils  fe  font 
Conduits  en  négocians  habiles. 

Obfervons  fur-tout  que  tant  de  peuples  de  l'Europe 
ayant  de  grands  vaiffeaux  armes  en  guerrr  fur  tous  les 
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rivages  de  Tlnde^  il  n*y  a  que  les.  Indiens  qui  n'en 
aient  point  eU ,  fi  nous  exceptons  un  feul  pirate,  Eft-ce 
fâibllttè'  &  ignorance  du  gouvernement  ?  eftce  mol- 
leffe ,  eft-ce  confiance  dans  la  bonté  de  leurs  vâftes  St 
fertiles  terrés  qui  n'ont  aucun  befoin  de  nos  denrées î 
c'eft  tout  cela  enfemble, 

ARTICLE     XI  L 

Ce  qiàfc  pajffait  dans  l*Inde  avant  l* arrivée  du  général 
Z^Ili»  Hifioire  d'Angria  ;  Anglais  tèétruits  dans  le 
Bengale. 

A- YANT  fàiî  connaître ,  autant  que  nous  l'avons  pu 
éams  ce  précii ,  les  cotes  de  Tlnde  qui  intéredènt  lei 
nations  comrtierçantes  de  l'Europe  &  de  TAfie,  com- 
mençons par  ren|dre  compte  d'un  fervice  que  les  An- 
glais leur  rendirent  à  toutes. 

Il  y  a  cent  ans  qu'un  marate ,  nommé  Conogé  An- 
gria,  qui  avait  commafidé  quelques  barques  de  fa  na- 
tion contre  le»  barques  de  lempereur  des  Indes,  fe  fit 
pirates  8c  s'étànt  retranché  vers  Bombai ,  il  pilla  in- 
diffèremment  fcs  compatriotes,  fes  voifins  &  tous 
les  comniiprçans  qui  navigeaient  d^ns  cette  mer.  Il 
s'était  Jfément  empare  fur  cette  côte  de  quelques  pe*- 
tites  iles  qui  ne  font  que  des  rochers  inabordables.  Il 
en  fortifia  une  eivcreufant  des  fi^ifés  dans  le  roc#Ses 
ballions  étaient  foutenus  par  des  murs  épais  d^  dix  à 
douze  pieds,  &  garnis  de  canons.  C'était  là  qu'il 
renfermait  fon  butin.  Son  fils  &  fon  petit-fils  conti*^ 
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nuèient  le  même  métier,  &  avec  plus  de  fuccèi. 
Une  province  entière ,  derrière  Bombai  ^  était  foumife 
à  ce  dernier  *Angria.  Mille  vagabonds  marateé,  in- 
diens, renégats  chrétiens, nègres,  étaient  venus  aug- 
menter cette  république  de  brigands ,  prefque  fera- 
blable  à  celle  d'Alger.  Lps  Angria  faifaient  bien  voir 
que  la  terre  &  la  mer  appartiennent  à"  qui  fiât  s'en 
rendre  maître.  Nous  voyons  tour  à  tour  d^x  voleurs . 
fe  former  de  grandes  dominations  au  nord  &  au  fud 
de  l'Inde  :  l'un  eft  Abdala,  vers  Caboul',  lacia^  An- 
gria,  vers  Bombai.  Et  combien  de  grandes  puilïànces 
n'ont  pas  eu  d'autres  commencemens  ! 

Il  fallut  que  l'Angl^erre  armât  confécmivemcnt 
deux  flottes  contre  ces  nouveaux  conquérant.  Uaini- 
lal  James  ;  en  ijfs  y  commença  cette  guerre^,  qui  en 
effet  en  méritait  le  nom ,  &  l'amiral  Watfon  l'acheva. 
Le  capitaine  Clive,  depuis  fi  célèbre ,  y  fignala  ks 
talens  militaires.  Toutes  les  retraites  de  ces  iUuftres  ' 
voleurs  furent  prifes  l'une  après  l'autre.  Gn  trouva 
dans  le  rocher  qui  leur  fervait  de  capitale  ,  des  amas 
immenfes  de  marchandifes ,  deux  cents  canons,  des 
arfenaux  d'armes  de  toute  efpèce,  la  valeur  de  cent 
cinquante  millions,  monnaie  de  France,  en  or,  e» 
diamans,  en  pei^^s,  en, aromates  :  ce  qu'op  raflera- 
blerait  à  peine  dans  toute  la  çôce  de  Coromê^d^l^ 
dans  celle  du  Pérou,  était  caché  dans  ce  rocher.  Angria 
éch^ippa.  L'amiral  Watfon  prit  fa^mère,  fa  femme 
&  {^  enfans  pr^fcnniers.  Il  les  traita  avec  humanité, 
comme  on  .peut  bien  le  croire.  Le  plus  jeune  des  en- 
fans  ,  entendant  dire  qu'on  n'avait  pu  trouver  Angria, 
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I 
&  jeta  au  cou  de  1  lamiral ,  &  lui  dit  :  •«  Ce  fera  donc 

»  vous  qui  me  Servirez  de  père  «.  M.  Watfon  le  fit 
.expliquer  ces  paroles  par  un  interprète^  elles  latten- 
drirent  jufqu*aux  larmes ,  &  en  effet  il  fervit  de  père 
à  toute  la  famille.  Cette  adion  &  ce  bonheur  mémo- 
rables étaient  compenfcs  dans  le  chef-lieu  des'  éta-» 
blilTemens  anglais  au  Bengale  par  un  défaftre  plus 
fenfîble, 

U  s'éleva  une  querelle  entre  leur  comptoir  de. Cal- 
cttta  fur  le  Gange ,  &  le  fouba  du  Bengale.  Ce  prince 
crut  que  les  Anglais  avaient  à  Calcuta  une  garnifon 
coiîfidérable  5  puifqu*ils  lavaient  bravé.- Cette  ville 
ne  renfermait  pourtant  qu'un  confeil  de  marchands , 
&  environ  trois  cents  foldats.  Le  plus  grand  prince  de 
rinde  'marcha  contre  eux  avec  foixante  mille  foldats , 
trois  cents  canons  Se  trois  cents  éléphans. 

Le  gouverneur  de  Calcuta ,  nommé  Drak ,  était 
bien  différent  du  fameux  amiral  Drak.  On  a  dit,  on 
a  écrit  qu  il  était  de  cette  religion  nazaréenne  primi- 
tive ,  profelTéç  par  ces  refpeârables  Penfilvaniens  que 
nous  connaiflbns  fous  le  nom  de  quakres.  Ces  pri- 
niitife,^dont  la  patrie  eft  Philadelpjiie  dans  le  nou- 
veau monde,  &  qui  doivent  faire  rougir  le  nôtre, 
ont  la  même  horreur  du  fang  que  les  brames.  Ils  re? 
gardent  la  guerre  comme  un  crime.  Drak  était  un 
marchand  très-habile  &  un  honnête  homme  :  il  avait 
jufque-là  caché  fa  religion  :  il  fe  déclara,  &  le  con- 
feil le  fît  embarquer  fur  le  Gange  pour  le  mettre  à 
couvert.  .  jh 

Qui  croirait  que  les  Mogols  au  premier  affaut  per- 
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dirent  douze  iiaille  hommes  ?  les  relations  Tont  alTuré; 
Si  le  fait  eft  vrai ,  rien  ne  peut  mieux  confirmer  ce  que 
nous  avons  tant  dit  de  la  Supériorité  de  l'Europe,  Maii 
on  ne  pouvait  rcfifter  long-temps  y  la  ville  fur  prife  ; 
tout  fut  mis  aux  fers;  D  y  eut  parmi  les  captifs ,  cent 
quarânte-fix  Anglais  >  officiers  &;  fkâeurs,  conduits 
dans  une  prifon  qu'on  appelle  le  trùu  noir.  Us  firent 
une  funefte expérience  des  effets  de  laie  enfermé  Se 
échaufté  >  ou  plutôt  des  vapeurs  continuellement 
exhalées  de  tous  les  corps ,  6c  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  d  air  &  d'élément.  Cent  vingt-trois  hommes  en 
moururent  en  peu  d'heures.  Boërhaavè  (*) ,  dans  fa 
chimie ,  rapporte  un  exemple  plus  fingulier  :  c  eft  celui 
d'un  homme  qui  tomba  fur  le  champ  en  pourriture 
daiîs  une  raflSnerie  de  fucre ,  à  Tinftant  qu'on  en  eut 
fermé  la  porte.  Ce  pouvoir  des  vapeurs  fait  voir  la 
néceflîté  des  ventilateurs,  fur-tout  dans  les  cUmats 
chauds ,  &  les  dangers  mortels  qui  menacent  les  corps 
humains ,  non- feulement  dans  les  prifons ,  mais  dans 
les  fpedlacles  où  la  foule  eft  preffée,  &.  fur-tout  dans 
les  églifes  où  l'on  a  Tinfame  coutume  d'enterrer  les 
morts,  &  dont  il  s'exhale  une  odeur  peftilentielle  (*^). 

(*)  Les  Hollandais  écrivent  &  impriment  Bar-kavejce 
chez  eux  fe  prononce  ou.  Mais  nous  devons  écrire  fuî- 
vant  notre  prononciation.  On  imprime  tous  les  jours 
Weflphalit ,  Winemberg ^  Wirsbourg  ;  on  ne  fait  pas  que  ce 
caraâère  W  eftW  confonne  des  Allemands.  Les  Alle- 
ï  mands  prononcent  Veftphalie,  Virtemberg ,  Virsbourg. 

i  (**)  À  Saulie#en  Bourgogne ,  au  mois  de  juin  177}, 

j  les  enfans  étant  affemblés  dans  Téglife  au  norubre  de  foi- 
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Monfieur  Holwell ,  gouverneur  en  fécond  de  Cal* 
cuta  y  fut  un  de  ceux  qui  échappèrent  à  cette  conta- 
gion fubite.  On  le  inena  lui  &  vingt-deux  officiers 
de  la  fadorerié  mourans  i  Maxadabad ,  capitale  du 
Bengale.  L^jfouba  eut  pitié  d'eux  &  leur  fit  ôter  leurs 
fers,  Hotwell  lui  offrit  une  rançon.  Le  prince  la  refufa» 
eii  lui  difant  qu'il  avait  trop  foufferr ,  fans  être  encore 
obligé  de  payer  fa  liberté. 

C'éft  ce  rifiême  Holwell  qui  avait  appris  non-feu- 
lement  la  langue  des  brames  modernes ,  mais  encore 
celle  des  anciens  brachmanes.  Ceft  lui  qui  a  écrie 
depuis  des  mémoires  fi  précieux  fur  Tlnde  >  &  qui 
a  traduit  des  morceaux  fublimes  des  premiers  livres 
écrits  dans  la  langue  facrée ,  plus  anciens  que  ceux  du 
Sanchoniathon  de  Phénicie ,  du  Mercure  de  TEgypte 
&:des  premiers  légiflateurs  de  la  Chine.  Les  favans 
brames  de  Bénarès  attribuent  à  ces  livres  environ  cinq 
mille  ans  d'antiquité. 

Nous  faififlbns  avec  rèconnaiflàncc  cette  occafion 
de  rendre  ce  que  nous  devons  à  un  homme  qui  n'a 


Xante  >  pour  faire  leur  première  communion ,  on  s'avîfa 
de  creuier  une  fofle  dans  cette  églife  pour  y  enterrer  le 
foir  même  un  cadavre  :  il  s'éleva  de  h  fofTe ,  oi\  étalent 
entaffés  d'anciens  cadavres ,  une  exhalaifon  fi  maligne  , 
que; le  curé,  le  vicaire  ,  quarante  enfans  &  plufieurs  pa- 
roiffi^ns  qui  entraient  alors  en  moururent,  fi  Ton  en  croit 
les  papiers  publics.  Ce  terrible  avertiflement  de  ne,  plus 
fouiller  les  temples  de  corps  morts ,  fera-t-il  encore  inutile 
en  France  ?  C'était  autrefois  un  facrilége  :  jufqu'à  quand 
cette  horreuc,  fera-t-elio  un  a^  de  ^iéxé  ? 
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voyagé  que  pour  s'inftruire.  Il  nous  a  dévoilé  ce  qui 
était  caché  depuis  tant  de  fiècles  j  il  a  fajt  plus  que  lés 
Pythagpre  &  les  Apollonius  de  Thiane.  Nous  exhor- 
t;ons  quiconque  veut  s*iiiftruir6  comme  lui  à  lire 
attentivement'les  anciennes  fables  allégoriayes,  fources 
primitives  de  toutes  les  fables  qui  ont  depuis  ténu  lieu 
4e  vérités  en  Pc rfe  ,  en  Chaldée  ,  en  Egypte ,  en 
Grèce  &  chez  les  plus  petites  &  les  plus  méprifables 
hordes ,  comme  cht z  les  plus  grandes  &  les  plus  AotiC- 
fentes  nations.  Ces  objets  for;t  plus  dignes  de  Tetude^ 
4\x  fage  (*)  que  eei  querelles  de  quelques  commis 
pour  de  la  mouflèline  &  des  toiles  peintes ,  dont  nous 
ferons  obligés ,  malgré  nous ,  de  dire  un  mot  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage. 

Pour  reVfenir  à  cette  révolution  dans  Tlndè  ,  le 

fouba ,  qui  s'appelait  Suraia-Doula  ,  était  un  tartate 

^  '  ■        .  ■       '  - 

(*)  Ce  n*eft  pas  que  nous  ayîons  une  fol  aveugle  pour 
tout  ce  que  nous  débite  M.  Holwell  :  il  ne  faut  l'avoir 
pour  peribnne  ^v  mais  enfin  il  nous  a  démontré  que  les 
Gangarides  avaient  écrit  une  mythologie  y  bonne  ou  maU' 
vaife  y  il  y  a  cinq  mille  ans ,  comme  lé  favant  &  judicieux 
jéfuite  Parennirî  nous  a  démontré  que  les  Chinois  étaient 
réunis  en  corps  de  peuple  vers  ces  temps-là.  Et  s'ils- 
Tétaient  alors ,  il  fallait  bien  qu'ils  le  fufTent  auparavant  : 
de  grandes  peuplades  ne  fe  forment  pas  en  un  jour.  Ce  - 
n*eft  donc  pas  à  n©us ,  qui  n'étions  que  des  fauvages  bar- 
bares ,  quand  ces  peuples  étaient  policés  &  favans,  à  leur- 
contefter  leur  antiquité.  Il  fe  peut  que  dans  la  foule  des 
révolutions  qui  ont  dû  tout  changer  fur  la  terre ,  l'Europe 
ait  cultivé  des  arts  Se  connu  des  fciences  avant  l'Afie  > 
mais  il  n'en  refte  aucun  veftige  5  &  l'Afie  eft  pleine  d'an- 
ciens monument 
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d'origine.  On  difait  qu'à  l'exemple  d'Aurengzeb  ,  (on 
deflèin  était  de  s'emparer  de  llnde  entière  :  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  fut  très  *  ambitieux,  puifquil 
était  à  portée  de  l'être  :  on  ajoute  qu'il  méprifair  fon 
empereur , faiBle  &  dur, inappliquée  fans  courage; 
k  qu'il  haïflait  également  toU^s'ces  marchands  étran- 
gers qui  venaient  profiter  des  troubles  de  l'empire,  & 
les  augmenter.  Dès  qu'il  eut  pris*  le  Fort  des  Anglais, 
il  menaça  ceux  des  Hollandais  &  des  Français  :  ils; 
it  rachetèrent  pour  des  fommès  d'argent ,  très-mordi- 
qnes  dans  ce  pays  5  les  Français ,  pour  environ  C\^ 
cent  mille  livres  j  les  Hollandais  y  pour  douze  cent 
mille  francs  ,'  parce  qu'ils  font  plus  riches.  Ce  prince 
ne  s'occupa  point  alors  à  les  déttuire.  Il  avait  dans  fesi 
armées  un  rival  de  fon  ambition,  foh  parent  &  parent 
du  grand  mogol ,  plus  à  craindre  pour  lui  qu'une  fo- 
ciété  de  marchands.  Suraia-Doulà  pèn fait  d'ailleurs 
comme  plus  d'un  vifir  turc  ^  &  plus  d'un  fultan  def 
Conftantinople  ,  qui  ont  voulu  iliâflèr  quelquefois 
tous  les  ambafladeurs  des  princes  d*Ëurope  &  toutes 
leurs  faftoreries ,  mais  qui  leur  ont  fait  payer  chère- 
ment le  droit  de  réfider  en  Turquie. 

A  peine  eut  -  on  reçu  à  Madrafs^  la  nouvelle  du 
danger  où  les  Anglais  étaient  fur  le  tjknge ,  qii'bh  en- 
voya parmer  àf  leur  fecours  tout  ce  qu'on  put  ramaflêr 
dilemmes  portant  les  armes. 

M.  de  Buflfy ,  qui  était  dans  ces  quartiers  atec 
quelques  troupes ,  profita  de  cette  conjon<Sturci  lui  & 
M.  Lafs  s'emparèrent  de  tous  les  comptoirs  anglais 
par  delà  Mazulipatan  ,  fur  la  ct%e  de  la  gconde  pror 
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vince  d*Orixa  ,  entre  celles  de  Golcon^e  Se  de  Bett* 
pie.  Cefuçcès  rendit  quelques  forées  à  la  compagnie 
^fiFaiblie  ^  qui  devait  bientôt  fucçon) j>en 

Cependant  Tamiral  Watfon  &  le,  (colonel  Clive^, 
vainqueurs  d'Angria  ,  &  libérateurs  de  tome  la  cote 
du  Malabar  ,  venaient  aiiflS  au  Bengale  par  la  mer  de 
Çoromandel.  Ils  ^prirent  dans  leur  route  qu'il  n'y 
avait  plus  de  retour  pour  eux  dans  la  ville  de  Calcuti 
qu'en  combattant  y  &  ils  firent  force  de  voiles.  Ainfi 
la  guerre  fut  par  •  tout  »  en  peu  d/^  .temps ,  depuis 
Surate  jufqu'aux  bouches  du  Gange^  dans  un  contour 
d'environ  mille  lieqes ,  comme  elle  Teft  fi  fouvem  en 
Europe  entre  taJijt  de.  priuces  chrétiens,  dont  les  in- 
térêt? fe  croifeiit  &.  changent  continuellement  pour 
le  malheur  des  hqmmçj. 

Quand  ramiral  Watfon  ,  &  le  colonel  Clive,  arri- 
vèrent à  la  rade  de  Cakutâ  ,  ils  trouvèrent  ce  bon 
quakre ,  gouverneur  de  la  ville  ,  &  ceux  qui  s'étaient 
{kuvés  avec  lui,  retirés  dans  des  barques  délabrées 
fur  le  Gange  :  on  ne  les  avait  point  pourfui vis.  Le 
louba  avait  cent  mille  foldars ,  des  canpns  ,  des  ëé- 
phans  ,  mais  point  de  bateaux.  Les  Anglais ,  chalTés 
de  Calcuta ,  attendaient  patiemment  fur  le  Gange 
qii'9n  vînt  de  Madrafs  à  leur  fecoprs  5  l'amiral  leur 
donna  des  vivres  dont  ils  manquaient.  Le  colonel , 
aidé  des  officiers  de  la  flotte  &  des  matelotjs  qui  grof- 
firtàient  f^  petite  armée  ,  courut  aflFroprejf  toutes  les 
^rcesdu  fouba^mais  il  ne  rencontra. qu'un  raïa, 
gouverneur  de  la  ville,  qui  venait  à  lui  à  la  tête  d'un 
corps  ccnfidérable  :.il  le  mit  eu  fuite.  Cet  étrange 
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gouverneur, au  lieu  de  fe  retirer  dans  fa  placées  en  alla 
porter  l'alarme  au  camp  de  Ton  prince ,  en  lui  difanc 
que  les  Anglais  qu'il  avait  rencontrés  étaient  d'une 
pfpèce  bien^fiFéreniede  ceux  qui  avaient  été  pris  dans 
Calcuta,  '   .      .    .  / 

Le  colonel  Clive  confirma  le  prince  dans  cette  idée, 
en  lui  écrivant  ces  psoptes  {mots  ,  fi  nous  en  croyons 
les  mémoires  du  temps  &  le^  papiers  pyblics.  ««Un 
M  amiral  anglais  qui  commande  une  flotte  invincible» 
!>  &  un  foldat ,  dont  le  nom  èft  allez  connu  de  vous , 
9  font  lîenus  vous  punir  de  vos  cruautés.  Il*^aut 
»  mieux  pour  vous  nous  foire  fatisfaétion  que  d'àt- 
»  tendre'  notre  vengeanqfc  ^:  Il  pouvait  hafardet  ce 
(tyle  audacieux  &  oriemaL  Le  fouba  favait  l^ien  que 
{on  jcompérireur ,  dont  nous  av^ms  parlé ,  raïa  très- 
puilTant  dans ,fon  armée,  &  qu'iln'ofait  faire  arrêter, 
négociât  fecrctemen»  avec  in  Anglais.  Il  ne  répondit 
l  ceiffe  lettre  qu'en  livrant  une  Bataille-,  elle  futîn- 
Jéafç^.eptre  une  armée  d'ep-Viion  quatre -vingt  mille 
comb^ttjins  &  .une  d'environ  quatre  mille  ,-mbKiê 
Anglais  ,  moitié  Cipayes.  Alors  on  négocia,  &  ce  fut 
V.^ui:^$rgiiJe'^plus  adrok»  Le  fouba  rendit  Càlcùta 
&lçsprifonniers  ornais  il  traitait  fous  main  avec  M.  àw 
BuITy,  5, .&. le  colonel,  ôu^^lutôt  le  général  Qive  , 
traitait  fourdeiTient  de  fon  côtéaVec  le  rival  du  folib'a. 
Ce  riyaj  s'appelait  Jâfter  j  il  voulait  perdre  le  fouba ,  ' 
(on  parent,  &  le  détrôner.  Le  fouba  voulait  perdre 
les  Anglais  par  les  français ,  fes  nouveaux  amis ,  pour 
externainet  cnfuite  (es  amis  même.  Voici  les  articles 
du  traité  fingulier  que  le  prince  mogol  Jafifer  figna 
èms  fa  tente. 
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«  En  préfence  de  Dieu  &  de.fon  prophète ,  Je  jure 
a>  d  obferver  cette  conv^tion  tant  que  je  vivrai ,  moi , 
>*  JafFer  ,  &c. 

w  Les  ennemis  des  Anglais  fcront„le&.  miens ,  &c* 

>»  Pour  les  indeninifer  de  laperte  que  Levia-Oda  (*) 
"  leur  a  fait  foufftir  ,  îje  donnerai  cent  laks v  (ceft 
»  vingt-quatremiliions  de  nos  livres).     -• 

>>  Four  les  (impies  Jiabit^ns ,  cinquante  autt^ Jaks 
«  (  dopze  millions  )• 

'*  Pour  les  Maures  &  les  Gentous,  au  fervice  de« 
9>  Anglais ,  vingt  llaks  ^.  (t|uatre  millions  kuit  cent 
»•  mille  livres).     '-/. 

.  «  Pour  les  Arméniens  qui  trafiquent  à  Calcuta, 
»  fept  laks ,  (  feize  cenrlqiiatre-vingt  mille  Bï^es  \  le 
».^  tOiUt  faifant  «nvii^onquaraffite-deuxmiUiDns 'quatre 
»N  cent  quatre- ving^' mille  Jjyi^es).     .. 

»  Je  payerai  comptanti,  ians  délai ,  couTes^ces  fom-^ 
n  mes ,  dès  qu  on  mra«rarfait  fouba  de  ces  provinces. 
*^{«»  L'amiral ,  le  colond»  &  quatre  autres- offiderf 
n.  (qju'il  nomme  )  pourcoiK.difpofer  de  .cet^âtgehlf 
>«  ccapme^ il  leur  pkira  v^  ...?.. 

C,et  article  était  ûip^é  pour  les  mietite^à^  couvert 
4e,taut  reproche.  . .     i-:  .  /  •  j  \  ■ 

C|^ti»e  ces  préfois,  le  fouba,  défigné jpar  le  cold* 
nel  Clive ,  étendait  proJjgieofement  les  terrés  de  la 
copipagnie.  M.  Dupleix  n'avait  jtes  »  à  beaucoup  ptès  » 
obtenu  les  mêmes  avantages,  quand  il  créait  des 
nababs. 
"^     ^  . f  "'w jipj  '   »  Il I  1 1 ■■  I  II       I    1 1 ^— — 

^*)  C'éû  le  nom  du  général  qui  prit  Calcuta,  : 

.      -On 
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On  ne  voir  pas  quç  les  officiers  anglais  aient  juré 
ce  traité  fur  révangile  j  peut  être  ne  s'en  trouva-t-il 
point,  &  d'ailleurs  c'était  plutôt  un  billet  au  porteur 
qu'un  traité. 

*  Le  fouba  Suraia-Doula ,  de  fon  côté .  envoyait  des 
fecouLS  réels  d  argent  à  MM.  de  Bufly  &:  Lafs,  tandis 
4ue  fon  rival  ne  donnait  que  des  promelTes.  11  voulut 
faire  tuer  Jaffer,  mais  ce  prince  fe  faifait  trop  bien 
gatder.  L'un  &  Tautre ,  dans  lexcès  de  leurs  haines  & 
3e  leurs  défiances,  fe  jurèrent  fur  Talcoran  une  amitié. 
inviolable. 

Le  fouba,  trompé  & 'voulant  tromper ,  mena 
Jaffer  contre  la  troupe  anglaife ,  que  .nous  n'ofons 
appeler  une  armée,  tnfin,  le  30  juin  1756,  la  bataille 
àécifive  fe  donna  entre  lui  &  le  colonel  Clive.  Le 
foul3a  la  perdit  :  on  lui  prit  fon  canon  ,  (es  éléphans, 
fon  bagage ,  fon  artillerie.  JafFer  était  à  la  tête  d  un 
camp  féparé.  Il  ne  combattit-  point  y  c'eft  la  prudence 
des  perfides.  Si  le  fouba  était  vainqueur ,  il  s'umlfait  à 
hii/,  fi  les  Anglais  remportaient ,  il  marchait  avec  eux. 
Les  vainqueurs  pourfuivirent  le  fouba;  ils  entrèrent 
après  lui  dans  Maxadabad  ,  fa  capitale.  Le  fouba  s'en- 
fuit, &  fut  errant  mi férablement  pendant  quelques 
Jours. 'Le  colonel  Clive  falua  JafFer,  fouba  des  trois 
provinces ,  Bengale  ,  Golconde  &  Orixa ,  qui  com- 
JHDfaîeht  un  des  plus  beaux  royaumes  de  la  terre. 

Suraia-Doula  , .  ce  prince  détrôné  ,  fuyait  feul , 

fans  fecoùirs ,  fans  efpéiance.  Il  açprit  qu'il  y  avait  une 

grotte  où  vivait  un  faint  faquir  (ce  font  des  inoines^ 

fles  ermiteè  mahométans  ).  Doula le  réfugia  dans  là 

Doutes  fur  rmjloire.  T 


Digitized  by 


Google 


290  FRAGMEKS 

grotte  de  ce  faint.  Sa  Jurprife  fut  extrême  >  quand  il 
léconnut  dans  le  faqulr  un  fripon  auquel  il  avait  (ài^ 
autrefois  couper  le  nez  8c  les  deux  oreilles.  Le  prince 
Se  le  faint  fe.  réconcilièrent  au  moyen  de  quelquje  ar« 
gent;  mais,  pour  en  avoir  davantage,  le  faquir  dé* 
nonça  le  fugitif  à  fon  vainqueur.  Doula  fut  pris,  tc 
condamné  à  la  mort  par  JafFer  :  (es  prières  8c  Ces  lanne^ 
ne  le  fauvèrent  pias  >  il  fut  exécuté  impitoyablement» 
après  qu'on  lui  eut  jeté  de  l'eau  fur  la  tête ,  par  un^ 
cérémonie  bizarre  établie  de  temps  immémorial.fur  le 
bord  du  Gange,  à  l'eau  duquel  les  peuples  ont  attri- 
bué de  fingulières  propriétés.  C'eft  une  efpèce  de  pu* 
rification  imitée  depuis  par  les  Egyptiens  i  c  eft  1  ori- 
gine de  leau  luftrale  chez  les  Grecs  8c  chez  les  Ro- 
mains ,  8c  d'une  cérémonie  pareille  chez  des  peuples 
plus  nouveaux.  On  trouva  dans  les  papiers  de  ce  mat 
heureux  prince  toute  fa  correfpondance  avec  MM.  de 
BulTy  &  Lafs. 

C'ed  pendant  le  cours  de  cette  expédition  que  le 
général  ^live  courut  à  la  conquête  de  Chandernagor, 
le  pofte  alors  le  plus  imponant  que  les  Français  euf* 
fent  dans  Tlnde ,  rempli  d'une  quantité  prodigieufc 
de  marchandifes ,  &  défendu  par  cent  foixante  pièces 
de  canon ,  cinq  cents  foldots  français ,  de  fepc  cents 
noirs. 

Clive  8c  Watfon  n'avaient  que  quatre  cents  hoiQ: , 
mes  de  plus  :  cependant  au  bout  de  cinq  jour$  il  fi^uc 
fe  rendre.  La  capitulation  fut  fignée  d'un  coté  paî.lf 
général  Se  l'amiral;  d;  de  l'autre  par  les  prépofésFour- 
iiier ,  Nicolas ,  la  Potière  &  Caillot ,  le  23  mai?  x  757» 
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Ces  commiflàires  demandèrent  que  le  vainqueur 
laifsâtles  jéfuites  dans  la  ville  :  Clive  répondit  :  Les 
jéfuites  peuvent  aller  par-tout  où  ils  voudront ,  hors 
chez  nous. 

Les  marchandifes  qu'on  trouva  dans  les  magaCns 
fiirent  vendues  cent  vingt-cinq  mille  livres  fterling. 
(envirofi  deux  millions  huirœnr  foixante  mille  francs). 
Tous  les  fuccès  des  Anglais  dans  cette  partie  de l'Indé 
furent  dus  principalement  aux  foins  de  ce  célébré 
Clive.  Son  nom  fiit  rerpeSé  à  la  cour  du  grand  mogol ,' 
([à  lui  envoya  un  éléphant  chargé  de  préfens  magni- 
fiques ,  &  une  patente  de  raîa.  Le  roi  d'Angleterre  le 
créa  pair  en  Irlande.  C'eft  lui  qui ,  dans  les  derniers' 
débats  qui  s  élevèrent  au  fujet  de  la  compagnie  des* 
hdes,  répondit  i  ceux  qui  lui  demandaient  compte 
des  millions  qu'il  avait  ajoutés  à  {k  gloire  :  «  J'en  ai 
•»  dfonné  un  à  mon  fecrétaire ,  deux  à  mes  amis ,  SC 
»*  j'ai  gardé  le  refte  pour  moi  «.  Dans  une  autre  féance 
il  dit  :  '<  Nul  n'attaquera  mon  honneur  impunément  : 
»  mes  juges  doivent  fonger  à  garder  le  leur.  «• 

Frefque  tous  les  principaux  agens  de  la  .compagnie 
anglaife  en  ont  ufé  de  même.  Leurs  ptofufîons  ont 
égalé  leurs  richeffes.  Les  aûionnaires  y  perdent,  l'An- 
gleterre y  gagne ,  puifqu  au  bout  de  quelques  annéél 
chacun  vient  répandre  dans  fa  patrie  ce  qu'il  a  pu 
amadèjt  fur  les  bords  du  Gange ,  6c  fur  les  côtes  de 
Çotottiandel  &  dé  Malabar  j  c'eft  ainfi  que  les  tréfors 
immenfes  conquis  pat  l'amiral  Acifon ,  en  faifant  U 
tour  du  monde,  &  ceux  que  tant  d'autres  amiraux' 
acquirent  par  tant  de  prifes ,  augmentèrent  l'opulence 
<le  la  nation.  Ta 
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Depuis  les  vidoires  du  lord  Clive ,  les*Anglaîs  ont 
régné  dans  le  Bengale;  les  nababs  qui  ont  voulu  les 
attaquer  ont  été  repouflès.  Mais  enfin,  on  a  craint 
à  Londres  que  la  compagnie  ne  pérît  par  lexcès  de 
fon  bonheur ,  comme  la  compagnie  françaîfe  a  été 
détruite  par  la  difcorde,  la  '  difette ,  *la  modicité  des 
fecours  venus  trop  tard ,  les  changemens  continuels 
des  miniftres  qui ,  ne  pouvaixt  avoir  fur  l'Inde  que 
des  idées  confufes  &  faufles ,  changeaient  au  hafard 
des  ordres  donnés  aveuglément  par  leurs  prédécef- 
feurs. 

Tous  les  malheurs  de  la  France  retombaient  néce£^ 
fairement  fur  la  compagnie.  On  ne  pouvait  la  £e- 
courir  efficacement ,  quand,  on  était  battu  en  Aile* 
magne ,  Iqrfqu  on  perdait  le  Canada,  la  Martinique, 
la  Guadeloupe  en  Amérique  ,  Tile  ,de  Corée  en 
Afrique,  tous  les  établiflemens  fur  le, Sénégal  j  c^iie 
tous  les  vaifïeaux  étaient  pris,  &  qu'enfin  le  roi  & 
les  citoyens  vendaient  leur  vaiflelle  pour  payer  des 
foldatS)  faible  reflburce.dans  de  fi  grandes  calamités. 

ARTICLE     XIIL 

Arrivée  du  général  Lalli  j  fes  fuccèsj  fcs  travcrfes^ 
Conduite  d'un  jéfuitç,  nommé  Lavaur. 

E  fut  dans  ces  cîrconftances  que  le  général  Lalli  3c 
le  chef  d'efcadre  d'Aché ,  après  avoir  féjourné  quelque 
temps  à  rile  de  Bourbon  ,  entrèrent  dans  la  rade  de 
Pondichéri,  le  z8  avril  lyjS,  Le  vailTeau,  nommé 
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le  Comte  de  Provence,  qui  portait  le  général ,  fut 
falué  de  coups  de  canons  à  boulets ,  dont  il  fut  très- 
endommagé.  Cette  étrange  méprife,  ou  cette  méchan- 
ceté de  quelques  fubalternes ,  fut  d'un  très-mauvais 
augure  pour  les  matelots  toujours  fuperftitieux,  & 
même  pour  Lalli  qui  ne  Tétait  pas. 

Ce  commandant  avait  en  perfpedive  le  bâton  d« 
maréchal  de  France ,  qu'il  croyait  pouvoir  obtenir  , 
s'il  opérait  une  grande  révolution  dans  l'Inde ,  &  s'il 
réparait  l'honneur  des  armes  françaifes ,  peu  foutenu 
alors  dans  les  autres  parties  du  monde.  Sa  féconde 
paflion  était  d'humilier  la  grandeur  anglaife^  dont  il 
était  l'ennemi  implacable.. 

Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  affiégea  trois  places i  Tune 
était  Goudelour ,  ville  commerçante  &  défendue  par 
un  petit  fort,  à  quatre  lieues  de  Pondichéri  j  la  fé- 
conde. Saint- David,  citadelle  bien  plus  confidérable  ; 
la  troifième ,  Divicotey ,  qui  fe  rendit  à  fon  approche. 
U  était  flatteur  pour  lui  d'avoir  fous  fes  ordres,  dans 
fcs  premières  expéditions ,  un  comte  d'Eftaing ,  def- 
cendant  de  ce  d'Eftaing  qui  fauva  la  vie  à  Philippe- 
Augufte ,  à  la  bataille  de  Bovines ,  &  qui  tranfmit  à 
k  Hiaifon  les  armoiries  des  rois  de  France  >  un  Gril- 
lon ,  arrière-petit- fils  de  ce  Crilkn  furnommé  le 
fcrave ,  digne  d'être  aimé  du  grand  Henri  IV  -,  un 
Montmorenci ,  un  Conflans  ,  dont  la  maifon  eft  fi 
ancienne  &  fi  illuftre  j  un  la  Fare,  Se  plufieurs  autres 
oflSciers  de  la  première  qualité.  Ce  n'était  pasTufage 
flu'on  fît  fervir  des  jeunes  gens  d^un  grand  nom  dan« 
l'Inde.  Il  eft  vrai  qu^'il  eût  fallu  avec  eux  plus  de 
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troupes  &  plus  d'argent.  Cependant  Je  comte  d'Ef- 
taing  avait  invefU  Goudelour»  &  le  furlendemain  h 
place  s'était  rendue  au  général  Lalli  qui  >  fuivi  dé;  cett» 
florifTante  jeuneflè ,  alla  fur  le  cbaoïp  mettre  le  ûége 
devant  l'importante  place  de  Saint-David. 

Il  n  y  avait  pas  un  moment  de  perdu  chez  les  deux 
nations  rivales  ^  pendant  que  Ton  prenait  Goudelour  » 
une  âotte  anglaife,  commandée  par  l'amiral  Pocok, 
attaquait  celle  du  comte  d'Âché  >  à  la  rade  de  Fon- 
^icbéri.  Des  hommes  bleiTés  ou  tués  ^des  mkshrifés, 
des  voiles  déchirées ,  des  agrès  rompus  furent  tout 
YeSet  de  cette  bataille  indécife.  Les  deux  âottes  en- 
'  dommagées  reftèren  t  dans  ce^  parages ,  également  hors 
d'état  de  fe  nuire.  La  françaife  était  la  plus  maltr^ée: 
die  n'avait  que  quarante  morts  ^  mais  cinq  cents  hom- 
mes étaient  bleifés  :  le  comte  d'Aché  Se  fon  capitaine 
l'étaient  auffi  >  ôç  après  la  bataille  on  eut  encore  le 
malheur  4^  perdre  un  vaidèau  de  foixante  &  quatorze 
canons  qui  échoua  fur  la  côte.  Mais  une  preuve  évi- 
dente que  l'amiral  français  (^)  partagea  avec  Famiral 
anglais  Thonneur  de  la  journée ,  c'eft  que  l'Anglais  ne 
tçnta  point  -de  jeter  du  fecours  dans  le  fort  de  Saint- 
David  affiégé.  s 

Tout  s'oppofait  dans  Pondichéri  à  l'entrcprife  du 
général.  Rien  n'était  prêt  pour  le  féconder.  Il  deman- 
dait des  bombes  >  des  mortiers  ^  des  outils  de  toute 

(*)  Nous  donnons  le  nom  d'amiral  au  chef  d*efcadre* 
parce  que  c*eft  le  titre  des  chefs  d'efcadte  anglais.  Le 
^and  anûraleft  en  Angleterre  ce  qu'eft  ramixal  en  Fiaoce. 
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fefpèce 5  on  n'en  avait  point.  le  fié^^e  traînait  en  lon- 
gueur y  on  commençait  à  craindre  l'afFront  de  l'aban- 
aonneri  l'argent  même  manquait.  Les  deux  millions 
apportés  fur  la  flotté ,  &c  remis  au  tréfor  de  la  com- 
pagnie >  étaient  déjà  confommés,  le  confeil  marchan4 
dé  ï^ondfcchéri  avait  cru  héceflàire  de  payer  des  dettes 
j;>re(ràntes  pour  ranimer  un  crédit  expiré  :  il  avait 
ihandé  à  Pariis  que ,  fi  on  ne  le  fecourait  pas  de  dix 
taillions,  tout  était  perdu.  Le  gouverneur  de  Pondi- 
chéri ,  pour  Tadminillration  marchande ,  fuccelTeur 
de  Godebeu ,  écrivait  àii  général ,  le  24  mai,  ce  billet 
qu'il  reçut  à  là  tranchée. 

«  Mes  reflburces  font  épuifées ,  &  nous  h'avons 
*  p\vLS  rien  à  attendre  que  d'un  fuccès.  Où  en  trouve 
>»  rais-)e  de  fuffifantes ,  dans  un  pays  ruiné  par  quinze 
**  ans  de  guerres,  pour  fournir  aux  dépenfes  de  votre 
•»  armée,  &  aux  befoins  d'une  efcadre,  par  laquelle 
**  nous  attendions  bien  des  èfpèces  de  fecours ,  &  qui 
^  fe  trouve  au  contraire  dénuée  de  tout  ?  » 

Ce  feul  billet  explique  la  caufe  de  tous  les  défaftres 
ïpl  on  avait  éprouvés ,  &  de  tous  ceux  qui  fui  virent. 
Htis  la  difette  de  toutes  tes  chofes  néceflàires  fe  faifait 
fentir  dans  la  ville ,  plus  on  blâmait  4e  général  d'avoit 
entrepris  le  fiége  de  Saint-David.  ^ 

Malgré  tant  de  travèrfes  &  tant  d'obftades ,  le  gé- 
néral emporte ,  l'épée  à  la  main ,  quatre  forts  qui  cou- 
vraient Saint-David,  &  force  le  commandant  anglais 
i  fe  rendre.  On  trouva  dans  la  place  cent  quatre  vingts 
Canons ,  des  provifions  de  toute  efpèce ,  dont  on  man- 
<îuâit  à  Pondichcri,  &c  de  largênt  dont  on  manquait 
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encore  davantage.  Il  y  avait  trois  cent  mille  livres  en 
efpèces ,  &  autant  en  effets  qui  furefit  remis  au  tréfor 
rier  de  la  compagnie.  Nous  ne  rpécifîon$  ici  que  les 
faits  dont  tous  les  partis  conviennent. 

Le  comte  de  Lalli  fit  démolir  cette  forterelTe  Sc 
toutes  les  métairies  voifines.  C'était  un  ordre  du  mi- 
niftère ,  ordre  dangereux  qui  attira  bientôt  de  triftes 
repréfailles.  Le  fort  Saint-David  pris ,  le  général  diC- 
pofa  tout  fur  le  champ  pour  la  conquête  de  Madrafs. 
Il  écrivit  à  M.  de  Bufly  ,  qui  était  alors  au  fond  du 
Décan  :  «  Dès  que  je  ferai  maître  de  Madrafs,  je  me 
w  porte  fur  le  Gange,  foit  par  terre,  foit  pat  mer. 
«  Ma  politique  eft  dans  ces  cinq  mots  :  pjus  d'Anglais 
"  dans  la  péninfule  »'.  Son  ardeur  ne  put  alors  être 
fatisfaite;  la  flotte  n'était  pas  en  état  de  le  féconder. 
Elle  venait  d  elfuyer  un  fécond  combat  naval ,  le  z 
juillet  lyjS  ,  à  la  vue  de  Pondichéri,  plus  défavanta- 
geux  encore  que  le  premier.  Le  comte  d'Achéy  avait 
reçu  deux  bleffuresj  &  dans  ce  combat  meurtrier,  il 
avait  foutenu  avec  cinq  vaiilèaux  délabrés  les  efforts 
d'une  armée  navaU  plus  forte  que  la  tienne.  Il  quitte 
rinde,  le  i  feptembre,  malgré  les  efforts  que  faifaiciit 
pour  le  retenir  le  général,  les  principaux  officiers  de 
l'armée  ,  les  membres  du  confeil,,  &  part  popr  l'île 
de  France  où  il  croyait ,  fans  doute ,  que  fa  préfence 
ferait  plus  utile  &  fa  flotte  plus  en  sûreté* 

A  l'entrée  de  la  cote  de  Coromandel  eft  une  aflèz 
belle  provin«e  qu'on  nommé  Tanjaour.  Le  raïa  de  ce 
ipays ,  à  qui  les  Français  &:  les  Anglais  donnaient  le 
nom  de  roi,  était  un  prince  très- riche,  La  compagnie 
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prétendait  que  ce  prince  lui  devait  environ  treize  mil- 
lionsu  de  France.  ;  ; 

Le  gouverneur  de Pondichéri,  pour  la  compagnie, 
exigea  du  général  qu'il  allâç  redemander  cet  argent , 
Tcpée  à  la  main.  Un  jéfuite  français,  jiommé  Lavaur, 
fupérieur  de  la  midion  des  Indes ,  lui  dilaic  de  lui  écri* 
vait  «  qu^la  providence  béniflàit  ce  projet  d'une  ma- 
y»  jiière  fenfible  ».  Nous  ferons  obligés  de  parler  en- 
core de  ce  jéfuite  qui  a  joué  un  grand  &  funefte  rôle 
dans  toutes,  ces  aventures.  U  fuffit  de  dire  à  préfent  que 
le  général ,  dans  fa  route ,  palTa  fur  les  terres  d'un 
autre  petit  prince ,  dont  les  neveux  avaient  offert 
depuis  peu  à  la  compagnie  quatre  laks  de  roupies  , 
environ  un  million  >  pour  avoir  le  petit  pays  de  leuc 
oncle,  &  le  chalTer  du  pays.  La  jéfuite  exhorta  vive- 
ment le  comte  de  Lalli  à  cette  bonne  œuvre.  Voici 
mot  pour  mot  une  de  (es  lettres  :  «  La  loi  des  fuccef-» 
»  (ions  dans  ce  pays-ci  eft  la  loi  du  plus  fort.  Il  ne  faut. 
«  pas  regarder  l'expulfion  d'un  ptince  fur  le  mêipe 
^  pied  qu'on  la  regarderait  en  Europe  ». 

Il  lui  difâit  dans  une  autre  lettre  ;  <«  U  ne  faut  pas 
*»  travailler  pour  la  feule  gloire  des  armes  de  fa  mar 
»>  jefté.  A  bon  entendeur ,  demi-mot  v.  Ces  traits  font 
connaître  l'efprit  du  pays  &  celui  du  jéfuite. 

Le  prince  de  Tanjaour  eut  recours  aux  Anglais  de 
Madrafs.  Us  fe  difposèrent  à  faire  une  diverfion  j  il  eue 
le  temps  de  faire  entrer  d'autres  troupes  auxiliaires, 
dans  fa  ville  capitale  menacée  d'un  Hége.  La  petite, 
armée  françaife  ne  reçut  de  Pondichéri  ni  les  vivres 
ni  les  munitions  néceflàires  :  on  fut  forcé  d'abandonnés 
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cette  entreprife  \  h  providence  ne  la  béniffaît  pas  au- 
tant que  le  jéfuite  le  prétendait.  La  compagnie  n*euf 
ta  Targent  du  prince  ni  celui  des  deux  neveux  qui 
voulaient  dépoiféder  leur  oncle. 

Comme  on  préparait  la  retraite,  un  nègre  iu  pays , 
commandant  d'une  troupe  de  cavaliers  nègres  dans 
le  Tànjaour ,  vint  fe  préfenter  à  la  garde  avancée  du 
camp  des  Français  ,  fuivi  de  cinquante  cavaliers  \  il 
dit  qu'il  voulait  parler  au  général  ,  Se  prendre  patti 
ï  Ton  fervice.  Le  comte ,  qui  était  au  lit  >  fortit  de 
fa  tente  prefque  nu  ,  tenant  un  bâton  d'épine  à  h 
main.  Le  capitaine  nègre  lui  porte  furie  champ  un 
coup  de  fabre  qu'à  peine  il  pur  parer  :  les  autres  cava* 
liers  nègres  fondent  fut  lui.  La  garde  du  général  ac« 
courut  dans  Tinftant  même  ;  on  tua  prefque  tous  cei 
alTafSns.  Ce  fut  l'unique  fruit  de  cette  expédition  du 
Tànjaour.  Mais  du  moins  les  troupes  à  qui  les  vivres 
manquaient  avaient  vécu  pendant  quelques  mois  aux 
dépens  its  ennemis. 

ARTICLEXIV. 

te  comte  de  Lalli  prend  Arcate ,'  afftége  Mairafs. 
'Commencement  defes malheurs. 

SLMYm  ,  malgré  l'éloignement  de  la  flotte  françaife , 
conduite  par  le  comte  d'Aclié  aux  îles  de  Bourbon 
&  de  France  ,  le  général  chafTe  les  Anglais  de  tous 
les  poftes  qu'ils  occupaient  dans  les  environs  d' A  rcate , 
s-'empare  de  cette  ville ,  &  n'efl:  arrêté  dans  fes  cort* 
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^uçres  que  paf  rimpoflibilité  où  il  fe  trouva  de 
payer  les  noirs  qui  faifoient  partie  de  ùm  armée. 
Cependant  il  reprend  fon  pcojçt  favori  d'aiîî^er 
Madra6; 

Vous  ave?s  trpp  peu  d  argent  &  de  vivres  ,  lui 
idifait^on  :  il  répondit ,  nous  en  prendrons  dans  U 
ville.  Quelques,  nombres  du  confeil  de  Pondichéri  ^ 
joints  auj^  plus  riçl;ies  hàbitans, prêtèrent  trente-quatre 
milie  roupies ,  aviron  quatre-vingt-deux  niille  livres. 
LesfetHdi^s  des  villages  ,  ou  aidées  (*}  delà  com- 
pagnie ,  avancèrent  quelque  argent.  Le  gàiéral  fournit 
feul  Soixante  mille  roupies.  On  fil  des  matches  tor^ 
cée^  >  on  wva  devant  cette  ville  qui  ne  s'y  atien- 
4sit  pas.. 

M^dr^fs»  comme  Ion  fait ,  eft  partagée  en  deux 
j)arties.fort  diffétentes  Tune  de  Tautre  >  la  première ^ 
^ù  eft  le  fort  Sainr-  George,  était  très  -  bien  fortifiée 
depuis  lexpédition  de  la  Bourdonnas.  La  féconde^ 
li>eaiicoup  plus  grande  >  eft  peuplée  de  cégocians  de 
toutes  les  nations.  On  Tappelle  la  ville  tioke ,  parce 
qu'en  eftet  les  noirs  y  font  les  plus  nombreux.  Le 
grand  efpace  qu'elle  occupe  n  a  pas  permis  qu'on 
la  fortifiât  y  une  muraille  &  un  folTé  faifaiem  fk 
défenfc.  Cette  grande  ville  très- riche  fut  furprife  3c 
pillée. 

On  imagine  aflez  tous  les  excès  ,  tou^s  les-  bar*- 

(*)  Aidée  eft  Un  mot  arabe  confervé  en  Efpagne.  Les 
Arabes  qui  allèrent  dans  Tlnde  y  îritroduifirent  plufieurs 
termes  de  leur  langue.  Une  étymologie  bien  avérée  fert 
'^uelque&is:  à  'prouver  les  émigratiotis  de^  peuples. 
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baries  où  s  emporte  alors  le  foldat  qui  n^a  plus  de 
frein  ,  &  qui  regarde  comme  Ton  droit  inconteftable 
lemeurtrç,  le  viol,  Tincendie^la  rapine.  Les  officiers 
les  continrent  autant  qu'ils  le  purent  :  mais  ce  qui  les 
arrêta  le  plus ,  c'eft  qu'à  peine  étaient-ils  entrés  dans 
cette  ville  balTe  qu'il  fallut  s'y  défendre.  La  garniibn 
de  Madrafs  tomba  fur  eux  v  on  fe  battit  de  rue  en 
ru«  ;  maifbns ,  jardins  ,  temples  chrétiens ,  indiens  & 
maures ,  fuirent  autant  de  champs  de  bataille  ,  où 
les  ailàillans  ,  chargés  de  butin  ,  combattaient  en  dé- 
sordre ceux  qui  venaient  leur  arracher  leur  proie.  Le 
comte  d'Eftaing  accourut  le  premier  contre  une  troupe 
anglaife  qui  marchait  dans  la  grande  rue.  Le  bataillon 
de  Lorraine  qu'il  commandait  n'était  pas  encore  raf*- 
femblé  -,  il  combattait  prefque.  feul ,  &  fut  fait  pri- 
ibnnier  :  malheur  qui  lui  en  attira  de  plus  grands  ; 
car  étant  depuis  pris  par  les  Anglais  fur  mer,  &  tranC 
porté  en  Angleterre  ,  il  fut  plongé  à  Portfmourh 
dans  une  prifon  affreufe  t  traitement  indigne  de  ;fon 
nom ,  de  fon  courage ,  de  nos  moeurs  Se  de  la  gtiîé.* 
rofîté  anglaife. 

La  prife  du  comte  d'Eftaing  ,  au  commencement 
du  combat ,  pouvait  entraîner  la  perte  de  la  petite 
armée  qui,  après  avoir  furpris  la  ville  noire ,  était 
furprifeà  fon  tour.  Lrgénéral , accompagné  déroute 
cette  noblefle  françaife  dont  nous  avons  parlé,  réta- 
blit l'ordre.  On  poufla  les  Anglais  jufqu'à  un  pont 
établi  entre  le  fort  Saint-George  &  la  ville  noire.  Si 
le  général  cù%  été  fécondé ,  on  eût  pu  couper  toute 
la  garnifon  anglaife,  &  le  fort  ferait  refté  fan&défenfe* 
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Ije  chevalier  de  Crillon  feul  courut  avec  une  petite 
troupe  à  ce  pont  ,  où  il  tua  cinquante  Anglais  >  oïl 
y  fit  trente  -  trois  prifonniers  ^  on  relia  maître  de  là 
ville, 

L'efpérance  de  prendre  bientôt  le  fort  St.-George, 
aind  que  Tavait  pris  la  Bourdonnais  ,  anima  tous  les 
ofiGciers  \  &,  ce  qui  eft  (ingulier,  cinq  ou  fix  mille 
habîtans,de  Pondichcri  accoururent  à  cette  expédi- 
tion, quelques-uns  pour  piller ,  d'autres  par  curiofité, 
comme  on  va  à  une  fête.  Lès  affiégeans  n'étaient 
compofés  que  de  deux  mille  fept  cents  européans  d'in- 
fanterie y  &  de  trois  cents  cavaliers.  Ils  n'avaient  que 
dix  mortiers  &  vingt  canons.  La  ville  était  défendue 
par  feize  cents  européans  &  deux  mille  cinq  cents 
cipaycs  ;  ainfi  les  afliégés  étaient  plus  forts  d'onze 
cents  hommes.  Il  eft  reçu  dans  la  taâique  qu'il  faut 
d'ordinaire  cinq  aflSégeans  contre  un  afEégé.  Lesexem- 
pies  d'une  prife  de  ville  par  un  nombre  égal  au  nombre, 
qiii  la  défend  font  très-rares  :  téuffir  fans  provifioni 
eft  plus  rare  encore. 

.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  trifte ,  c'eft  que  deux  cents 
déferteurs  français  pafsèrent  dans  le  for t  Sain t-George» 
Il  n'eft  point  d'armées  où  la  défertion  foit  plus  fré- 
quente que  dans  les  armées  françaifes,  foit  inquiétude 
naturelle. de  la  nation  ,  foit  efpérance  d'être  mieux 
traité  ailleurs.  Ces  déferteurs  paraiflàient  quelquefois 
fur  les  remparts  >  tenant  une  bouteille  de  vin  dans  une 
main  &  une  bourfe  dans  l'autre  î  ils  exhortaient  leurs 
compatriotes  à  les  imiter.  On  Voyait  pour  la  première 
fois  la  dixième  partie  d'une  arn^ée  aâiégeaate  réfpgi^> 
dans  la  valle  aûîégée. 


Digitized  by 


Google 


jùt  T  H  A  G  U  t  V  s 

Le  fiége  de  Madrafs  ,  entrepris  kv.ec  alégreflê ,  fut 
fcentôt  regardé  comme  impraricable  partout  le  monde. 
.M.  Pigot ,  mandataire  de  la  compagnie  anglaife  3c 
gouverneur  de  la  ville  ,  promit  cinquante  mille  rou- 
pies à  la  garnifon  >  fi  elle  fe  défendait  bien  y  &  il  tint 
parole.  Celui  qui  récompenfe  ainfi  eft  mieux  fervî' 
que  celui  qwi  n  a  point  d'argent.  Cependant  le  comte' 
de  LalH  avait  repouïTé  &  battu  quatre  fois  un  corps" 
de  cinq  mille  hommes  envoyé  au  fecours  de  la  place  : 
éli  avait  fait  une  brèche  confidérable ,  &  il  fe  difpofait 
attenter  un  aflàut.  Mais  dans  le  temps  même  qu'on  Ce' 
préparait  à  une  aâion  fi  audacieufe,  il  parut  dans  le 
port  de  Madrafs  fii  vaifièaux  de  guerre,  détachés  de* 
te  flotte  anglaife  qui  était  alors  vers  Bombay.  Céi 
Vôifleaux  apportaient  des  renforts  d'hommes  &  dé 
i*umtions.  A  leur  vue  ,  lofficier  qui  commandait  là 
tranchée  la  quitta.  Il  fallut  lever  lè  fiége  en  hâte ,  Se' . 
Mler  défendre  Pondichéri ,  que  les  Anglais  pouvaient 
attaquer  plus  aifément  encore  que  Ion  n'avait  attaqué 
Madrafs. 

Il  nes'agiffait  plus  alors  d'aller  faite  des  conquêtes 
auprès  du  Gange.  Lalh  ramena  fa  petite  armée  dimi- 
fiuée  &  découragée  dans  Pondichéri  pjus  découragé" 
encore.  Il  n'y  trouva  que  des  ennemis  de  fa  perfonne^ 
qui  lui  firent  plus  de  mal  que  leç  Anglais  ne  lui  enT 
pouvaient  faire.  Prefque  tout  le  confeil  8c  tous  ïet 
employés  de  la  compagnie  ,  irrités  contre  lui ,  infal-» 
taient  à  (on  malheur.  Il  s'était  attiré  leur  haine  pat 
des  reproches  durs  Se  violens^  par  des  lenres  inju- 
rieufes  que  lui  AÛdix  lè  dépit  de  n'être  pas  afler 
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fecoiuié  d^ns  (es  entreprifes.  Ce  neft  pas  qu'il  ne  suc 
très-bien  que  tout  commandant  qui  n'a  qu'une  au- 
torité limitée  doit  ménager  un  confeil  qui  la  partage  ; 
que  s'il  fait  des  aéUons  de  vigueur  >  il  doit  avoir  des 
paroles  de  douceur  :  mais  les  contradiârions  conti* 
nuellcs  Taigriflaient  y  5c  la  place  même  qu'il  occupait 
lui  attirait  la  mauvaile  volonté  de  prefque  toute  une 
colonie  qu'il  était  venu  défendre* 

On  eft  toujours  ulcérjé  ,  (ans  même  qu'on  s'en  ap- 
perçoive,  de  fe,  voir  fous  les  ordres  d'un  étranger* 
ÛaliénaÛQn  des  efprits  augmentait  par  les  inftru  étions 
snèm^  envoyées  de  la  cour  au  général.  Il  avait  ordre 
de  veiller  fur  la  conduite  du  cpnfeil  j  les  diredeurs  de 
la  compagnie  des  Indesà  Paris  lui  avaient  donné  des 
HQte^  (ux  les  abus  inféparabtes  d'une  adminiftration 
6  éloignée.  Eût* il  été  le  plus  doux  de^  homnàes  ,  il 
aurait  été  h^*.  Sa  lettre  écrite ,  U  14  février ,  à  M.  de 
Leirit^gouverneuj:  de  PopdicKéri  «  avant  la  levée  du 
&ége,  rendait  cçtte  haine  implacable.  La  lettre  finif-- 
iàit  par  ces  mots  :  '<  J^irais  plutôt  commander  les 
*»  Gif&es  de  Madagafcar  que  de  refter  dans  votre 
"  Sodome ,  qu'il  n'eA  pas  ppÛible  que  le  feu  des 
>»  Anglais  ne  détrmfe  tôt  ou  tard  ^  aU  défaut 'de  celui 
»»  da  ciel  »•. 

Le  miauvais  fuccès  de  Madrafs  envenima,  toutes  ces 
plaies.  On  ne  lui  pardonna  point  d'avoir  été  malheu- 
reux \  &  de  fon  cotéJl  ne  pardonna  point  à  ceux  qui 
leiuuilàient.  Des  officiers  joignirent  bientôt  leurs  voix 
à  ce  c|:i  général  \  fur*tout  ceux  du  bataillon  de  Tlnde» 
troupe  appartenante  à  h  compagnie  »  furent  les  plus 
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aigris.  Ils  furent  malheurëufeir^ent  ce  <5[ue  portait  Imf- 
truâion  dû  miniftère.  «  Vous  aurez  1  attention  de  ntf 
•*  confier  aucune  expédition  aux  feules  troupes  de  k 
»>  compagnie.  Il  eft  à  craindre  que  lefprit  d'irifubor- 
*»  dination  ,  d'içdifcipline  &  de  cupidité  leur  faflè 
9»  commettre  des  fautes,  &  il  eft  delà  fagefledeler 
»>  prévenir ,  pbuf  n'avoir  pas  à  les  punir  »••  Tout  con-' 
courut  donc  à  rendre  le  général  odieux ,  fans  le  faite 
fefpeûer. 

Avant  daller  àMadrafs,  toujours  rempli  du  projet 
de  chafler  les  Anglais  de  Tlnde  ,  mais  manquant  de 
tout  ce  qui  était  néceffaire  pour  de  fî  grands  efforts, 
il  pria  le  brigadier  de  BuïTy  de  lui  prêter  cinq  millions 
dont  il  ferait  la  feule  caution.  M.  deBufly ,  en  hornlne 
fage,  ne  jugea  point  à  propos  de  hafarder  une'fomrae 
ù  forte ,  payable  fur  des  conquêtes  fi  incertaines  ',  il 
prévit  qu'une  lettre  de  change  fignée  Lalii ,  remboùr 
fable  dans  Madrafs  ou  dans  Câlcuta ,  ne  ferait  jamait 
acceptée  par  les  Anglais.  Il  eft  xles  circonftahces  oà 
(î  vous  prêtez  votre  argent  vous  vous  faites  un  ennemi 
lecret  :  refufez  -  le  ,  vous  avez  un  ennemi  ouvert, 
l'indifçrétion  de  la  deriiahde  '&  lanécfSté  du  refus 
firent  haîtreentrele'généraF&  le  brigâdierune  averffon 
qui  dégénéra  en  une  haine  irréconciliable ,'  &  qui  ne 
férvitpas  àrétabrir  les  atfaites  de  la  colonie.  Plufieurs 
autres  officiers  fe  plaignirent  amèrement.  On  fe  dé< 
chaîna  contre  le  général  ;  on  laccabla  de  reprochés, 
de  lettres  anonymes,  de  fatyres.  Il  en  tomba maiacfè 
de  chagrin  ":  quelque  temps  après  ,  la  fièvre  &  ^^ 
ftéquehs  trahfçdrts  au  cerveau  le  troublèrent  pendant 
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^aatré  mois  ;  &  pour  confolation  on  lui  infoltait 
encore* 

A  R  T  r  C  L  E     XV. 

Malheurs  nouveaux  de  la  compagnie  des  Indes. 

Dans,  cet  état  »  non  moins  trifte  quç  celui  dePon- 
dichéri  3  le  général  formait  de  nouveaux  projets  de 
campagne.  D  envoya  au  fecours  dé  Tétabliflemenc 
tr^-confîdérable  de  Mazulipatan  >  à  foixante  lieues 
au  nord  de  Madrafs ,  M.  de  Moracin  >  officier  dans 
le  civil  &  dans  le  militaire ,  homme  de  tête  &  de  ré- 
folution  y  capable  d'affronter  la  flotte  anglaife»  mai- 
treflè  de  la  mer ,  &  de  lui  échapper.  Moracin  était 
un  de  Tes  ennemis  les  plus  déclarés  &  les  plus  atdens. 
Le  général  était  réduit  à  ne  pouvoir  guère  en  em- 
ployer d'autres.  Cet  officier,  membre  du  confeil,  partit 
avec  cinq  cents  hommes ,  tant  dpayes  que  matelots  % 
mais  Mazulipatan  était  déjà  pris  ^).  Moracin  alla  » 

(*)  M.  de  Lalli  avait  donné  Tordre  en  décembre, 
étant  encore  devant  Madrafs }  il  ne  fut  exécuté,  qu'âpre 
fon  retour ,-  &  dans  le  mois  de  mars.  Cependant  le  fecour» 
n'arrhra  que  deux  jours  après  la  prife  de*  la  place.  Mais 
nous  nous  garderons  bien  d^entrer  dans  tous  les  petits 
détails  des  querelles  entre  MM.  de  Lalli  &  de  Moracin  , 
entre  MM.  de  Moracin  &  de  Leirit,  entre  tant  de  plaintes 
réciproques.  S'il  fallait  détailler  toutes  ces  misères  de  tanc 
d'Européans  tranfplantés  dans  Tlnde ,  on  ferait  un  livre 
beaucoup  plus  gros  que  l'Encyclopédie.  On  ne  fautait 
trop'  étendre  les  fciences  >  &  trop  reflerrer  le  tableau  des 
faibleffes  humaines. 
.    Doutes  fur  l'HiJloïri.  Y 
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quatre-vingts  lieues  plus  loii^^,  fur  un  vaiflèau  qû 
lui  appartenait  >  ^re  la  guerre  à  un  raia  qui  devait 
de  rargent  à  la  compagnie  \  il  perdit  quatre  cents 
hommes  &  fon  argent. 

Quels  étaient  donc  ces  princes,  à  qui  uri particulier 
d'Europe  venait  redemander  quelques  milliers  de  rou- 
pies ,  à  main  armée? 

Un  autre  exemple  bien  plus  étrann^e  du  gouverna- 
.  ment  indien  mérite  plus  d  attention. 

Poi^lichéri  &  Madrafs  font,  comme  on  la  d^à 

.  ditj  fur  la  côte  de  la  grande  nababie  de  Qurûate»  que 

,  les  Européans  appellent  toujours  un  royaume.  Le 

parti  anglais ,  avec  cinq  ou  fix  cents  hommesrde  fa  na^ 

^.tion ,  tout  au  plus  ^  Se  le  parti  français ,  avec  le  même 

nombre  de  la  fienne,  protégeaient  deptûs^long-lemps 

icbacun  fon  nabab  î  Se  c'était  toujours  à  qui  ^ait  ua 

,  flpuverain.  '  . 

.   ,  Le  chevalier  de  Soupire ,  maréchal  de  camp»  était 

depuis  long» temps ,  daqs  la  province  d'Arorte  avec 

.  quelques  foldats  âraiiçais ,  quelques  noirs  &  quelques 

,:  eîpayes  mal  armés  &  mal  payés.  I^e  chevalier  de  Sou- 

^  pire'  fe  plaignait  auflî  qulh  ne  fuffent  point  vêtus; 

^  mais  ce  n'êft  pas  un  grand  mal  dans  la  zone  torride. 

ïl  y  a  dans  cette  province  Un  pofte  qu'on  dit  de  ia 

^  pius  grande  inipcortance  :  c^^ft  la  fortefèflè  de  Vanéa- 

^  vaàhï,  qui  couvrait  les  érabliffemens 'dés  FtâûÇ^^^ 

"^ariàavachi  eft  fitué  ds^i\i  une  petite  île  formée  par 

Tdes  rivières.  La  colonie  françaife  était  encore  maî- 

e  treire  de;cette  place  ;  les  Anglais  vinrent  pour  l^atta- 

quer.  Le  comte  de  Lalli  marcha  pout^'k  fecottiir  , 
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«yec  quatre  ceiits  honanes ,  &  les  Anglais  n^osèrenc 
1  attendre.  11$  revinrent,  quelques  mois  après  »  aa 
nombire  de  deux  ctrtts  européans  &  quatre  nidlle  noirs'; 
&  M.  de  Geoghegan ,  avec  onze  cents  hommes  feu* 
lement  remporta  (ur  eux  une  vidoire  complète. 

Unechofequ  on  ne  voit  guère  que  dans  ce  pays-là, 
*c  eft  que  les  deux  nababs  pour  lefquels  <m  combat- 
tait ,  étaient  chacun  à  cent  lieues  du  champ  de  bar 
tàilîe.  Pondichéri  refpirait  un  peu  après  ce  petit 
fuccès.  Mais  Tarmée  navale  du  comte  d'  ^ché  ayant 
reparu  fur  la  côte ,  elle  fut  encore  attaquée  par  l'amiral 
ïocok,  &  plus  maltraitée  dans  cette  troilième  barïûlle 
*que  dans  les  premières  j  tar  un  de  fes  grands  vaifleiux 
de  guerre  prit  feu,  &  la  mâture  fiit  brûlée-,  quatre 
vaiffeaux  de  la  compagnie  s'enfuirent.  Cependant  l'a- 
tniral  français  échappa  à  l'amiral  anglais  qui,  malgré 
la  Tupériorité  du  nombre  &  de  la  marine,  ne  put 
Tpreiidre  aucun  d$  fes  vai(T€[aux. 

Le  comte  d'Aché  alors  voulut  repartir  pour  les  îles 
de  Bourbon  &  de  France.  Les  officieilî  de  l'armée» 
fe  çônfeil  de  Pondichéri  proteftèrent  contre  le  départ 
de  Taniiral,  &  le  rendirent  refpon  fable  de  la  ruine 
de  la  compagnie  :  tous  croyaient  afor^  que  le  départ 
de  la  flotte  était  là  perte  de  Pondichéri ,  l'amiral  les 
laifla  protefter  ;  il  donna  le  peu  d'argent  qu'il  avait 
apporté,  &  débarqua  environ  huitxenti  hommes; 
auflî-tôt  il  alla  fe  radouber  à  l'ile  de  France.  Pondi- 
chéri fans  munitions,  fans  vivres,  refta  dans  la  dif- 
Wde  &  dans  la  c6ftfternation.  Le  paffé  ;  le  préfent  Sc 
uvcmr  étaient  effrayans;  • 
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Les  troupes  qui  coavraient  Pohdichéri  (e  réydtèr 
rent.  Ce  ne  fut  point  une  ie  ces  féditions  cumultueufe^ 
qui  commencent  fans  taifon  Se  qui  finiflènt  de  même. 
]La  npceilité  fembla  les  plonger  dans  ce  pani^  le  feul 
qui  leur  reftait  pour  être  payées  &  pour  avoir  de  quoi 
fublifter.  Donnez-nous  >  difaient-elles,  ,du  pain  & 
jiotre  fôlde  >  ou  nous  allons  en  demander  aux  Anglais, 
X.es  foldatsen  corps  écrivirent  au  général  qu'ils  anea* 
draient  quatre  jours  ^  mais  qu  au  bout  de  ce  temps^ 
toutes  leurs  rtfTourcet  étant  épuifées",  ils  paieraient 
à  Madrafs. 

On  a  prétendu  que  cette  révolte  avait  été  fomentée 
par  un  jéfuite  miflioniiairt)  nommé  Saint-Eftevant 
jaloux  de  (on  ru|>érieur ,  le  père  Lavaur  qui ,  de  Ton 
coté,  trahilTait  le  général  autant  que  le  miiEonnaire 
Saint- Eftevan  les  trahirait  tous  deux.  Cette  conduite 
ne  s'accorde  pas  avec  ce  zèle  pur  qui  éclate  dans  les 
Lettres  édifiantes  j  Se  avec  la  foule  de  miracles  dont  le 
Seigneur  a  récompenfé  ce  zèle. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fallut  trouver  de  l'argent  : 
.  on  n'appaife  point  les  féditions  dans  llnde  avec  des 
patoles.  Le  direâenr  de  la  inonnaîe ,  nommé  Boyelau^ 
donna  le  peu  qui  lui  reftait  de  maûères  dot  &d'^* 
gent.  Lé  chevalier  de  Crillon  prê^a  quatre  mille  koviç 
pies  9  M.  de  Gadevil)?  autant.  M,  de  Lalli ,  qui  avait 
heureufement  cinquante  mille , francs  chez  lui,  les 
donna ,  Se  engagea  même  le  jéfiiite  Lavaur»  (on  en- 
nemi fecret ,  à  prêter  trente- fix  mille  livres  de  l'argent 
qu'il  réfervait  pour  fon  ufage ,  ou  pour  (es  mifiioias^ 
le  tout  rembouriable  par  la  compagnie^  û  elle  éwt.^ 
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éit  de  le  faire.  Ondersûc  aux  troupes  dix  mois  de  paye, 
ic  cette  paye  était  forte  :  elle^iontait  à  plus  d'un 
éctt  par  jour  pour  chaque  cavaUer  y  8c  à  *  treize  fous 
pour  les  foldats.  Nous  favons  combien  ces  détaik 
font  petits  *,  mais  nous  fentons  qu'ils  font  nécelfaires. 

La  révolte  ne'fut  appaifée  qu'au  bout  de  fept  jours  i 
k  bonne  volonté  du  foldat  en  fut  affaiblie*  Les  An- 
glais revinrent  à  ce  lieu  fatal  de  Vandavachi  :  ils  livrè- 
rent dans  cet  endroit  une  féconde  bataille  quils  gagnè^ 
rent  complètement.  M.  de  Buffy  y  fut  fait  prîfon- 
nier  :  tout  fut  défefpéré  alors. 

Après  cette  défaite  ,  la  cavalerie  Ce  révolta  encore, 
&  voulut  paflèr  aux  Anglais ,  aimant  mieux  fervir 
les  vainqueurs ,  dont  elle  était  sûre  d'être  bien  payée, 
qae  les  vaincus  qui  lui  devaient  encore  une  grande 
partie  de  fa  folde.  Le  général  la  ramena  ime  féconde 
fois  avec  fon  argent»  mais  il  ne  put  empêcher  que 
plufieurs  cavaliers  ne  défertaflènt  (*). 
—  -  ■  I.        ij 

(*)  Quelle  eftdonc  cette  fureur  de  défertîon  ?  L'amour 
de  la  patrie  fe  perd-il  à  mefure  qu'on  s'éloigne  d'elle  ?^  Le 
foldat  qui  tirait  hier  fur  les  ennemis ,  tire  demain  fur  fes 
compatriotes.  Il  s'eft  fait  un  nouveau  devoir  de  tuer  d'au- 
tres hommes  >  ou  d'être  tué  par  eux.  Mais  pourquoi  y 
avait-il  tant  de  SuifTes  dans  les  troupes  anglaifes^  Se  pas 
un  dans  les  troupes.de  France  ?  Pourquoi  parmi  ce^  Suiflfes, 
uni$  à  la  France  par  tant  de  traités  ,  s*eft-il  trouvé  tant, 
d'officiers  &  de  foldats  qui  ont  fervi  lés  Anglais  contre 
cette  même  France  en  Amérique  &  en  Afie  ? 

D'où  vient  enfin  qu'en  Europe,  pendant  la  paix  même, 
des  milliers  de  Français  ont  quitté  leurs  drapeaux  pour, 
toucher  la  même  paye  de  Tétranger  i  Les  Allemands  dé* 

y? 


Digitized  by 


Google 


31®  ,     F    R    A   G   M   E    N   s 

Les  défaftres  fe  fuivirenr  rapidement  pendant  um^, 
année  entière.  La  colonie  perdit  tous  (es  poftesi  les 
troupes  noires ,  les  cipayes ,  les  européans  défer- 
taient  en  foule.  On  avait  eu  recours  à  ces  Marares, 
que  chaque  parti  emploie  tour  à  tour  dans  tout  le 
Mogol  :  nous  les  avons  comparés  aux  Suiflès  >  maïs 
ç'ils  vendent  comme  eux  leurs  l'ervices ,  &  s'ils  ont 
quelque  chofe  de  leur  valeur  >  ils  n'en  ont  pas  la 
fidélité. 

Des  miflîonnaires  fe  mêlem  de  tout  dans  cette 
partie  de  llnde  :  un  d'eux  >  qui  était  Portugais  &  dé- 
coré du  titre  d'évj^que  d  Halicarnalïè  ,  avait  amené 
4  deux  raille  Marates.  Ils  ne  combattirent  point  à  la 
journée  de  Vandavachij  mais,  pour  faire  quelque 
exploit  de  guerre ,  ils  pilUrent  tous  les  villages  appar- 
t.enans  encore  à  U  France ,  &  partagèrent  le  butin 
avec  1  evêqqe  ('^). 

—  '  '       '  ,  I      '.Il    I  ■  m  ihi I       mil        ■ I  n 

fertent  aufli  ^  les  Efpagnols  rarement .  les  Anglais  prefque 
jamais.  Il  eft  inoui  qu'un  Turc  8r  un  Ruffe  déferrent. 

Dans  la  retraite  des  dix  mille  ,  au  milieu  des  plus  grandf 
dangers  &  des  fatigues  lés  plus  décourageantes ,  iaucun 
Grec  ne  déferta.  Ils  n'étaient  pourtant  que  des  raerce- 
liaîres ,  officiers  &  foldats  ,  qui  s'étaient  vendus  pour  un 
peu  d'argent  au  jeune  Cyrus  ^  à  un  rebelle ,  à  un  iifurpa- 
teur.  C'eft  au  ledeur,  &  fur-tout  au  militaire  éclairé  ,  de 
trouver  la  caufe  &  le  remède  de  cette  maltdie  coma- 
gîeufe  3  plus  comtpune  aux  Français  qu'aux  autres  nations 
depuis  plufieurs  années ,  dans  la  guerre  comme  pendant 
la  paix. 

(*)  Un  évêque  latin  de  la  ville  grecque  d'Halicamalfo 
qui  appartient  aux  Turcs  !  un  évéque  d'Halicarnaffe  qui 
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'Nous  ne  prétendons  pas  faire  un  journal  de  toutes 
les  minuties  du  brigandage.  Se  détailler  les  malheurs 
particuliers  qui  précédèrent  la  prife  de  Pondichéri  & 
le  malheur  général.  Quand  une  pefte  a  détruit  une  peu- 
plade ,  à  quoi  bon  fatiguer  les  vivans  du  récit  de  tous 
les  fymptômes  qui  ont  emporté  tant  de  morts  ?  Il 
nous  luf&ra  de  dire  que  le  général  Lalli  fe  retira  dans 
Pondichéri ,  &  que  les  Anglais  bloquèrent  bientôt 
cette  capitale. 

■• 
ARTICLE     XV  I. 

j^enture  extraordinaire  dans  Surate.  Les  Anglais  y 
dominent. 

Vendant  que.la  colonie  ftançaife  était  dans  le  trou- 
ble &  dans  la  détrelTe  y  les  Anglais  donnèrent  dans 
rinde ,  à  cinq  cents  lieues  de  Pondichéri,  un  exemple 
qui  tint  toute  VAûe  attentive. 

Surare,  ou  Su^at,  au  fond  du  golfe  de  Cambaye, . 
était  ^  dï^puis  Tamerlan  >  le  grand  marché  de  Tlnde  » 
de  la  Perfe  te  de  la  Tartane.  Les  Chinois  même 
y  avaient  envoyé  fouvent  des  marcjiandifes.  Elle  con- 

prêche  te  qui  pille  !  &  qu'on  dife ,  après  cela ,  que  ce 
Qxonde  Bte  fe  gpuverne  pas  par  des  contradiftions.  Cet 
homme  s'appelait  Norogna  5  c'était  un  cordelier  de  Goa, 
qifi  s*étaît  enfui  à  ïk)me,  où  il  avait  obtenu  un  titre 
d'évéque  tnîffionnaire.  M.  de  Lalli  lui  difait  quelquefois  : 
«•Mon  cher  prélat,  comment  as-m  fait  pour  n'être  pas 
»  hi^ék  ou  pçndu  i  =» 
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fervaic  encore  un  très-grand  luftre,  habitée  princi^Mi- 
lement  par  des  Arméniens  Se  par  des  juifs ,  ceor tiers 
detouteslts  nations*,  &:chaque  nationyavait  fon  comp- 
toir. C'était  là  que  fe  rendaient  tous  les  fujets  mafao- 
métans  du  grand  hiogol,  qui  voulaient  faire  le  pèle- 

.rinage  de  la  Mecque.  Un  feul  grand  v^lTeau  que 
lempereur  entretenait  à  lembouchure  de  la  rivière 
qui  paflè  à  Surate ,  tranfportait  de  là  les  pèlerins  à  la 
mer  Rouge.  Ce  vaiflèau  &  les  autres  petits  navires  in- 
diens étaient  fous  les  ordres  d'un  Caffre  qui  avait  amené 
une  colonie  de  CafFres  à  Surate. 

Cet  étranger  mourut ,  Se  fon  fils  obtint  fa  place. 
Deux  CafTres ,  amiraux  du  grafid  nK^ol  y  l'un  après 
l'autre  ,  fans  quk)n  ait  pu  favoir  de  quelle    cote 

'  d'Afrique  étaient  ces  hommes  !  Rien  ne  démontre 
mieux  combien  k  Mogol  était  mal  gouverné  >  Se  par 
conféquent  malheureux.  Le  fils  exerçait  un  empire 
tyrannique  dans  Surate.  Le  gouverneur  ne  pouvait 
lui  réfifter.  Tous  les  marchands  gémiraient  (bas  les 
rtdoublemens  continuels  de  Tes  extorfions.  Il  ran* 
çonnait  tous  les  pèlerins  de  la  Mecque.  Telle  était 
la  £ûble{{è  du  grand  mogol  AUum-Gir  dans  toutes 
les  parties  de  l'adminiftration  i  Se  c'éft  ainfi  que  les 
empires  périflent.  \p 

Enfin  les  pèlerins  de  la  Mecque ,  les  Arméniens  » 
les  fuifs,  tous  les  habirans  fe  réunirent  pour  demander 
aux  Anglais  leur  proteâion  contre  un  Catfre  que  le 
fuccefleur  deTamerlan  n'ofait  punir.  L'amiral  Pocok, 
qui  était  alors  à  Bombay ,  enyoya  deux  vaiHeaux  \{e 
guerre  à  Surate.  Ce  fecours  fuffic  arec  les  croupes 
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commandées  par  le  capitaine  Maitland»  qui  marcha 
à  la  tête  de  huit  cents  Anglais  &  de  qiiinza  cents 
çipayes* 

L'am.iral  Se  Ton  parti  fe  retranchèrent  dans  les  jar^ 
dins  du  comptoir  français ,  au-delà  d'une  porte  de  la 
ville.  Il  était  naturel  que ,  les  Anglais  le  pourfuivant» 
les  Français  lui  donnaient  un  aûle. 

On  canonna ,  on  bombarda  cette  retraite.  U  y  araic 
plufieurs  faâions  dans  Surate^  ôc  il  était  à  craindre 
qu'une  de  ces  faûions  n'appelât  les  Marates  qui  font 
toujours  prêts  à  profiter  des  divifions  de  l'empire* 
Enfin  on  s'accommoda,  on  fe  réunit  avec  les  Anglais  ; 
les  portes  du  chareau  leur  furent  ouvertes.  Le  comp- 
toir de  France»  dans  la  ville,  ne  fut  pas  garanti  du 
pillage ,  mais  aucun  des  employés  ne  fut  tué  î  &  la 
journée  ne  coûta  la  vie  qu'à  cent  perfonnes  du  parti 
de  l'amiral  6c  à  vingt  foldats  du  capitaine  Maitland. 

Les  Caf&es  fe  retirèrent  oàiîs  purent.  S'il  était  rare 
qu'un  homme  de  cette  nation  eut  été  amiral  de  l'em. 
pire,  il  y  eut  une  chofe  pl«s  rare  encore»  c'eft  que 
l'empereur  donna  le  titre  &  les  appointemens  d'amiral 
à  la  compagnie  anglaife.  Cette  place  valait  trois  laks 
de  roupies  &  quelques  droits.  Le  tout  montait  à  huit 
cent  mille  francs  par  an.  La  facilité  d'attirer  à  elle  tout 
le  commerce  de  Surate,  lui  valait  vingt  fois  davantage. 

Cette  aventure  étrange  femblait  affermir  la  puif- 
fa«ce  &  l'élévation  des  Anglais  dans  l'Inde»  dumoin^ 
pour  un  très-long- temps  j  &  la  compagnie  de  Pondi- 
chéri  dtfcendait  à  grands  pas  vers  fa  deftrudtion. 
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ARTICLE     X  V  IL 

Prifc  &  dejlruclion  de  Pondichén. 

x  £ND  ANT  que  l'armée  anglaife  s  avançait  vers  Toccî- 
clènc>  &  qu'une  nouvelle  âotte  menaçait  la  ville  à 
Torient ,  le  comte  de  Lalli  avait  peu  de  foldats.  U  (e 
fervit  d'une  rufe  aflèz  ordinaire  dans  la  guerre  &  dans 
la  vie  civile  :  c'eft  de  paraître  avoir  plus  qu'on  n'a. 
Il  commanda  une  parade  fous  tes  murs  de  la  viUe^ 
du  côté  de  la  mer.  Il  ordonna  que  tous  les  employés 
de  la  compagnie  y  paruilènt  comme  foldats,  en  uni- 
forme y  pour  en  impofer  à  la  âotte  enntmie  qui  était 
à  la  rade. 

Le  confeil  de  Pondichéri  ic  tous  les  employés  vin- 
rent lui  déclarer  qu'ils  ne  pouvaient  obéir  à  cet  ordre* 
Les  employés  dirent  qu'ils  ne  reconnaiflàiènt  pourleur 
commandant  que  le  gouver^ur  établi  par  la  compa- 
gnie. Tout  bourgeois  d'ordinaire  fe  croit  aviU  d'être 
foldat  y  quoiqu'en  effet  ce  foient  les  foldats  qui  don- 
nent les  empires.  Mais  la  véritable  raifpn  eft  qu'oit 
voulait  contrarier  en  tout  celui  qui  avait  encouru  la 
haine  publique. 

Ce  fut  la  quatrième  révolte  qu'il  efluya  en  peu  de, 
jours.  Il  ne  punit  les  chefs  de  la  cabale  qu'en  ks  faifanc 
fortir  de  la  ville  j  mais  il  joignit  à  cette  peine  6  mo- 
dérée des  paroles  accablantes  qui  ne  s'oublient  jamais  » 
&  qui  reviennent  bien  fortement  au  cœur ,  lorfqu'on 
peut  s'en  venger.  De  plus ,  le  général  défendit  au  con- 
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feil  de  s'aflèmbler  fans  fon  ordre.  L'animofité  de 
cette  compagnie  fut  auflî  grande  que  celle  des  parle- 
mens  de  France  lecait  alors  contre  les  commandans 
qui  leur  apportaient  des  ordres  févères  de  la  cour ,  de 
{pu vent  des  ordres  contradidoires.  Il  eut  donc  à  com- 
battre les  citoyens  &  les  ennemis. 

La  place  manquait  de  vivres.  Il  fit  rechercher  dan» 
toutes  les  maifons  le  peu  de  fuperflu  qu  on  y  paurrait 
trouver  /pour  fournir  aux  troupes  une  fubfiftance  né- 
ceflaire.  On  commença  par  celle  du  général-,  mais  on 
prétendu  que  ceux  qui  étaient  chargés  de  ce  trifte  dé- 
tail n'en  ufaient  pas  avec  aflèz  de  difcrétion  chez  des 
officiers  principaux ,  dont  le  nqm  ou  h  perfonne  mé- 
ritait des  ménagemens.  Les  coeurs  déjà  trop  irrités  fu- 
rent ulcérés  au  dernier  point  :  on  criait  à  la  tyrannie. 
M.  Dubois,  intendant  de  larmée,  qui  remplit  ce  de- 
voir ,  devint  l'objet  de  l'exécration  pubhque.  Quand 
des  ennemis  vainqueurs  ordonnent  une  telle  recher-* 
che,  perfonne  nofemiirmurer,  mais  lorfque  le  gé- 
néral l'ordonnait  pour  fauver  la  ville,,  tout  s'élevait 
contre  lui. 

L'officier  çtait  réduit  à  une  demi-livre  de  riz  par 
jour,  le  foldat  à  quatre  onces.  La  ville  n'avait  plus 
que  trois  cents  foldats  noirs  &  fept  cents  Français 
prefles  par  la  faim ,  pour  fe  défendre  contre  quatre 
ipille  foldats  d'Europe  &  dix  mille  noirs.  Il  fallait 
bien  fe  rendxe.  Lalli  défefpéré ,  agité  de  convulfions, 
l'efprit  accablé  Se  égaré,  voulut  renoncer  au  com- 
mandement, &  en  charger  le  brigadier  de  Landivifiau, 
qui  fe  garda  bien  d'accepter  lin  pofte  fi  délicat  &  fi 
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funede.  Lalli  fut  réduit  à  ordonner  le  malheur  Se  la 
honte  de  la  colonie.  Au  milieu  dç  toutes  ces  crifes»  il 
recevait  chaque  jour  des  billets  anonymes  >  qui  ie  m»- 
naçaiint  du  fer  &  du  poilbn.  U  fe  crut  en  effet  em- 
poifonné)  il  tomba  en  épilepfie;  Se  le  millionnaire 
Lavaur  alla  dire  dans  toute  la  ville  qu'il  fallait  prier 
Dieu  pour  ce  pauvre  Irlandais  qui  était  devenu  fou. 
-  Cependant  le  péril  croiflàit  :  les  troupes  anglaifes 
avaient  abattu  la  malheureufe  haie  qui  entourait  la 
ville.  Le  général  voulut  aflèmbler  le  confeil  mixte  da 
civil  &  du  militaire  qui  tâcherait  d'obtenir  une  capi- 
tulation fupportable  pour  la  ville  Se  pour  la  colonie. 
Le  cdnfeil  de  Pondichéri  ne  répondit  que  par  un 
refus.  La  démarche  nous  femble  précipitée,  difait-il. 
Lalli  fit  une  féconde  démarche  &  efluya  un  nouveau 
refus.  «  Vous  nous  avez  calles  ,  dit  alors  le  confeil  ; 
*i  nous  ne  fommes  plus  rien^ . . .  Je  ne  vous  ai  point* 
»  caflfès ,  répondit  le  "général  j  je  vous  ai  défendu  de 
»*  vous  afïèmbler  fans  ma  permiflîon ,  &  je  vouscom- 
»>  mande  au  nom  tlu  roi  de  vous  raflèmbler  &  de 
"  former  un  confeil  mixte ,  qui  cherche  les  moyens 
M  d  adoucir  le  fort  de  la  colonie  entière  &  le  vôtre  »*. 
Le  confeil  répliqua  par  cette  fommation  qu'il  lui  fit 
fignifier. 

«  Nous  vous  fommons ,  au  nom  de  tous  les  ordres 
•*  religieux ,  de  tous  les  habitans  Se  au  nôtre  >  de 
»  demander  dans  l'inftant  une  fufpenfion  d'annes  à 
»»  M.  Cootes  (  c'était  le  commandant  anglais  )  >  & 
«  nous  vous  rendons  refçonfable  envers  le  roi  de 
»  tous  les  malheurs  que  des  délais  hors  da  faifèn 
^  pourraient  occaâoxmer  ". 
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Cependant  les  Anglais  s  approchent ,  on  croit  qu'ils 
préparent  un  afiaut.  Lalli  ordonne  à  la  garnifon  ôc 
aux  habitansde  prendre  les  armes  ^diftribuç  aux  foidats 
exténués  defatigue  le  feul  tonneau  de  vin  qui  lui  refte; 
&:  9  quoique  mourant ,  fe  fait  porter  fur  la  brèche  » 
oùil  efpérait  trouver  une  mort  glorieufe.  Les  Anglais 
fe  gardcrent  bien  détraquer  une  place  qu'ils  allaient 
prendre  fans  combat. 

«  Le  général  afièmblâ  alors  un  confeil  de  guerre^ 
compofé  de  tous  les  principaux  officiels  qui  fàifaienc 
encore  le  fervice  ;  ils  conclurent  à  fe  rendrç  ;  mais  ils 
difieraient  fur  les  conditions.  Le  comte  de  Lalli  ^  outré 
contre  les  Anglais,  qui  avaient ,  dit-il ,  v\olé  en  plus 
dune  occaHon  le  cartel.établi  entre  les  deux  nations-, 
fit  une  déclaration  particulière  >  dans  laquelle  il  ieut 
reprochait  leurs  infraétions  aux  traités.  Ce  n'était  pts 
«ne  politique  prudente  de  parler  de  leurs  torts  à  des 
.vainqueurs,-  Se  d'aigrir  ceux  qu'il  fallait  âéchir  >  mais 
tel  était  ion  caraiâère.  Après  leur  avoir  expofé  fes 
plaintes  >  il  dernandoit  qu  on  laifsàt  un  a(ile  k  la  mère 
&  aux  fœurs  d'un  raïa  »  qui  s'étaient  réfugiées  à 
Fondichéri ,  lorfque  ce  raïa  eut  été  alfaifiné  dans  le 
camp  des  Anglais  mêfnes.  Il  leur  reprochait  vive- 
ment ,  félon  fa  coutume  ,  d'avoir  fouftèrt  cette  bar- 
barie. I^  colonel  Gootes  ne  fît  aucune  réponfe  à  cette 
déclaration  hardie.  Le  confeil  de  Pondiçbéri  envoya 
ie  foncôtéttu,  commandant  Anglais  àes  articles  de 
capitulation ,  rédigés  par  le  jéfuite  Lavaur  :  ce  miiSon- 
.naire  les  porta  lui-1iaême.  Cette  déniatche  aurait  élé 
bonne  au  p4u:aguay ,  mais  Ma  pas  atec  d^  Anglais 
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Si  Lalli  les  offenfaît  en  les  accufant  d'injuftice  8c 
^  cruauté  ,  on  les  btfènfait  davantage  en  députant 
un  jéfuîte  iiitrigant  pour  négocier  avec  des  guerriers 
viélorieux.  Le  colonel  ne  daigna  pas  feulement  lire 
les  articles  du  jéfuite  \  mais  il  donna  les  (iens.  Les 
voici. 

^  Le  cokmel  Gootes  veut  qué-les  Français  fe  reri- 
»»  dent  prifônni^rs  de  guerre ,  pour  être  traités  comme 
*M^  il  conviendra  aux  intérêts  du  roi  fon  maître.  H 
:>•  aura  pour  €ux  toute  Tindulgerice  qu'exige  Thu- 
>•  manitè. 

»  Il  enverra  demain  matin  ,  entre  huit  &  neuf 
1»  heures  ,  lesf  grenadiers  de  fon  régiment  prendre 
9»  poflèffion  de  la  pone  Vilmôur. 
-    i»  Après  âeniâin  ^-àla  même  heure, îl  prendra  pôf- 
^  féfîon  de  la  potte  Saint- Louis. 

>»  La  mère  &les  fœurs  du  raïa.feront  efcortéesà 
•»  Madrafs.  On  aura  tout  le  foin  poflîble  d'elles  ,  Se 
»  on  rie  lesf  livrera  point  à  leurs  ennemis.  Fait  à  fiotre 
»»  quartier  général,  près  de Pondichéri, le  15 janvier 
**  17(^1  "•  ^      ^"  " 

î.  Il  fallut  obék  aux  ordres  du  colonel  Cootes.  Il 
'entra  dans  la  ville*  La  petite  gamifon  mit  bas  les  arities* 
Le  colonel  ne  dîna* point  avec  le  général,  cphtre  1^ 
quel  i\  était  piqué*,  mais  chez  le  gouverneur  de  la 
compagnie  ,  nommé  Duvalde  Leirit ,  avec  pluÇeufs 
'-membres  duîcorifeil. 

M.  Pigbt ,  gouverneur  de  Madrafs  pour  la  com- 
■fAgnié  ariglaife  ,  réclama  fon  droit  fur  Pondicbérî: 
on  ne  pût^è'hfi^aîf^iïtér-^Tparte'^  c'était  lui  qtii 
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payait  les  troupes.  Ce  fut  lui  qui  régla  tout  après  la 
conquête.  Le  général  Lalli  était  toujours  très-malade  ; 
il  cfemahda  à  ce  ^uverneur  anglais  la  perniiflion  de 
lefter  encore  quatre  jours  à  Pondichéri  -,  il  fut  refuft  ; 
on  fui  figntfia  qtill  fallait  partir  le  lendemain  pour 
Madrafs. 

Nous  pouvons  remarquer  comtne  une  chofe  affez 
'fingulière,  que  Pigot  était  d'une  origine  françaife, 
*^mme'Làlli  d  urie  origine  îrfandaife  :  iiin  6c  Tàutre 
'^fiOttbâcf ait'  contre  fon  àricierifte  patrie. 

Cette  rigueur  fut  la  plus  légère  que  le  général  ef- 
'faya»  Lés  éùiployés  de  la  compagnie  ,  les  officiers  de 
'É2S  troupes,  qu'il  avait  infultés  lorfqull  devait  les 
•j^ir ,  fc  réunirent  toils contre  lui.  Les  employés  fur- 
tout  Tinfultèrent  jufqu'au  monfient  de  fon  départ, 
^^chant  contre  lui  des^placards  ,  jetant  des^  pierres  à 
•fe  fenêtres ,  rappelant  à  grands  cris  traître  &  fcè- 
^lérat^La  troupe  groflSffait  par  les  indîffërens  qui  sTy 
^jcHgnaient  &  qui  étaient  bientôt  échauffés  de  la'foreûr 
des  autres.  Une  troupe  d  aflaffins  à  la  tête  de  laquelle 
on  voyait  un  confeiller  de  l'Inde  ,^depuis  un  des  priù- 
•^dpaux  témoins  admis  à^^lépofer  contre  lui  ,'Pattendait 
"à  la'  place  par  laquelle  on  devait  le  tranfporter  couché 
^for  un  palanquin  ,  fuivi  au  loin  de  quinze  Tiouflards 
4tttgléis  «omifnés  pour  Fefcorter  pendant  fa  route  juf- 
'^tt%  Madf  afs.  Le  coldnel  Cootés  lui  avait  permis  de 
^fefeite  accompagner  de  quatre  de  ks  gardes  jufqu'à 
ia^^porte  ",'ies  féditieux  environnèrent  -foniit  en  le 
•êtfâirgeani  d*îhjures  ,  &  en  léii^naçant  de  le  tuer.  On 
'  tât  cru  voir  des  dfclaves  qui  voulaient  alïbmmer  de 
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leurs  (ets  un  de  leurs  compagnons.  H  continua  (a 
marche  au  milieu  ,  tenant  de  Ces  mains  affaiblies 
deux  piftolets.  Ses  gardes  Ôc  les  houflards  anglais  le 
garantirent  de  leur  fureur  (*). 

Les  féditieux  s  en  prirent  à  M.  Dubois ,  andéa  Se 
brave  officier,  âgé  de  foixante  Se  dix  ans  >  iîitendant 
de  rarmée»  qui  pa(&  un  moment  après.  Cet  inten- 
dant ,  rhomme  du  roi ,  fut  airafliné  i  on  le  vola  i  m 
le  dépouilla  nu  ^  on  Tenterra  dans  un  jardin  :  fes  pa- 
piers furent  faifis  fur  le  champ  dans  fa  taaifon^  &cia 
ne  les  a.  jamais  revus. 

Pendant  que  le  général  Lalli  était  conduit  à  Ma-^ 
drafs,  des  employés  de  la  coippagnie  obtinrent  à  Pon- 
dichéri  la  permifSon  d  ouvrir  Ces  coffres  ,  comptant 
y  trouver  des  uéfors  en  or,  en  diaimans,  en  leures-d^ 
change  :  ils  n  y  trouvèrent  qu'un  peu  de  vaiflèlle  ,dff 

.  hardes  ,  des  papiers  inutiles,  ôc  ils  n'en  furent  que 
pltis  acharnés^  ces  mêmes  effets  furent  fai(îs  par  la 
douane  anglaife  jui^u  à  ce  que  Lalli  eût  fatisfait  aux 

.  dettes  qu'il  avait  contraâées  en  Ton  nom  pour  la 

.  défen(e  de  la  place. 

Accablé  de  chagrins  Se  de  n»aladies ,  I^U  pti-- 
fonniçr  dans  Madrafs ,  demanda^ainemem  qu^on  dif« 
féràt  Ton  tranfport  en  Angleterre  :  il  ne  put  obtenir 
cette  grajce.  On  le  inena  de  force  à  bord  d'un  vaif&ui 
marchand  ,  dont  le  capitaine  le  traita  infaumainemeat 

^pendant  toute  la  traverfée.  On  ne  lui  donnait  pour  tout 

(^)  L'officier  anglais  voulait  charger  ces  mifénMes# 
LaUi  l'en  empêcha,  &eut  lagénérofité  deleur  fauverUviti' 
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fouîageipent  que  du  bouillon  de  porc.  Ce  patron  an- 
glais croyait  devoir  traiter  aiiifi  un  Irlandais  au  fer- 
vice  de  France.  Bientôt  les  officiers  ,  le  confeil  de 
Pondichéri&  les  |)rincipaux  employés  furent  obligés 
de  le  fuivre  -,  mais  avant  d*être  transférés  ,  ils  eurent 
la  douleur  de  voir  commencer  la  démolition  de  toutes 
les  fbnificàtions  qulls  avaient  faites  à  kur  ville ,  la 
deftruâion  de  leurs  immenfes  magafins  »  de  leurs 
haifes  ,  de  tout  ce  qui  pouvait  fervir  au  commerce  » 
conmieà  la  défcnfe  >  Se  jufqu  à  leurs  propres  maifons. 
Lalli  avait  obtçnu  du  général  Cootes  la  confervation 
de  la  ville  >  ipai&  Cootes  ne  commandait  plus  à  Pon- 
dichéri. 

M.  Dupré.,  nommé  gouverneur  par  le  confeil  de 
Madrafs  >  preflait  cette  deftruâion.  C'était  (  à  ce 
qu'on  a  n^andé)  le  petit-fils  d'un  de  ces  Français  que 
la  rigueur  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  força  de 
s'exiler  de  leur  patrie&  de  fervir  contre  elie.LouisXIV, 
lie  s'attendait  pas  qu:'au  bout  d'environ  quatre-vingts 
ans  la  capitale  de  fa  compagnie  des  Indes  ferait  dé-» 
cruite  par  un  Français. 

'.  Le Jéfuite  Lavaur  eut  beaului  écrire  :  «  Mondeur» 
9»  êtes-vous  également  prefTéde  détruire  la  maifonoù 
»>  nous  avons  un  autel  domeftique  pour  y  continuée 
•»  en  cachette  l'exercice  de  notre  religion ,  &c.  ?  " 

Dupré  fe  fouciafort  peu  que  Lavaur  ditlameft 

en  cachette  :  il  lui  répondit  que  le  général  Lalli  avait 

-  rafè  Satnt^David ,  Se  n'avait  donné  que  trois  jours 

aLûfkabitans  pour  tranfporter  leurs  efïèts  >  que  le  gou* 

:t^enieur  de  Madrafs  avait  accordé  trois  mois  aux  babi* 

Doutes  fur  l'JIifioiris  X 
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tans  de  Pôndichéri  ;  que  ht  Anglais  égal^eiit  au  moint 
les  Fiançais  en  générofité  j  maii  qu'il  fallait  partir  ^ 
&  aller  dire  la  me(&  ailleilri.  Alors  la  ville  foc  ifnpt-* 
toyablement  rafée ,  Tans  que  les  Français  puHkm  avoir 
le  droit  dé  k  plaindr ê.r 

A  R  T  I   C   LE    XVIIL 

I^lli  &  hs  tLutrcs  prifonniers  conduits  m  An^Uttfrk  > 
.  nlâchésfur  UurparûU.  Prccès  crlmind  d^  LdtTi. 

Les  ptifoiiniers  conmiuètenc  dans  la  toute  Se  eit 
Angleterre  leurs  reproches  mutels  que  le  défefpoîr 
aif^ilTait  encore.  Le  général  avait  U%  partifâns  >  fur- 
tcoïc  p^rmi  Ie&  officiers  du  régiment  de  Ton  nom  t 
prefque  tous  les  autres  étaient  (^%  ennemis  déclarés  ; 
cytctm  écrivait  aux  minières  de  France  ;c(ia<mn  àcca* 
fài;^  le  para  oppofé  d'être  la  caufe  du  défaftre.  Mais  la 
vécitable  caufe  était  la  même  quexians  les  autres  parties 
du  ibonde.!  la  fupérîorité  des  fl«ittes  anglaffes ,  l'épi- 
ni^treté  attentive  de  la  nation  ,  Ton  crédit ,  Ton  argent 
comptant ,  &  cet  efprit  de  pâtriotifme  ,  qui  feft'plas 
fbtst  à.  la  longue  que  refprit  mercantile  Se  que  la  cupi- 
dité dés  ricbeÛes. 

Le  génétal  Lalli  obtint  de  ratttirauté'd-Angletei^e 
la^^eianifllion  de  repallèr  en  Frattce  fur  fa  parole.  Son 
premier  foih  fu  t  de  payer  ce  qa'il  avait  em^unlépout 
le.fervlce  public.  La  plupart  «te  fes  ennemis  ilîtlnrcntr 
en^mêtpe  temps  que  lul;.il5  anrivèrettt  {$)»eédé5  <}» 
foa^l«s  plaintes  t  des  acca£stion$  formées  de  p^^  ' 
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d^amre  /&  àt  mîile  écrits  dont  Pâmerait  mondé. 
Les  patcifans  4e  LalH  étaient  en  très  -^etk  nombi«  , 
4c  iÎK  adverfaires  i  mnombraWesJ  '  '" 

•'  Un  confeil  entiei:  jdeux  cents  employés  'fam  l'ef- 
.  iburtces^  les  diiedeurs  de  la  compagnie  des  In^s 
voyant  leur  grand  étaMiflement  anéanti  \  les  adio'n- 
naires  tremblant  pour  leur  fortune  \  des  offitîéfi' ir- 
ria^ ,  tous  fe  déchaînaient  avec  d'autant  plus  d'ani- 
inoûté  contre  Lalli ,  qu'ils  croyaient  t^u'en  perdaent 
Pdndicbéri  il  avait  gagné  des  millions.  Lesr  femmes,, 
toujours  moins  modérées  qtîe  les  hommes  dans  leurs 
tkreurs  &  dans  leurs  plaintes ,  criaient  au  traître ,  au 
OHicttiBonnaire  y^u^^imineldé  lèiè-nrajéftë. 

Le  confeîl  de  Pondrchéri  en  corps  préfentâ  une 
réquêt^e  contre  lui  au  contrôleur  général.  lïdffait  dahs 
cette  rsequète  :  «  Ce  n*^ft  point  le  deCr  cfe  Venger  nos 
»*  in^urei  Se  notre ruîheperfonnelle qui  nous  anime, 
>*  ic^èft  ;ia  force  de  la  vérité ,  c'eft  le  fenlîmeht  pur  de 
*'.  woscô^fcîences  ,  c*eft  le  cri  général  »>.^ 

-  H  pawilTait  pourtant  que  le  fentiment  pur  dès  conT-  * 
ciences  était  un  peu  corrompu  par  la  dotrieùr  d'avoir^ 
tout  perdu  ,  par  utte  Wme  perfonnellè",  peut- ttle 
e»€u£aWe,  <&  par  là  foifde  la  vengeance  qu'on  ne  peut . 
eicirfer;'  •  .  •       m    .  ^•    ■     "    '  -  •....•..,. 

•  Un»  arès'-brave  officier ,  de  la  nobléflèla  plus  anti- 
que y  fort  mal-à-projpos  outragé  par  le  général ,  6c 
même  dam  fonhoéneur ,  écrivait  en  rermte  beaucoup 
pkis  viobns  que  le  confeii  de  Pondichéri  :  «  Voilà, 
M,  itifait'il  >  ce  qu'un  étranger  fans  noiii ,  fans  actions 
y  dcMi^itti  1  f«n€  naifTance/fans  àuctin  titre  enfin , 

X  X        . 
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•»  comblé  cependant  clés  honneursde  Ton  maître,  pré»' 
»  pare  en  général  jfltoute  cette  colonie.  Rien  n*a  été 
9»  facré  pour  Tes  mains  facrilègeS)  ce  cbefles  a  portées 
w  jufqu'à  Tautel  ,  en  s'appropriant  ûx  chandeliers 
>*  '^'argent  ic  un  crucifix  ,  que  le  général  anglais  li^ 
M  a  fait  rendre  à  la  follicitation  du  iupérieur  des  et* 
••  bucins  y  &c.  Sec  *». 

Le  général  s'était  aniré  par  fes  fougues  indifcrètei  » 
&  par  (es  reproches  injuftes ,  une  accufation  û  cruelle  : 
il  eft  vrai  qu'il  avait  fait  porter  chez  lui  ces  chande- 
liers &  ce  crucifix  ,  mais  fi  publiquement  qu'il  n'était 
•  pa$  ppfiible  qu'au  milieu  de  tant  de  grands  intérêts ,  il 
voulût  s'en^parer  d'un  objet  (1  n>2nce..Au(E  l'arrêt  q^i- 
le  condamnable  parle  point  de  facrilège. 

Ce  reproche  tl'une  bafle  naiffapçeétait  bien  injufte?  - 
nous  avQnç  fes  titres  munis  du  grand  fceau  du  roi 
Jacques.  Sa  maifon  était  très  -  ancienne.  On  paflàic 
donc  les  bornas  avec  lui ,  comme  il  les  avait  pa0ees 
avec  tant  d'autres.' Si  quelque  chofe  <loit  infpireraox  • 
hommes  r  la,  niodérarion ,  c'eft ,  fans  dout0 ,  cette  fa^ 
taie  ayçnture.  ,  ^ 

Le  miniftre.de^  finances  devait  naturellement  pro- 
téger^ijne  compagnie  de  commerce  dpnt  la  ruine  (êm-  - 
blait  fi  préjudiciable  aj;  royaume  :  il  y  eut  un  ordre  > 
fecret  d'çnfermer  Lalli  à  la  baftilte.  Lui-même  o&it 
de  s'y. rendre  :  jl  écrivit  au  duc  de  Choifeul»  «  J'ap- 
•>  porte  ici  ma  tête  &  mon  innocence.  J'attends  vos 
••  qrdçes  »*.  Quelque  temps  auparavant ,  un  des  agens  ' 
de  fes  ennemis  lui  avait  offert  de  lui  révélcfr  toutes 
leurs  intrigues  ^i  &  il  refufa  cette,  ofifrct  avec  mépris. . 
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Le  duc  de  Ciioifeul ,  tniniftre  de  la  guerre  &  des 
affaires  étrangères  ,  était  généreux  à  lexcès  »  bien* 
iàifant  te  jufte  \  la  hauteur  de  Ton  ame  était  égale  à 
Ut  grandeur  de  Tes  vues  *,  mais  il  eut  le  malheur  de 
céder  aux  clameurs  de  Paris  :  on  avait  décidé  d'abord 
^u  on  ne  prendrait  un  parti  qu'après  le  rapport  fait 
au  confeil  des  accùfations  intentées  contre  Lalli  Se 
des  preuves  fur  lefquelles  on  les  appuyait.  Cette  ré- 
iblution  (iTage  ne  fut  pas  fuivie  :  Lalli  fut  enfermé  à 
la  bafliUe  dans  la  même  chambre  où  avait  été  la  Bçur^ 
ifeimais ,  Se  n'en  fortit  pas  de  même. 

Il  s'agi(Ià4t  d'abord  de  voir  quels  juges  on  lui  don- 
nerait. Un  confeil  de  guerre  fcmblait  le  tribunal  le 
plus  convenable  *,  mais  on  lui  imputait  des  malver* 
dations, des  concuffions>  des  crimes  depéculat»  donc 
les  maréchaux  de  France  ne  font  pas  juges.  Le  comte 
^  Lalli  avait  d'abor^  formé  fes  plaintes  :  ainii  fes  ad- 
\erfaires  ne  firent  en  quelque  forte  que  récriminer.  Ce 
procès  était  fî  compliqué  >  il  fallait  faire  venir  tant  de 
témoins  y  que  le  prifonnier  refla  quinze  mois  à  la  baf* 
tille  ,  fans  être  interrogé ,  Se  fans  (avoir  devant  que! 
tribunal  il  devait  répondre.  C'efl  -  là,  difaient  quel- 
ques jurifconfultes  »  le  trifle  deftin  des  citoyens  d'un 
royaume  célèbre  par  les  armes  &  par  les  arts  ,  mais 
qui  manque  encore  de  bonnes  lois  »  ou  plutôt  che2 
qui  les  fages  lois  anciennes  font  quelquefois  oubliées. 

Le  jéfuite  Lavaur  était  alors  à  Paris  >  il  demandait' 
aoj^oavemementune  modique  penfion  de  quatre  cents 
francs  ,  pour  aller  prier  Dieu  le  refte  de  (es  jours  au 
£ond  du  Périgord  où  il  était  né.  Il  mourut ,  &  on  lui 
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xtoMvsL  douze  çait  cinqtianie  mille  livres  dans  (â  caC^ 
fette*,  en  or;,  ^n  diamans ,  en  lettres -de -changea 
Cette  aventu  re  d  un  f^ipérieur  des  raîflîons  de  Totiem^ 
&  la  banqueroiue  de  trois  millions  que  fit  eo  ce  teinps^ 
là  le  fupérieur  des  millions  de  loccideiK  ,  nomtué'ki 
Valette,  excitèrent  dans  toute  la  France  tmeindignar 
tion  égale  à  celle  qu'on  infpirait  cDntre  Lalli ,  &  fut 
une  des  caufes  cjui  produifirçnt  enfin  .raboliilement 
des  jéfuites  :  mais  en  même  tçmps  la  calTette  dç^ 
Lavaur  prépara  la  perte  de  Lalli,  Op' trouvai  dans  €# 
coftre  deux  mémoires  ,  l'un  eu  faveur  du  cofi^e.^ 
l'autre ,  qui  le  chargeait  de  tous  les  critnes.  Il  devait 
faire  ufagede  l'un  ou  de  l'autre  de^ces  écrUs  >  felfio 
que  les  affaires  tourneraîenC;.  Dé  ce  coiiteau  tianchîoif 
^  double  lame,  on  porta  au  procureur  général  celle 
qui  blelHiit  l'actufé'.  Cet  homme  du  rot  fit  {apkiQtft 
au  parlement  contre  le  comte  ,  (te  vexations  ^  de  con*t 
çuflîpns  3  de  traliifons,  de  crimes  de  lè(è-i»ajefté->i»« 
parlement  renvoya  l'affaire  au  cbâtelet  en  première 
iîiftance.  Et  bientôt  après  des  lettres-patentes  du  f^ok 
lenyoyèrent  à  la  ^and'chambre  .&  à  la  tpurnelle  sCt 
Semblées  <<  la  cptin^irànce  de  tou$  Les  délits  comm^ 
w  djaPïSj'Inde  ,.piouc  être  le  procès  fait  &  parfait  auic 
«  auteurs  defdits  délits ,  félon  k  rigueur  des  ordon- 
'  »»  npiMfes  •*.  hç ,  vàot  à^  juftice  conviendrait  mieu9 
peut:être  que  celui  de  rigueur. 

Comme  le  procureur  général  avait  inféré  dans  (a 
plainte  les .  termes,  de  crimes,  de .  haute  trahifon  »  -^dft 
lèfe^mî^eftê:  y.ôn  xefiifa  un  confeil  à  Taccufé.  Il  n*eut 
fçiifi  f^!dé&n& Vautres  hcouis  quevloi^*  tnême/Qa. 
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Im  permît  i'éçnte  :  il  Te  fervit  tde  cène  permiffion 
pour  fpft  iiialheur.  Ses  éjcriis  im|èrent  encore  {ê$ 
adverfaires  ,  &  lui  en  firent  de  nouveaux.  Il  repror 
chaît  au  comte  d'Afché  d'avoir  été  caufe  de  la  perte 
de  rinde  ,  en  ne  reftant  pas  devant  Pondichéri.  Mais. 
ce  ,€b#f  i'^çsâte  avait  préféré  de  défendre  ks  îles  de 
Bourbon  &  de  France  contre  une  inyaîîon  dor^t,^ 
fans  doute ,  il  les  croyait  menacées.  Il  avait  combatti^ 
trois  fois  contre  la  flotte  anglaife,  &  avak  étébUffè 
dans  ces  trois  batailles.  M.  deLalli  faifait  ées  repro- 
ckes  fanglans  au  chevalier  de  Soupire,  qui  lui  répondit» 
&  qui  dépo(à  contre  lui  avec  une  modération  aulH 
eftimdîle  qu'elle  eft  rare. 

Enfin ,  £t  rendant  à  Im-même  le  témoignage  qu'il 
avait  toujours  fait  rigoureufement  fon  devoir ,  il  fe 
livra  avec  la  plume  aux  mêmes  emportemens  qu'il 
avait  eus  quelquefois  dans  (es  difcours.  Si  on  lui  eut 
dûiané  un  confeil,  fes  défenfes  auraient  été  plus  efc- 
confpe.ftes  :  mais  il  penfa  toujours  qu'il  lui  fuffifait 
defe  croire  innocent.  Il  força  fur- tout  M.  deBufly  à 
Im  faire  une  réponse.  Se  ctue  réponfe  d'un  homme 
en  faveur  duquel lopinion  s'était  alors  déclarëe,pa-^ 
raient  quelqjues^  jours  avant  le  jugement ,  ne  pouvait 
mati^tr  de  faire  effet  fur  des  efprits  déjà  prévenus. 
J^alU  ',  q^i  tant  de  fois  avait  proc^ué  fa  vie  ,  &  q^ae 
}A.  de  Bndy  afTeétait  de  foupçon^er  de  maaq^er  de 
jçojurage  ,  ep  jtv^^it  trop.eo  ini^kant  tous  fes  advec- 
fiiires  dans  (es  mémoires.  C'était  fe  Battre  feul  contre 
Wie  armée  >  il  n'à:ait  |;uère  poâîhle  que  cette  multi* 
IM^epP  V^çc^h^f^  y  tant  les  dilcoars  4e  toiice  uae 
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TÎlle  font  imprefEoil  fur  les  juges  ^  lors  même  qu'^ 
croient  être  en  garde  contre  cette  féduâion. 

A  R  T   I   CL  E     XIX. 

Fin  du  procès  criminel  contre  Lalii»  Sa  mon^ 

x  AR  une  fetalité  fingnlière ,  &  qui  ne  fe  voit  peut- 
être  qu'en  France,  le  ridicule  fe  mêle  prefque  tou- 
jours aux  évèdcmen^/unjeftcs.  C'était  un  très -grand 
ridicule  en  effet  de  voir  des  hommes  de  paix  >  qui 
n'étaient  jamais  fortis  de  Paris  que  pour  aller  à  leurs 
jnaifons  de  canipagne ,  interroger  ,  avec  un  gre£Ser» 
des  officiers  généraux  de  terre  &  de  mer  /  fur  leurs 
opérations  militaires. 

Les  membres  du  confeil  marchand  de  Fondichéri  « 
les  aâionnaires  de  Paris,  les  directeurs  de  la  con\-* 
pagnie  des  Indes  ,  les  employés ,  les  commis  ,  leuris 
femmes ,  leurs  parens ,  criaient  aux  juges  &  aux  amis 
>les  juges  contre  le  commandant  d'une  armée  qui 
confiftait  à  peine  en  mille  foldats.  Les  aâions  étaient 
tombées  parce  que  le  général  était  un  traître ,  &  que 
l'amiral  s'était  allé  radouber ,  au  lieu  de  livrer  un 
quatrième  combat  naval.  On  répétait  les  noms  de 
Trichenapali ,  de  Vandavachi ,  de  Chétoupet.  Les 
confeillers  de  la  grand'chambre  achetaient  de  mau- 
vaifes  cartes  de  l'Inde,  où  ces  places  ne  fe  trou- 
vaient pas. 

On  faifait  un  crime  à  Lallidene  s'être  pas  emparé 
M  ce  pofle,  nommé  Chétoupet  ^  avant  d'aller  à  Ma- 


Digitized 


by  Google 


HISTORIQUES.        319 

irzCs.  Tous  les  maréchaux  de  France  aflèmblés  au*- 
laienc  eu  bien  de  la  peine  à  décider  de  fi  loin  fi  on 
devait  afiiéger  Chétoupec  ou  non  :  &  on  ponait  cette 
queftion  à  la  grand'chambre  !  Les  accufations  étaient 
fi  multipliées ,  qu'il  n'était  pas  poffible  que,'pafmi 
tant  de  noms  indiens,  un  juge  de  Paris  ne  prît  fouvent 
une  ville  pour  un  homme  »  Se  un  homme,  pour  une 
ville. 

Le  général  de  tttté  accufait  le  général  de  mer  d'être 
la  première  caufe  de  la  chute  des  aûions ,  tandis  que 
lui-même  était  accufé  par  tout  le  confeil  de  Pondî- 
chéri  d'être  l'unique  principe  de  tous  les  malheurs. 

Le  chef  d'efcadre  fut  affigné  pour  être  ouï.  On 
l'interrogeait,  après  ferment  de  dire  la  vérité  ,  pour- 
quoi ii  avait  mis  le  Cap  au  fud  ,  au  lieu  de  s'être  em^- 
boflè  au  nord  -  eft  entre  Alamparvé  &  Goudelour  ? 
noms  qu'aucun  Parifien  n'avait  entendu  prononcer 
auparavant.  Heureufement  il  n'avait  point  de  cabale 
formée  contre  loi. 

A  l'égard  du  général  Lalli ,  on  le  chargeait  d'avoir 
aflîégé  Goudelour  au  lieu  d'affiéger  d'abord  Saint- 
David  s  de  n'avoir  pas  marché  auflitôt  à  Madra(s  9 
d'avoir  évacué  le  pofte  de  Chéringan  5  de  n'avoir  pas 
envoyé  trois  cents  hommes  de  renfort ,  noirs  ou  blancs 
à  Mazulipatan  >  d'avoir  capitulé  à  Pondichéri ,  &  de 
n'avoir  pas  capitulé  (*). 

(*)  Le  maréchal  Keith  difait  à  une  impératrice  de 
Huffie  :  Madame ,  fi  vous  envoyez  en  Allemagne  un  gé- 
néral traître  &  lâche  ^  vous  pouvez  le  faire  pendre  à  Iba 
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Il  foc  qneftlpa  d^favoir  Ci  M.  de  Ççj^key  maréchal 
de  camp ,  avait  çontipué  ou  non  le  fecvjce  miliraire 
depuis  U  perte  dp.  Cangivaion  ,  pofte  affez  inconnu 
^  la  Tourndle.  Il  eft  y w  qu'eu  iacerrogeant  Lalli  fur 
de  tels  faits  »  on  avait  ùnn  de  li|i  d^re  que  c'éraient 
dçsopératiçns  militaires  furlejGquelles  onn'inûIUitpa$v 
mais  on  n'en  tiraii  pa«  naqin^-  des  inducStions  conti;e 
lui.  A  ces  chefs  d'accufation  que  nous  avons  entre 
les  niains ,  en  fucçédaient  d'autres  fur  îk  conduire 
privée,  On*li^i  reprochait  de  s'être  mis  en  colère  contre 
un  confeiller  de  Pondichéri ,  &  d'avoir  die  à  ce  con- 
ftiller  qui  fe  vantait  de  donner  {on  fang  pour  la  com- 
pagnie :  Avez  -  ^pus  ^flèz  de  fang  pour  fournir du 
boudin,  aui  ttoupes  du  roi  qui  pianquent  de  paia  l 

On  Taccufait  d'avoir  dît  des  fottifes 
à  un  autre  confeiller.  ........  N*^*  87» 

P'avoir  condamné  un  perruquier  , 
qui  avait  brûlé  de  fon  fer  chaud  1',^- 
paule  d'une  tiégrefle ,  .i  re^ çvojr  un 
coup  du  même  fer  fur  fon  épaule.  •  .  N^.  W- 

De  s'être  enivré  quelquefois.  .  .  ^  N°*  104. 

' — • — 1— -^ 

jretonr.  ^aîs  s'il  n'eft  qu'incapable ,  tant  pî$  pour  voa$, 
pourquoi  Tavez-vous  choifi  ?  c'eft  votre  faute ,  ij  a  fait  ce 
qu'il  a  pu,  vous  luî  devez  encorp  d^s  remercîmens.  Ainfi> 
quand  on  aurait  prouvé  que  LaHi  était  incapable ,  ce  qu'on 
était  encore  bien  loin  def^mver,  puisqu'il  avait  ^u  Aà 
ûiccès  tant  qu'il  n'avajt  ,pas  ,îuai^qué  'de  troupes  &  d'ar- 
gent ,  tant  qu'on  lui  avait  pbéi,, . jï  ;ii«:ait  wcgie  été  frè«r 
[^înjufte'dp  te  çoi^damo^î:. 
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D'avoir  fait  chanter  un  capucin 
dans  la  rue.  .  •  •  .  .  .^ N®.  loj. 

D'avoir  dit  que  Pondichéri  reflèm- 
blait  à  un  bordel ,  où  les  uns  caref- 
faient  les  filles  ,  Se  où  les  autres  les 
voulaient  jeter  par  les  fenêtres.  .  .  .  N*.  106. 

D'avoir  rendu  quelques  vifites  à  v  , 

madame  Pigot  qui  s'était  échappée  de 
chez  fonmari. N^.'         108^ 

D'avoir  fait  donner  du  riz  à  fes  che- 
vaux, dans  le  temps  q\i'il  n'avait  point 
de  chevaux»  «•.•••..•...,  N*^.  111^ 

D'avoir  donné  une  fois  aux  foldats 
du  punch  fait  avec  du  coco N®.  131. 

De  s*être  fait  traiter  d'un  abcès  au 
foie ,  fans  que  cet  abcès  eût  crevé ,  & 
fi  l'abcès  eût  crevé ,  il  ^n  fejrait  heu- 
reufement   mort.   ••«...••..  N°.   '      147. 

Ces  griefs  étaient  mêlés  d'accu  fa- 
rions  plus  importantes.  La  plus  forte 
était  d'avoir  vendu  Pondichéri  aux 
Anglais  y  &  la  preuve  en  était  que 
pendant  le  blocus  il  avait  fait  tirer  des 
fufées  ,  fans  qu'on  en  sût  la  raifon ,  & 
qui!  avait  fait  la  ronde  la  lîuit  tam- 
bour battant.  . ;  N^.   144  8c  14/. 

On  voit  allez  que  ces  accufations  étaient  intentées 
par  des  gens  fâchés ,  &  mauvais  raifonneurs.  Leur 
énorme  extravagance  femblait  devoir  décréditer  les 
autres  imputations.  Nous  ne  parlejçons  point  ici  de 
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cent  petites  affaires  cTargent ,  qui  foripent  un  cBaof 
plus  aifé  à  débrbuîllèr  par  un  marchand  que  par  un 
hiftorien.'  Ses  iéfen(es  nous  ont  paru  très-plaufible$> 
&  nous  renvoyons  le  lefteur  à  1  arrêt  même  qui  ne  b 
^déclara  pas  concuflîonnaire* 

H  y  eut  cent  foixànte  chefs  d'àccuf^tîon  contre  lui  > 
les  cris  du  public  en  augmentaient  encore  le  nombre 
ic  le  poids  :  ce  procès  devenait  rrès  -  férieux  malgré 
fon  extrême  ridicule  j  on  approchait  de  la  cataP- 
ttophe. 

Le  célèbre  d'Agueflèau  a  dit  dans  une  de  Ces  mer- 
curiales ,  en  adrelfant  la  parole  aux  màgîftrats  ,  en 
i7i4:««Juftespar  la  droiture  de  vos  intentions,  êtes- 
9»  vous  toujours  exempts  de  Tinjudice  des  préjugés? 
»  Se  n'eft-ce  pas  cette  efpèçe  d'injuftice  que  nous  pou- 
»  vons  appeler  l'erreur  de  la  vertu,  &  fi  nous  I  ofbns 
it  dire ,  le  crime  des  gens  de  bien  1  » 

Le  terme  de  crime  eftbien  fort,  un  honnête  homme 
ne  commet  point  de  crime  ,  mais  il  fait  fouvent  des 
fautes  pernicieufes  -,  Se  quel  homme, quelle  compagnie 
»'a  pas  commis  de  telles  fautes  ? 

Le  rapporteur  palTait  pour  un  homme  dur ,  préoc- 
cupé &  fanguinaire.  S'il  avait  mérité  ce  reproche  dans 
toute  fon  étendue ,  le  mot  crime  alors  n'aurait  pas  été 
peut-être  trop  violent.  Il  fe  vantait  d'aimer  la  juftice» 
ifnais  il  la  voulait  toujours  rigoureufe.  Se  enfuiteil 
s'en  repentait.  Ses  mains  étaient  encore  teintes  du  (ang 
d'un  enfant  (  l'on  peut  donner  ce  nom  à  un  jeune 
gentilhomme  d'environ  dix-fept  ans  )  coupable  d'un 
ezeés  dont  1  âge  l'aurait  corrigé  j  Se  que  fix  mois  de 
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priiop  auraient  expié.  C  était  lui  qui  avait  déterminé 
quinze  juges  contre  dix  à  faire  périr  cette  vidime  par 
ia  mon  la  plus  af&eule ,  réfe^vée  aux  parricides  (*). 
Cette  (cène  fe  paflait  chez  un  peuple  réputé  focia- 
ble ,  dans  Je  temps  même  où  le  monftre  de  Tinquifi- 
tion  s'apprivoifait  ailleurs  ,  &  où  les  anciennes  lois 
des  temps  barbares  s  adouciraient  dans  les  autres  états. 
Tous  les  princes ,  tous  les  peuples  de  TEuropc  eurent 
horreur  de  cet  eflFroyable  aflalCnat  juridique.  Ce  ma- 
pftrat  même  en  eut  des  remords  -,  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  impitoyable  dans  le  procès  du  romte  Lalli. 

Quelques  autres  juges  6c  lui  étaient  perfuadés  de 
la  néceflîté  des  fupplices  dans  les  affaires  les  plus  gra- 
ciablesi  on  eut  dit  que  c'était  un  plaifir  pour  eux.  Leur 
maxime  était  qu'il  faut  toujours  en  croire  les  déla- 
teurs plus  que  les  accufés  -,  &  que  s'il  fuflSfait  de  nier, 
il  n'y  aurait  jamais  de  coupables.  Ils  oubliaient  cette 
réponfe  de  l'empereur  Julien  le  philofophe,qui  avait 
lui-même  rendu  la  juftice  dans  Paris:  ^  s'il  fuffifait 
*»  d'accufer  ,  il  n'y  aurait  jamais  d'innocens  ». 

Il  fallait  lire  &  relire  un  tas  énorme  de  papiers, 
mille  écrits  contradiâroires  d'opérations  militaires, 

(*)  Cinq  voix  ont  donc  fuffi  pour  condamner  ui¥  enfant 
aux  fupplices  accumulés  de  la  torture  ordinaire  &  ex- 
traordinaire ^  de  la  langue  arrachée  avec  des  teiiâilles ,  du 
poing  coupé,  &d*être  jeté  dans  \es  flammes.  Un  enfant! 
un  petit-fils  d*un  lieutenant-général  qui  avait  bien  fervî 
Tétat  I  &  cet  événement;  plus  horrible  que  tout  ce  qu'on 
•  a  jamais  rapporté  ou  inventé  fur  les  Cannibales ,  s'eft  paffé 
chez  une  nation  qui  palfe  pour  éclairée  &  humaine. 
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faîtes  dansdês  Ueui^  dont  la  pofition  Se  lé  fiorti  étaient  ' 
iriGonnus  aux  magiftrats  >  des  faits  donc  il  leur  était 
impoflible  de  fe  former  une  idée  exacte ,  des  incideqs  , 
d^  objeâiens,  des  réponfes  qui  coupaient  à  tout  mo- 
ment le  fil  de  l'afFaire*  Il  neft  paspoffible  que  chaque 
juge  examine  par  lui-même  toutes  ces  pièces  :  quand 
cm  aurait  la  patience  de  les  lire  ,  combien  peu  font  en 
état  de  démêler  la  -vérité  dans  cette  multitude  de 
contradictions  !  on  s*en  repofe  prefque  toujours  fur 
lé  rapporteur  dans  les  aflfeires  compliquées  j  il  dirige 
les  opinions  y  on  l'en  croit  fur  fa  parole  s  la  vie. 

6  la  mort ,  Thoniieur  &  l'opprobre  font  dans  fa 
main. 

Un  avocat  général ,  apnt  lu  toutes  les  pièces  avec 
une  attention  infatigable ,  fut  pleinement  convaincu 
que  Taccufé  devait  être  abfous.  C'était  M.  Séguîer, 
de  la  même  famille  que  ce  chancelier  qui  fe  fit  un 
.  nom  dans  1  aurore  des  belles  lettres,  cultivées  trop  tard 
en  France',  ainfi  que  tous  les  art«i  Homme  d'ailleurs  de 
beaucoup  d  efprit,  &:  plus  éloquent  encore  que  le  rap- 
porteur, dans  un  goût  différent.  Il  étaif  fi  per^dé 
de  l'innocence  du  comte,  qu'il  s'en  expliquait  haute- 
ment devant  tes  juges  &  dans  rouf  Paris  :  M.  Pellot , 
ancien  confeiller  de  gramfchambre ,  le  fnge  peut-être 
lepks  appliqué  6c  du  pli;s  grapdfens,  fut  entièrement 
de  Tavis  de  M.  Séguier. 

On  a  cru  que  le  parlement,  aigri  par  (es  fréquentes 
querelles  avec  dés  officiers  généraux  chargés  de  lui  an- 
noiicer  les  ordres  du  roi  •,  exilé  plus  d'une  fois^our  fa 
réfiiftance,  &  réfiftant  toujours  i  devenu  enfin ,  fans 
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ptéfquc  le  favôir,  Ténnemi  naturel  de  fout  tnilitaite 
élevé  en  dignité,  pouvait  goûcet  une  fecrète  fatisfac- 
tJon  en  déployant  fon  autorité  fujt  yn  hômmé  qui 
avak  exercé  un  pouVoit  fouverain.  Il  humiliah  en  lui 
tous  les  cptnmandarts.  On  ne  s'avoue  pas  ce  fentimeiit 
Caché  au  fond  du  cceur;  mais  ceux  qui  le  foupçonlieht 
peuvejiK  ne  fe  pas  tromper.  * 

Lé  TÎce-Toi  de  Tlnde  françaife  fut,  après  plus  de* 
cinquanreansde  fervices,  condamné  à  la  mort,  à  Tâgé  176^. 
de  foixante  &  huit  ans. 

Quand  on  lui  prononça  fon  atrêt,  l'excès  de  foh  ' 
îftëîgnation  fut  égal  à  celui  de  fa  furprife.  Il  5'emporrâ 
contre  fes  jugeJ ,  ainfi  qu'il  ^  était  emporté  contre  (es  * 
accufâteurs  j  &  tenant  à  la  main  un  compas  qui  lui 
atait  fervi  à  tracer  des  cartes  géographiques  dans  (a 
prifoh ,  il  $'et\  ft appa  vers  le  comr  :  te  coup  ne  pé- 
nétra pas  aflfèz  pour  lui  ôter  la  vie.  Réfervé  à  la  perdre 
fut  l  echafaud ,  on  le  traîna  dans  un  tombeteau  de  ' 
botie,  aj'ânt  dans  la  bouche  un  large  bâillon  qui, 
débordant  fur  fes  lèvres  &  défigurant  fon  vifage ,  for- 
mait un  fpetSlacle  affreux.  Une  curiofité  cruelle  attire 
toujours  une  foule  de  gens  de  tout  état  à  un  tel  fpec-  "^ 
tacle.  Phafieuri  de  fes  ennemis  vinrent  en  Jouir ,  & 
pôufièèrent  l'atrocité  jufi^u'à  l'infulter  par  des  batte-' 
xvm^  de  mains.  On  lui  bâîllonnait  ainfi  la  bouche , 
de  peut  que  fa  voix  ne  s'élevât  contre  fes  juges  fut 
Téchafaud ,  &  qu'étant  fi  vivemeat  perfuadé  de  fon 
innocence,  il  n'en  perfuadât  le  peuple.  Ce  tombereau, 
ce  Iwillon  foulevèrent  les  cfprîts  de  tout  Paris»  &  la 
œort_^  Tinfortutté  iie  les  révolta  paSé 
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L'arrêt  portait  «•  que  Thomas  Anhûr  Lalli  était 
m  condamné  à  être  décapité  >  comme  dûment  atteint 
••  Se  convaincu  d'avoir  trahi  les  intérêts  du  roi>  de 
»  l'état  &  de  la  compagnie  des  Indes  »  d'abus  d'au- 
V  torité ,  vexations  &  exaâions.  » 

On  a  déjà  remarqué  ailleurs  que  ces  mots  trahir 
Us  intérêts  ne  iignifient  point  une  perfidie ,  une  tra- 
hifon  formelle,  un  crime  de  léiè-majefté,  en  un  mot 
la  vente  de  Fondichéri  aux  Anglais ,  dont  on  l'avait 
accufé.  Trahir  les  intérêts  de  quelqu'un,  veut  dirjc 
les  mal  ménager  ^  Içs  mal  conduire.  Jl  était  évident 
que  dans  tout  ce  procès  il  n'y  avait  pas  lombre  de 
trahifon  ni  de  péculat*  L'ennemi  implacable  des  An* 
{lais  y  qui  les  brava  toujours,  ne  leur  avait  pas  vendu 
la  ville.  S'il  l'avait  fait ,  on  le  faurait  aujourd'hui.  De 
plus,  les  Anglais  n'auraient  pas  acheté  une  ville  qu'ils 
étaient  sûrs  de  prendre»  Enfin  Lalli  aurait  joui  à  Lon- 
dres  du  fruit  de  fa  trahifon ,  &  ne  fût  pas  venu  cher- 
cher  la  mort  en  France  parmi  fes  ennemis.  A  l'égard 
du  péculat  )  comme  il  ne  fut  jamais  chargé  de  l'argent 
du  roi  ni  de  celui  de  la  compagnie ,  on  ne  pouvait  l'ac* 
cufer  de  ce  crime  qu'on  dit  trop  commun. 

Abus  d'autorité,  vexations,  exaâions,  font  auifi 
des  termes  vagues  &  équivoques,  à  la  faveur  defquels 
il  n'y  a  point  de  préddial  qui  ne  pût  condamner  àmorc 
un  général  d  armée ,  un  maréchal  de  France.  Il  faut 
une  loi  précife  &  des  preuves  précifes.  Le  général  Lalli 
ufa ,  fans  doute,  très-mal  de  fon  autorité ,  en  outra- 
geant de  paroles  quelques  officiers ,  en  manquant  d'é- 
gards, de  circonfpejftion,  de  bienféance  :  mais,  comme 
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il  rt*y  a  point  de  loi  qui  dife  :  «  Tout  maréchal  de 
«  France,  coût  général  d'armée,  qui  fera  un  brutal, 
"  aura  la  tête  tranchée  » ,  plufieurs  perfonnes  impar- 
tiales pensèrent  que  c'était  le  parlement  qui  paraiflait 
abufer  de  fon  autorité. 

Le  mot  d'exaétions  eft  encore  un  terme  qui  n  a  pas 
un  fens  bien  déterminé.  Lalli  n'avait  jamais  impofé 
une  contribution  d'un  denier  ni  fur  lés  habitons  de 
Fondichéri  ni  fur  le  confeil.  Il  ne  demanda  même 
jamais  au  tréforier  de  ce  confeil  le  paiement  de  fes 
appointemens  de  général  :  il  comptait  le  recevoir  à 
Paris,  &  il  n'y  reçut  que  la  mon. 

Nous  favons  de  fcience  certaine  (autant  qu'il  eft 
permis  de  prononcer  ce  mot  de  ctrtainc)  que.  trois 
jours  après  fa  mort,  un  homme  très  -  refpeâable 
ayant  demandé  à  un  des  principaux  juges  fur  quel 
délit  avait  porté  l'arrêt  :  «  Il  n'y  a  point  de  délit  par- 
»  ticulier,  répondit  le  juge  en  propres  mots,  c'eft  fur 
»  renfemble  de  (a  conduite  qu'on  a  aflis  le  jugement  ». 
Cela  était  très  -  vrai  \  mais  cent  incongruités  dans  la 
conduite  d'un  homme  en  place,  cent  dé&uts  dans  le 
caraûère ,  cent  traits  de  mauvaife  humeur  mis  en- 
fcmble ,  ne  compofaient  pas  un  crime  digne  du  der- 
nier fupplice.  S'il  était  permis  de  fe  battre  contre  fott 
général, s'il  fut  mort  dans  un  combat ,  de  la  main  des 
oflSciers  outragés  par  lui ,  on  eût  pu  ne  pas  le  plain- 
dre^ mais  il  ne  méritait  pas  de  mourir  du  glaive  de  la 
juftice  qui  ne  connaît  ni  haine  ni  colère.  On  peut 
aflurer  qu'aucun  militaire  ne  l'eût  accufé  (I  violem- 
ment, s'ils  avaient  prévu  que  leurs  plaintes  le  condui* 

Doutes  fur  l'HifiQiru  X 
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talent  à  Téthafeud  s  au  contraire ,  ils  l'auraient  cxcufé. 
Tel  eft  le  caradère  des  officiera  français. 

Cet  arrêt  feroblç  aujourd'hui  d'autant  plus  cruel , 
qile  danf'lç  temps  même  pu  Ton  avait  inftruit  ce  pro- 
cès, le  chatelet ,  chargé  par  ordre  du  roi  de  punir  les 
concuflions  évidentes,  ^t^  en  Canada  par  des  gens 
de  plume ,  4îe  les  Avait  condamnés  qu'à  des  reftituiions^ 
à  des  amendes  ôc  à  des  banniflemens.  Les  magiftratt 
du  chatelet  avaient  fenti  que  dans  l'état  d'humiliation 
Oc-  de  défefpoiroùla  France  était  réduite  en  ce  temps 
malheureux,  ayant  perdu  fes  troupes ,  ks  vaiffeaux, 
fon  argent ,  fon  commerce ,  fes  colonies ,  fa  réputa- 
tion, on  ne  lui  aurait  rien  rendu  de  tout  cela,  en  fai« 
/ant  pendre  dix  ou  douze  coupables  qui ,  n'étant 
point  payés  par  un  gouvernement  alors  obéré ,  s'ér 
taiencpayés  par  eux-mêmes.  Ces  accufés  n'avaient  point 
contre  eux  de  cabale  i  &  il  y  en  avait  une  acharnée  Se 
terrible  xxaitte  un  Ii'landais  qui  paraiffait  avoir  été- 
bizarre  ,  <:apricieux ,  emporté ,  jaloux  de  la  fortune 
d  autrui ,  appliqué  à  fon  intérêt ,  fans  doute,  comme 
tout  autre  j  mais  point  voleur,  mais  brave,  mais  at- 
taché à  l'état,  mais  innocent.  Il  fallut  du  temps  pour 
que  ia  pitié  prît  la  place  de  la  haine  :  on  ne  revint  en 
faveur  de  Lalli qu'après  plufieurs  mois,  quand  la  ven- 
geance adbuvie  }ai(Ia  entrer  l'équité  dans,  les  coeurs 
avec  la  commiféraiion. 

■  Ce  qui  contribua  le  plus  à  rétablir  fa  njéraoire  dans 
le  public ,  c'eft  qu'en  effet  ^  après  bien  des  recherches^ 
on  trouva  qu'il  n'avait  laiiïe  qu'une  fortune  médiocre. 
h'^mèt  portait  quôn  prendrait  fur  la  confifcatiom* 
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dê'fes  bjeiis  cent  mille  ècus  pour  les  paiivi-es  dé  Pon- 
«fichéru  II  ne  fe  trouva  pas  de  quoi  pajjêr  cette  fomme^' 
dbites  préalables  acquittées',  &  le  confeil  de  Poncfi- 
dicri  avait,  dans  Tes  requêtes ,  fait  monter  fes  tréfort 
à  dix  -  fept  millions.  Les  vrais  pauvres  intérelTàns 
étaient  (es  parens  :  le  roi  leur  accorda  des  grâces  qui' 
*ne  réparèrent  pas  le  malheur  de  la  famille.  La  plu« 
grande  grâce  qu'elle  efpérait  était  de  fake  revoir,  s'il 
était  poflible ,  le  procès  par  un  autre  parlement^  ou 
d'eii  faire  remettre  la  décifion  à  un  confeil  de  guerre, 
aidé  de  magiftrats. 

'  Il  parut  enfin  aux  htfmmesTages  ic  compatlfïan* 
qiie  la  condamnation  du  général  Lalli  était  un  de  ces 
rfteurtres  commis  avec  le  glaive  de  la  juftice.  Il  ii*éft* 
point  de  nation  civilifée  chez  qui  les  lois,  faites  pour 
protéger  l'innocence,  n*aicht  fervi  quelquefois  à  Top- 
pf  imtt.  C  eft  un  malheur  attaché  à  la  natuire  humaine, 
faible ,  paflîonnée ,  aveugle.  Depuis  lé  fupplice  dèi^ 
Templiers ,  point  de  fiècles  où  lèis  juges  en  Frârfce 
liraient  commis  plufieurs  de  ces  erreurs  meurtrièirës; 
Tantôt  c'était  une  loi  abfurde  &  barbare  qui  cottittlât^  * 
dait  ces  iniquités  judiciaires,  tantôt  c'était  une  loi  fâge 
qn'on  pervertiflait  (*). 

(*)  La  maréchale  d'Ancre  fut  accufée  d'avoir  ftctiRé 
un  coq  blanc  à  la  lune ,  &  brûlée  comme  forcière. 

Oh  prouva  au  cutéGaufredy  qu'il  avait  eu  de  fréquentes 
c:bnférences  avec  le  diable.  Une  des  plus  fortes  chargea 
contre  Vanini ,  était  qu'on  avait  trouvé  chez  lui  un  graftd 
cta^^ud  5  &  en  conféquence  il  fût  déclaré  foreier  &  athée; 

Le  jéfuite  Girasd  fut  accufé  d'avoir  enforcelé  ïaQUtlité  | 
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Qu'il  foit  permis  de  remettre  ici  fous  Its  yeux  cf 
que  nous  avons  dit  autrefois  i  que*  fi  on  avait  diffé£^ 
les  fupplices  de  la  plupart  des  hommes  en  place>  un 
feul  à  peine  aurait  été  exécuté.  La  raifon  en  eft,  que 
cette  même  nature  humaine ,  (i  cruelle  quand  elle  efk 
échauffée ,  revient  à  la  douceur  lorfqu  elle  fe  refroidit» 

ARTICLE     XX. 

Dejlruciion  de  ta  compagnie  ffànçaifc  des  Indes. 

JL  A  mort  de  Lalli  ne  rendit  pas  la  vie  à  la  compagnie 
des  Indes  :  elle  ne  fut  qu'une  cruauté  inutile.  S'il  e^ 
trifte  de  s  en  permettre  de  néceflaires ,  combien  doit-on 
s'abftenir  de  celles  qui  ne  fervent  qu'à  faire  dire  aux 
nations  voi(ines  :  ce  peuple ,  auparavant  généreux  Se 
redoutable ,  n'était  en  ce  temps-là  dangereux  que  pour 
ceux  qui  le  fervaient. 

Ce  fut  depuis  un  grand  problême  à  la  cour»  dans 
paris  »  dans  les  provinces  maritimes  »  parmi  les  négo« 
cians  >  parmi  les  miniftres ,  s'il  fallait  foutenir  ou  aban- 
donner ce  cadavre  à  deux  têtes  ,  qui  avait  iàit  égale* 

le  curé  Grandier  d*avoir  enforcelé  tout  un  couvent. 
Le  parlement  défendit  d'écrire  contre  Arilbte ,  fous 
peine  des  galères. 

.  Montecuculli,  chambelkn ,  échanfon  du  daùphîn  Fran- 
çois, fut  condamné  comme  féduit  par  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  pour  empoifonner  ce  jeune  prince ,  parce  qu'il  (e 
ipêlait  un  peu  de  chimie.  Ces  ea^roples  d'abfurdité  8c  do . 
^arbade  font  innombrables. 
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tneùt  mal  à  la  fob  le  commerce  ôc  la  guerre^  Ôc  dorit 

le  corps  était  compcfé  de  membres  qui  changeaient 

tous  les  jours.  Les  miniftres  qui  penchaient  vers  le 

deflèinde  luiôter  fon  privilège  exclufif,  employèrent 

la  plume  de  M.  labbé  Morrelec,  à  la  vérité,  licencié 

en  théologie,  mais  homme  très -inftruit ,  d  un  efprit 

net  Se  méthodique,  plus  propre  à  rendre  fervice  \ 

rétat,dahs  des  affaires  férieufes,  qu*à  difputer  fut  des 

fadaifes  de  lecole.  11  prouva  que  dans  Tétat  où  fe 

trouvait  la  compagnie,  il  n'était  pas  poffible  de  lui 

conferver  un  privilège  qui  l'avait  ruinée.  Il  voulut 

prouver  auffi  qu'il  eut  fallu  ne  lui  en  jamais  donner. 

C'était  dire  en  effet  que  les  Français  ont  dans  leur 

<araâère ,  Se  trop  fouvent  dans  leur  gouvernement , 

quelque  chofe  qui  ne  leur  permet  pas  de  former  de 

grandes  afTociations  heureufes;  car  les  compagnies 

aiiglaife,  hoUandàife  Se  même  danoife  profpéraient 

avec  leur  privilège  exclufif.  Il  fut  prouvé  que  les  dif- 

ftrens  miniftères ,  depuis  1725,  jufqu'à  1 7^9 ,  avaient 

fourni  à  la  compa^ie  des  Indes ,  aux  dépens  du  roi  Se 

ie  l'état ,  la  fomme  étonnante  de  trois  cent  foixante  Se 

{eiae  millions ,  fans  que  jamais  elle  eut  pu  payer  Tes 

aâionnaires  du  produit  de  fon  commerce,  comme  on 

ne  peut  trop  le  redire. 

Enfin  le  fantôme  de  cette  compagnie,  qui  avait 
donné  de  fi  grandes  efpérances,  fut  anéanti.  Il  n'avait 
pu  réuflir  par  les  foins  du  cardinal  de  jRichelieu ,  ni 
par  les  libéralités  de  Louis  XIV ,  ni  par  celles  du  duc 
d'Orléans ,  ni  fous  aucun  des  minières  de  Louis  XV. 
IX  fallait  cent  millions  pour  lui  donner  une  nouvelle 
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^xiftence-,  &  cette  con4)agnie  ^utB^t  encoçe  4fi6  f^^ftt 
lée  à  Usj  perdre.  Le?  a^Stioniiaites  Se  U^  ren^ers  ccptl-  ' 
.puèrent  à  être  payés  fur  la  {exme  du  tabacs  de  fovi^ 
.que  fi  k  tabac  paflait  de  mode  j,  la  banqueroute  (msàjc 
inévitable^  ,        '*>  '  1 

La  coippagnie  anglaife  mieu^  dirigée,  mieu^  f^ 
courue  p^r  des  flottes  maîtreflTes  des  mers ,  A%}imé^ 
,d*un  efprit  plus  patriotique.,  $'efk  vue  au  combl^e^d^  Iji 
.puiflànce  &  de  la  gloire  qui  peuvent  être  paflàgèr^. 
Elle  a  eu  ^nfCi  (es  querelles  avec  Us  aâiqnnaices  S^ 
javec  le  gouvernement  :  tnaU;  ces  querelles  étaient  4^ 
difputes  de  vainqueur^  j  ^qijii  M^s'accordaie^it  ^  iiv 
le  partage  des  dépouilles  j  Se  celles  dç  là  çonap?gnie 
françaife  ont  été  des  plaintes  &  des  cri$  de  yaiacnft» 
s'accufant  les  uns  Ie$  autces  de  leurs  ÂnfQi:jC*un^>  ap 
milieu  de  leurs  débris*  •     , 

On  à  voulu ,  dans  le  parlement  d'Angleterre,  ra^f^r 
au  lord  Clive  8c  à  Tes  olEciers  le$  richeile^  imfiçnAl? 
acquifes  par  leurs  viâ:oires.  On  a  prétendu  que  to^ 
4evait  appartenir  à  Técat  &  non  à  des  p^rticuliei?fr; 
^nfi  que  le  parlement  de  Paris  (èmli^lait  lav^oir  pr4* 
jugé.  Mais  la  différence  entre:  le  parlement  4'^ i;]y6l^ 
terre  &  celui  de  Paris  était  infinie ,  fnalgi-é  Téq^it- 
Yoque  du  nom  :  f'un  repréfentait  légalement  la  n^igp 
entière  j  Tautrç  était  un  fimple  tribunal  de  judicature, 
chargé  d'enregiftper  les  édits  des  rois.  Lé  pa^lef^e^t 
anglais  décida,  le  ^4  mai  1.77J  ,  qu'il  était  hpi^fw^ 
de  redemander  dans  Londres  au  lord  Cliv^jSc  ^  if^ 
de  braves  gens  le  prix  légitime  de  leutfi  belW^  4^9i|^ 
dans  rinde  \  que.  cette  baâèire  iecaic  au^ifi  ipvfêk  USf 
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,  ïî  on  àvaii!* voulu  punir  Tamirâl  Anfon  d'avoir  feit  le 
tour  t)u  globe  en  vainqueur^  8c  qu'enfin ,  le  plus  sur 
moyen  d  encourager  les  hommes  à  fervir  leur  patrie 
était  de  leur  permettre  dé  travailler  ayffi  pour  eilx- 
mêmes.  Ainfî  il  y  eut  en  tout  une  différence  proHi- 
gieufe  entre  le  fort  de  l'Angbiis  Clive  ic  celui  de  l'Ir- 
landais  Lalli  :  mais  Tun  était  vainqueur,  tk  l'autre 
vatncv^  ;  l'un  s'était  foie  atmer>  &  l'autre  s'était  fait 
détefter. 

De  favoîr  à  préfent  ce  que  deviendra  la  compagnie 
tmglalfe',  de  dire  û  elle  établira  fa  puifîiince  dahs  le 
Bengale ,  ic  fur  la  cote  de  Corcmiandél  fur  d'au^ 
bons  foiK^mens  que  les  Hollandais  en  c^t  jetés  à  Ba*^ 
tavia  ;  ou  fi  les  Marates  6c  les  Patanes  trop  aguerris 
prévaudront  contre  elle  -,  ii  l^Angleterre  dominaradans 
l'Inde  comme  dans  l'Amérique  Teptentrionale ,  •  .ib  • 
c  cft  ice  que  lé  temps  doit  apprendre  à  notre  poftérité. 
Ce  que  nous  favdns  de  certain  jufqtt*à  préfent,  c'tft 
que  tout  change  fur  la  terre. 

A   R  T   i  C  L  E     XXL 

JDe  ta  fctinee  d^  Brackmancs. 

v^*  B  »T  une  confcdation  de  quitter  les  ruines  de  la 
compagnie  françaife  des  Indes,  Téchafaud  fur  lequel 
le  meurtre  de  Lalli  fat  commis,  &  les  malheureufes 
qoereUes  de  nos  nmrçbands  &  de  nos  officiers.  On 
fort  avec  plaifir  d'un  chaos  fi  trifte  pour  retourner  à 
ia  fiOBieiiq^^tkai  philofoidû^e  de  l'Inde»  &  povr 
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examiner  avec  attention  cette  vafte  &  ancienne  partie 
de  la  terre ,  que  certainement  les  prévarications  du  je- 
fuite  Layaur,  Ôc  les  menfonges  imprimés  du  jéfuite 
Martin  j  Ôc  même  les  miracles  attribués  à  François 
Xavero  »  appelé  chez  nous  Xavier ,  ne  nous  feront 
jamais  connaître. 

C'eft.  d'abord  une  remarque  très-importante  que 
Fythagore  alla  de  Samos  au  Gange  pour  apprendre 
la  géométrie^  il  y  a  environ^deux  mille  cinq  cents  ans 
au  moins  y  Se  plus  de  fept  cents  ans  avant  notre  ère 
vulgaire ,  fi  récemment  adoptée  par  nous.  Or  certai- 
nement Fythagore  n'aurait  pas  entrepris  un  fi  éuange 
voyage  9  fi  la  réputation  de  la  fcience  des  hrachmanes 
n'avaiç  été  dès  long-temps  établie  de  proche  en  pro- 
che en  Europe ,  8c  fi  plufieurs  voyageurs  n'avaient  déjà 
ènfeigné  la  route. 

On  fait  avec  quelle  lenteur. tout  s'établit  :  ce  ne 
font  pas  des  prêtres  égyptiens  qui  auront  d'abord 
couru  dans  l'Inde  pour  s'inftruire.  Ils  étaient  trop  in- 
fatués du  peu  qu'ils  favaient.  Leurs  intrigues  Se  leun 
propres  fuperftitions  occupaient  toute  leur  vie  féden- 
taire.  La  mer  leur  était  en  horreur  *,  c'était  leur  typhon. 
Nul  auteur  ne  parle  d'aucun,  prêtre  d'Egypte  qui  ait 
voyagé.  Ennemis  des  étrangers,  ùs  fe  feraient  jcrus 
fouillés  de  manger  avec  eux  ^  il  (allait  qu'un  étranger 
fe  fît  couper  le  prépuce  pour  être  admis  à  leur  parler: 
un  Lévite  n'était  pas  plus  infociable. 
-  Il  eft  vraifemblable  que  des  marchands  arabes  furent 
les  premiers  qui  pafsèrent  dans  llnde ,  dont  ils  étaient 
voifins.  L'intérêt  eft  plus  ancien  que  la. fcience;  Ou 


Digitized  by 


Google 


H  î  à  T  O   RI  QUE  S.         34J 

•alla  chercher  des  épiceries  pendant  des  fiècles,  avant 
de  chercher  des  vérités. 

Nous  avons  obfervé  ailleurs  que  dans  Thiftoire  al- 
légorique de  Job  (*)  décrite  en  arabe  long-  ïtrttps  avant 
le  Fentateuque ,  que  ce  Job  parle  du  commerce  des 
Indes  8c  de  fes  toiles  peintes. 

Nous  avons  rapporté  que  Thiftoire  de  Bacchus  , 
né  en  Arabie ,  était  fort  antérieure  à  Job.  Son  voyage 
dans  l'Inde  eft  auffi  certain  qu'une  ancienne  hiftoire 
peut  1  être  -,  mais  il  eft  encore  plus  certain  que  les 
Arabes  chargèrent  cet  événement  de  plus  de  febles 
qu'ils  n'en  mirent  depuis  dans  leurs  mUIe  &  une  nuits, 
Ife  firent  de  Bacchus  un  conquérant  muficien,  débau- 
ché ,  ivrogne ,  magicien  &  dieu.  Des  rayons  de  lu- 
mière lui  fortaient  de  la  tête;  une  colonne  de  féu 
marchait  devant  fon  armée  pendant  la  nuit;  il  écrivait 
fes  lois  en  chemin  fur  des  tables  de  marbre  i  il  tf  aver- 
fait  à  pied  la  mer  Rouge,  avec  une  multitude  d'hom* 
mes ,  de  femtnes  &  d'enfens  ;  d'un  coup  de  baiguew 
il  fisdfait  jaillir  d'un  rocher  unê^  fontaine  dé  vin  ;  il 
arrêtait  à  la  fois  dun  feul  mot  la  lupe  qui  marckt  & 
le  foleil  qui  ne  marche  pas.  Toutes  ces  merveilles  peu* 
vent  être  des  figures  emblématiques  y  mais  il  eft  dif- . 
ficile  d'en  pénétrer  le  fens.  C'eft  ainfi  que longtenq)$ 
après ,  les  Grecs  ayant  équipé  un  vailTeau  piDur  aller 
trafiquer  en  Mingrélie ,  leurs  prophètes  poètes  embil* 
lirent  cette  entreprife  utile,  en  y  mêlant  des  orades  > 
des  miracles,  des  demi^dieux,  des  héros  Se  des  proT-; 

■^■1     4  m'      I  ■         <* 

:     nChap.jgCVIII.v.iC. 
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titoéçs.  Enfin  des  fage$  voyagèrent  pour  s'ii^nftf» 
Le  premier  qui  foit  connu  pour  être  venu  chercher 
la  fcicnce  dans  l'Inde  eft  l'un  de  ces  anciens  Zerduft 
que  les  Grecs  appelaient  Zoroaftre  :  le  fécond  eft  Py- 
daagore.  M.  Holwell  nous  aflure  qu'il  a  vu  leurs  noms 
confacrés  dans  les  annales  des  brachmanes,  à  la  fuite 
des  noms  des  autres  difciples  venus  à  Técole  de  Bé- 
narès  fur  la  frontière  feptentrionaU  du  Bengale.  Us 
.  oot  auili  dans  leurs  regiftres  le  nom  d'Alexandre  \  mais 
il  eft  parmi  les  deftruûeurs ,  tout  grand- homme  qu'il 
était  \  ôc  les  Py thagore  &  les  Zoroaftre  font  parmi  les 
anciens  précepteurs  du  genre  humain  qui  étudièrent 
chez  les  brachmanes ,  &  qui  rapportèrent  daiis  kar 

.  |)fitrie  le  peu  de  yérirés  6c  la  foule. des  erreurs  qu'ils 
avaient  apprifes.  ^ 

Nous  avons  déjà  reccHinu  que  Tanthinétique  Ja 
géométrie,  raftronomie  étm^it  enfeîgnées  chez  lies 
brachmanes.  Les  douze  {ignés  dç  leur  zodiaqiv^  &  kurs 
tti]|^t-fept  conftellaiionseivfoftt  une*  preuve  évidente. 
Les  brachmanes  connoiilàiefit  la  préc^Gioa  des  équi* 
ntxes  y  de  temps  immémorial ,  &  ils-  fe  trottipèrefit 
hknmcmis  que  les  Gieos  dans  leur  calcuU  carcé  meti- 
Tenûlenr  apparent  des  ,  étoiles  était  chez  ettx ,  &  ^ft 

7  focQre  de  tinquante-  quatre  fécondes  par  an  ;  de  forte 
que  cette  période  était  pour  eux  d^  vingt-quatre  mille 
ans ,  au  lieu  que  les  Gre<is  la  tirenr  de  trente- iix  «ûlk. 

,  £Ue  eft  chez  nous  de  vingt- cinq  mille  neuf  cent  vingt 

ans;  ainfi  les  brachmanes  fe  rapprochaient  plus  de  la 

vérité  que  les  Grecs  qui  vinrent  long-temps  après  eux. 

M.  le  Gentil»  {avant  aftrono«be>  qui  a  ienieuré 
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qoeUfjm  K^tnps  àPoiidicbéri»  a  rendu  jui^ice  aux  bra^ 
mes  modernes  qui  ne  font  que  les  échos  des  premiers 
^a6hq(iane$«  U  a  uèf^ingénieufemenc  réfolu*le  pio* 
blême  de  la  dm^e  du  monâe»  fixée  par  ces  anciens 
philoibphes  dç  Tlnde»  à  quatre  millions  trois  cent 
vingt  mille  ans ,  dont  il  y  a  trois  millions  huit  cent 
^ttaitre- vingt-dix- fept  mille  huit  cent  qoatre-vin^mi 
4'écoulés>  en  l'an  1773  de  notre  ère.  Ainiî  not#e 
inonde  naurait.plus  que  quatre  cent  vingt-deux  milb 
cent  dix  «^ûf  ans  à  fubfîfter. 

M.  le  Gentil  s*eft  très-bien  apperçu  que'ce  nombre» 
qui  femble  prodigieux  y  8c  qui  n'eft  rien  par  rappotc 
au  temps  néçelïairement  étemel ,  n  eft  qu'une  combl- 
naifon  d^  révolutions  de  l'équinoxe,  à-peu-prèc 
<x>mme  la  période  julienne  de  Jules  Scaliger  >  qui  eft 
42ne  nuiltiplication  des  cycles  du  foleil  par  ceux  de  ki 
iune  &  par  l'indiftion.  ' 

>  Mais  y  en  même  temps  >  M.  te  Gentit  a  reconnu 
avec  admiration  la  fcience  des  brachmànes ,  8c  TinH 
j&enfité  des  temps  qu'il  fallut  à  ces  Indiens  pour  par- 
venir à  des  connaiiTances  dont  les  Chinois  mêmb 
n'ont  >anaaiseu  l'idée,  6c  qui  ont  été  inconnues  è 
TEgypte  âc  à  la  Chaldée  qui  enfeigna  r£g|pre. 
*    -^gyp^um  docunBahylon ,  JBgyptus  AchivQs. 
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ARTICLE     XXIi; 

De  la  reFigion  des  Brachmanes  ^  &  Jur-^tcut  de 
l* adoration  d'un  feul  Dieu. 

Le  gouvernement  chinois  accufl  d'athéifme» 

X^A  théogonie  des  brachroanet  s'enfonce  dans  des 
temps  qui  doivent  encore  plus  étonne):  refpèce  hii» 
*  inaine ,  doht  la  vie  n  eft  qu'un  inftant. 

M.  Dow ,  M.  Holwell  font  d  accord  dans  I  expoC- 
^tion  de  cette  antique  théogonie  (*)•  Tous  deux  fa- 
:  vaiem  la  langue  facrée  du  Hanfcrit ,  on  Sanrcrit>  cous 
deux  avaient  demeuré  longtemps  dans  le  Bengale^  'oè 
.  hpremière  école  des  brachmanes  fubûfte  encore. 

Ces  deux  hommes i^  également  utiles  à  T Angleterre 
.^ar  leurs  fervices  >  &  au  genre  humain  par  leurs  dé- 
couvertes >  conviennent  de  ce  que  nous'  ayons  dit  6c 
de  ce  que  ftous  ne  pouvbns^  trop  répéter  >  que  les  bra- 
.mts  ont  confervé  des  livres  écrits  depuis  près  de  cinq 
mille  années ,  lefquels  prouvent  nécefl&itement  une 
jTuite  prodigieufe  dé  ftècles  précédens. 
.  Que  les  Indiens  aient  toujours  adoré  un  feul  Dieu  , 
ainii  que  ^s  Chinois  j  c'eft  une  vérité  inconteftable. 
On  n'a  qu'à  lire  le  prenaier  article  de  l'anoien  Shafta 
traduit  par  M.  Holwell.  La  fidélité  de  la  trada£tion 

(*)  On  en  trouvera  quelque  chofe  dans  TEflai  fur  les 
mœurs  &  refprît  des  Nations  :  mais  c'eft  fur -tout  chex 
-meffieurs  UciweïL  &  Dow  qu'il  faut  s'inftruire.  Conflllte^ 
auffiles  judicieufes  réflexions  de  M,  Snner,  dans  fonEfiâi 
fur  l«s  dogoies  de  la  métempfycofe  &  du  purgatoire* 
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eft  reconnue  par  M.  Dow ,  &  cet  aveu  a  d'autant 
plus  de  poids  que  tous  deux  différent  fut  quelques 
autres  articles  j  voici  cette  profeffion  de  foi  :  nous  n'a- 
vons point  fur  la  terre  d'hommage  plus  antique  rendu 
à  la  divinité. 

«*  Dieu  eft  celui  qui  ^t  toujours  t  il  créa  tout  ce 
••  qui  eft  ;  une  fphère  parfaite ,  fans  commencement 
M  ni  fin,  eft  fa  faible  image.  Dieu  anime  Se  gouverne 
»•  toute  la  .création  par  la  providence  générale  de  fes 
»*  principes  invariables  &  éternels.  Ne  fonde  point 
M  la  nature  de  Texiftence  de  celui  qui  fut  toujours  i 
•»  cette  recherche  eft  vaine  Se  criminelle  :  c'eft  aflèz 
V  que  jour  par  jour  &  nuit  par  nuit  fes  ouvrages 
M  t'annoncent  fa  fageflè,  fa  puiffànce  &  fa  miféri* 
••  corde.  Tâche  d  en  profiter.  «• 

Quand  nous  écririons  mille  pages  fur  ce  fimplepaf- 
fage,  félon  la  méthode  de  nos  commentateurs  d'Eu'-. 
rope ,  nous  n'y  ajouterions  rien  :  nous  ne  pourrions 
que  l'affaiblir.  Qu'on  fonge  feulement  que  dans  le 
temps  où  ce  morceau  fublime  fut  écrit ,  les  habitans 
de  l'Europe ,  qui  font  aujourd'hui  fi  fupérieurs  au  • 
,  refte  de  la  terre ,  difputaient  leurs  alimens  aux  anî* 
maux,  8c  avaient  à  peine  un  langage  groffier. 

Lerf  Chinois  étaient ,  à-peu-près  dans|ce  temps  , 
parvenus  à  la  même  dôdrine  que  les  Indiens.  On  en 
peut  juger  par  la  déclaration  de  l'empereur  Cam-hi , 
tirée  dec  anciens  livres ,  Se  rapportée  dans  la  compila-*, 
tion  de  du  Halde  (*). 

(*)  Page  41  ^  édition  d'Àinftetdam.. 
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:  «  Au  vrai  principe  «le  toutes  chofeS. 

«  lî  n*a  point  eu  decommenceitient ,  &  îl  n'aura 
•  point  de  fin.  II  a  produit  toutes  chofesdès  lecom- 
»»*  mencement.  C'eft  lui  qui  les  gouverne  &  qui  en 
w  eft  le  véritable  feigneur.  Il  eft  infiniment  bon ,  in- 
»  finiment  jufte  i  il  éclaire ,  il  foutient,  il  règle  tout 
»•  avec  une  fuprênie  autorité  &  une  Ibuverainejuf- 
^■»  tice.  w 

L  empereur  ÏCien-long  s'exprime  avec  la  même 
énergie  dans  fon  poëme  de  Moukderi ,  compofé  de- 
puis peu  d  années.  Ce  poëme  eft  fimfple  i  il  célèbre 
fans  enthoufîafme  les  bienfaits  de  Dieu  &  les  beautés 
de  la  nature.  Combien  d  ouvrages  nioraux  la  Chine 
ft  a-t-elle  pas  de  fes  premiers  empereurs  !  Confudu* 
é^ait  vi'ceroi  d  une  grande  province.  Avons-nous  p^tmi 
^loUs  beaucoup  d'hogimes  pareils  î 

Quand  le  gouvjernement  chinois  n'aurait  moptré 
iWré  prudence  que  celle  d'adorer  un  feul  Dieu  fans 
f«|>erftition ,  &  de  contenir  toujours  les  bonzes  aox 
jtèveries  defquels  il  abandonne  la  populace  ^  il  méri- 
terait nos  plus  fîncères  refpeûs.  Nous  ne  prétendons 
point  inférer  de-là  que  ces  nations  orientales  l'empor- 
tent fur  no§s  dans  les  fcienoes  Se  dans  les  artsi  ^ue 
leurs  mathématiciens  aient  égalé  Archiméde  &  New- 
ton -,  que  leur  architeâure  foit  comparable  à  Saint- 
Pierre  de  Rome  ,  à  Saint-Paul  de  Londres  »  'à  la  fe- 
çade  du  Louvre  j  que  leurs,  poëmes  approchent  de 
Virgile  Se  de  Racine,  que  leur  mufique  foit  aufii  fa* 
vante>  auûi  harmonieufe  que  la  notre.^  Ces^e^ples 
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feraient  aujourd'hui  nos  écoliers  en  tout,  mais  ils  ont 
^té  €11  tout  nos  maîtres. 

I^és  monumens  les  plus  irréfragables  fur  l'unité  do 
Dieu ,  qui  nous  reftent  des  deux  nations  les  plus  an* 
cjennemem  policées  de  la  terre ,  n'ont  pas  empêché 
nos  dirputeurs  de  l'occident  de  donner  à  des  gouver- 
ncmens  fi  fages  le  nom  ridicule  d'idolâtres.  Ils  étaient 
bien  k>in  de  l'être*}  &  il  faut  avouer  avec  le  père  le 
Comte ,  «  qu'ils  offraient  à  Dieu  un  culte  pur  dans 
••  les  plus  anciens  tetnples  de  Tunivers.  » 

C'eft  ain(i  que  les  premiers  Perfans  adorèrent  un 
feu!  Dieu  dont  le  feu  était  Temblàme»  cpmn^e  le  fae 
Tant  Hyde  l'a  démontré  dans  un  livre  qui  méritait 
<1  être  mieux  digéré. 

C'eft  ainfi  que  les  Sabéens  reconnurent  ânffi  un 
Pieu  fupsrênie  dont  le  foleil  Ôc  les  étoiles  étaient  tes 
émanations }  comme  le^^preuveie  fage  6c  méthodique 
Salles  >  le  feul  boti  ^raduâeur  de  TÂlcoran. 

Leè  Egyptiens ,  malgré,  la  confécratio^  de  leuw 
boeufs  -,  de  leurs  chats  ,  de  leurs  finges ,  de  kurs  cro- 
codiles &  de  leurs  oignons,  malgré  leurs  fables  dis- 
bec,  d'Ofireth  &  de  Typhan,  adorèrent  un  Dieu  fu* 
prême,  défigné  par  une  fphère  pofée  fur  le  frontifpicc 
de  leurs  prmcipaux  temples.  Les  myftères  d'Egypte, 
<te  Thrace ,  de  Grèce,  de  Rome ,  eurent  toujours  pour 
objet  l'adoration  d'un  feul  Dieu. 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  mille  preuves  de  cette 
vérité  évidente.  Les  Grçcs  &  les  Romains  ,  en  ado- 
rant le  Dieu  très-bon  &  très-gprand,  rendaient  auflî 
leurs  hommages  à  une  foule  de  divinités  fecondaires  t 
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mais  nous  répéterons  ici  qu'il  eft  auili  abfurde  de  leur 
reprocher  Tidolâtrie ,  parce  qu'ils  reconnaiflaient  des^ 
êtres  fupérieurs  à  rhomme ,  &  fubordonnés  à  Dieu> 
qu'il  ferait  injufte  de  nous  accufer  d  être  idolâtres  , 
parce  que  nous  vénérons  des  faints  ("*"). 

Les  Métamorphofes  d'Ovide  n'étaient  point  la  re- 
ligion de  l'empire  romain  -,  &  ni  la  Fleur  des  fiants  , 
ni  le  Penfe^^-y  bien  ^  ne  font  la  religion  des  fages  ' 
chrétiens. 

Toutes  les  nations  ont  toujours  élevé  les  unes  • 
contre  les  autres  des  accufations  fondées  fur  l'igno- 
rance &  fur  la  mauvaife  foi.  On  a  hautement  imputé 
l'athéifme  au  gouvernement  chinois  j  &  les  etmeœis 
des  jéfuites  les  ont  accufés  de  fomenter  lathéifme  à 
Pékin.  Il  y  a,  fans  doute  y  à  la  Chine  &  daqs  l'Inde  » 
comme  ailleurs  ,  des  philofophes  qui-,  ne  pouvant 
concilier  le  mal  phyfique  &  le  mal  moral  dont  la  terre 
eft  inondée  ,  avec  la  croyance  d'un  Dieu ,  ont  mieux  . 
aimé  ne  reconnaître  dans,  la  nature  qu'une  néceflîté 
fatale.  Les  Athées  font  par-tout ,  mais  aucun  gou-  , 
vernement  ne  le  fut  par  principe,  &  ne  le  fera  jamais  : 
ce  n'eft  l'intérêt  ni  des  royaumes ,  ni  des  républiques  , 
ni  des  femilles  \  il  faut  un  frein  aux  hommes. 

(*)  Que  pourraient  en  effet  penfer  des  Chinois  ,  des 
Tartares ,  des  Arabes  ,  des  Perfans  ^  des  Turcs  ^  s*îls 
voyaient  tant  d'églifes  dédiées  à  faînt  Janvier ,  à  faint  An- 
toine y  à  faint  François  ,  à  faint  Fiacre  y  à  faînt  Roch  ,  à 
fainte  Claire  ^  à  fainte  Ragonde  3  &  pas  une  au  maître  de 
la  nature  ^  à  Teflence  fuprême  &  univerfelle  par  qui  nous 
vivons? 

D*autres 
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D'autres  jéfuites ,  miflîonnaires  aux  Indes ,  moins 
éclairés  que  leurs  confrères  de  la  Chine  &  foldats  cré- 
dules naguère  d'un  del  jjote  artificieux  ,  ceux  -  là  ont 
pris  les  brames ,  adorateurs  d'un  Teul  Dieu ,  pour  des 
idolâtres^  Nous  avons  déjà  vu  avec  quelle  fimplidtà 
ils  c];oyaient  que  le  diable  était  un  des  dieux  de  l'Inde. 
Ils  récrivaient  à  notre  Europe  j  ils  le  perfuadaient 
dans  Pondichéri ,  dans  Goa  y  dans  Diu  ,  à  des  mar- 
chands plus  ignorans  qu'eux.  L'idée  d'adorer  le  diable 
nefl:  jamais  tombée' dans  la  tête  d'aucun  homme  ^ 
encore  moins  d'un  brachmane  »  d'un  gymnorophifte. 
Nous  ne  pouvons  ici  adoucir  les  termes  :  il  faut  avoir 
bien  peu  de  raifon  &  beaucoup  de  hardieflè  pour 
croire  qu'il  foit  poffible  de  prendre  pour  fon  dieu  uix 
être  qa  on  fuppofe  condamné  par  Dieu  même  à  des 
fopplices  &  à  des  opprobres  éternels ,  un  fantôme 
abominable  &  ridicule  ,  occupé  à  nous  faire  tomber 
dans  Tabyme  de  (ts  tourmens.  Recherchons  dans  la 
mythologie  indienne  ce  qui  peut  avoir  donné  un  pré- 
texte à  l'ignorance  de  calomnier  fi  brutalement  l'an-» 
tiquité, 

ARTICLEXXIIL 

Dt  V ancienne  mythologie  philofophique  avérée  j  & 
des  principaux  dogmes  des  anciens  brachmanesfur 
l'origine  du  mal. 

Xuis  anciens  brachmanes  font»  fans  contredit  >  les 
premiers  qui  osèrent  examiner  pourquoi  fous  un  Dieu 
bon  il  y  a  tant  de  mal  fur  la  terre.  £tce  quiefl:  très- 
Doutes  fur  l*mjioir€.  Z 
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remarquable ,  c'eft  que  ces  mêmes  philofopbcs ,  qu  on 
die  avoir  vécu  dans  la  tranquillité  la  plus  beureufe, 
&  dans  une apatbie  uniquement  animée  par  lecude^ 
furent  les  premiers  qui  Ce  fatiguèrent  à  rtchercher 
l'origine  d'un  malheur  qu'ils  n'éprouvaient  guère.  Ds 
virent  des  révolutions  dans  le  nord  de  Tlnde  ,  des 
crimes ,  &  des  calamités  amenées  par  ces  peuples  in- 
connus qui  n'avaient  pas  même  alors  de  nom ,  &que 
les  juifs  >  dans  des  temps  plus  récens ,  appelèrent  Gog 
&  Magogi  termes  qui  ne  pouvaient  avoir  aucune  ac- 
ception précife  chez  un  peuple  fi  ignorant. 

Les  crimes  &c  les  calamités  des  nations  barbares, 
voilînes  de  Tlnde,  &  probablement  des  provinces  de 
rindemême,  toutes  les  misères  du  genre-humain, 
durent  pénétrer  profondément  des  efprits  philofophi- 
ques.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  inventeurs  de  tant 
d'arts  Se  de  ces  jeux  qui  exercent  &  qui  fatiguent 
l'efprit  humain  ,  aient  voulu  fonder  un  abyme  que 
nous  creufons  encore  tous  les  jours ,  Se  dans  lequel 
nous  nous  perdons. 

Peut-être  était- il  convenable  à  la  faiblefTe  humaine 
de  peixfer  qu'il  n'y  a  du  mal  fur  la  ferre  que  parce 
qu'il  eft  impollîble  qu'il  n'y  en  ait  pas  ,  parce  que 
l'être  parfait  Se  univerfel  ne  peut  rien  faire  de  par- 
fait Se  d'univcrfel  comme  lui ,  parce  que  des  corps 
fenfibles  font  nécelfaireraent  foumis  aux  foufFrances 
phyfiques ,  parce  que  des  êtres  qui  ont  nécelTairemeut 
des  defirs  ont  auflî  nécelïàirement  des  paffions ,  &:  que 
ces  paffions  ne  peuvent  être  vives  fans  être  fuueftes. 

Cette  philofophie  fembloit  devoir  être  d'autan  t  plus 
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adoptée  par  les  brachmanes  ,  que  c  eft  la  philofophie 
de  kréfignation  i  &  les  brachmanes  dans  lenr  apathie 
femblaient  les  plus  réfignés  des  hommes. 

Mais  ils  aimèrent  mieux  donner  Tellbr  à  leurs  idées 
métaphyfiques  que  d'admettre  le  fyftême  de  la  né-* 
ceflîté  des  chofes  j  fyftême  embralFé  par  tant  de  grands 
génies ,  mais  dont  l'abus  peut  conduire  à  cet  athéifme 
qu'on  a  reproché  à  beaucoup  de  Chiuois ,  Ôc  dont  nos 
philofcphes  d'Europe  font  encore  aujourd'hui  Ci  foup- 
çonnés  (^).     > 

Les  premiers  brachmanes  imaginèrent  donc  une 
fable  très-ingénieufe  &  très-hardie ,  qui  femblait  juf- 
tifier  la  piovidence  divine ,  &  rendre  raifon  du  mal 
phyfique  &  du  mal  maraî.  Ils  fupposèrent  que  l'être 
fuprême  n'avait  créé  d'abord  que  des  êtres  prefque 
femblables  à  lui ,  ne  pouvant  rien  fortner  qui  l'égalât. 
Il  forma  ces  demi-dieux ,  ces  géni^ ,  dekuy  auxquels 
les  Perfes  donnèrent  depuis  le  nom  dépéris ,  ou  féris , 
d'où  vient/ le  mot  de  fée.  Nous  n'avons  pas  de  terme 
pour  exprimer  ce  que  les  anciens  entendaient  préci- 
fément  par  demi-dieux  en  Alie ,  &  même  en  Grèce 
êc  à  Rome.  Nous  employons  le  mot  d'ange  qui  ne 
(îgnifie  que  meflàger  ;  &  nous  avons  attribué  mille 

(*)  JJviMtenT  des  Recherches  philorophiques  fur  les 
Egyptiens  &  fur  les  Chinois ,  rapporte  (tome  II  j  p.  178) 
que  le;  minime  Merfenne,  colporteur  des  rêveries  de 
Defcartes,  écrivit  dans  une  de  fes  lettres  ^  qu'il  y  avait  foi- 
xante  mille  athées  dans  Paris  ,  de  compte  fait,  &  qu'il  en 
connaiffait  douze  dans  une  feule  maifon.  La  police  fup- 
prima  cette  lettre ,  pour  Thonneur  da  corps.  , 
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faits  miraculeux  à  ces  meHagers  divins  dont  il  eft  parlé 
dans  la  iainte  écriture  :  tant  les  hommes  ont  aimé 
également  à  la  fois  la  vérité  &  le  merveilleux  (^). 

Ces  demi -dieux  >  ces  génies  »  ces  debta  inventés  dans 
rinde,  reçurent  la  vie  long- temps  avant  que  TEternel 
créât  les  étoiles  ,  les  planètes  &  notre  terre.  Dieu 
tenait  lieu  de  tout  avec  fes  debta  ,  qui  partageaient 
autour  de  lui  fa  (béatitude.  Voici  comme  lançien  livre 
attnbué  à  Brama  lui-même  s'exprime. 

«  L'Eternel. ..  abforbé  dans  la  contemplation  de 
M  fon  etfence  ,  réiblut  de  communiquer  quelques 
M  rayons  de  fa  grandeur  &  de  fa  félicité  à  des  êtres 
••  capables  de  fentir  &  de  jouir ...  ils  n'exiftaient  pas 
»•  encore.  Dieu  voulut ,  &  ils  fiirent»». 

U  faut  avouer  que  ces  mots  >  ce  tour  de  phrafe , 
cette  expofition  ,  font  fublimes,^  qu'on  ne  peutdif- 
puter  fur  ce  paflage  comme  Boileau  difputa  contre 
levêque  d'Avranches  &  contre  le  Clerc  fur  cet  endroit 
de  la  Genèfe  :  <<  il  dit  que  la  lumière  fe  fa(Iè  ,  &  la 
«  lumière  fe  fit  (**). 

(* )  ^gE^^i  cl^c^  l^s  Grecs ,  ne  fignifiait que  meffager. 
Tous  les  commentateurs  de  la  fainte  écriture  conviennent 
que  les  meUachim  hébreux  ,  qu'on  a  traduit  par  aggdoi» 
angeliy  anges  y  n'ont  été  connus  quje  lorfque  les  Juife  furent 
captifs  chez  les  Babyloniens.  Raphaël  n'eft  nommé  que 
dans  le  livre  de  Tobie ,  &  Tobie  était  captif  en  Médie. 
Michel  &  Gabriel  ne  fe  trouvent  pour  la  première  fois 
que  dans  Daniel.  C'eft  par  ces  recherches  qu'on  parvient 
à  découvrir  quelque  chofe  dans  la  filiation  des  idées*  an- 
ciennes. 

{'^*)  Longin^  ancien  rhéteur  grec  attaché  à  Zénobxe^ 
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Quoi  qu'il  en  foie ,  les  debta,  ces  favoris  de  Dieu , 


f  eine  de  Palmire  y  dit  dans  fon  traité  du  fublime ,  ch.  VII  : 

«c  Moïfe,  légiflateur  des  juifs ,  qui  n'était  pas ,  fans  doute  j 

»  un  homme  orclinaire  ,  ayant  fort  bien  conçu  la  grandeur 

sa  &  la  puiffance  de  Dieu  ,  Ta  exprimée  dans  toute  fa  di- 

»  gnîté  au  commeocement  de  fes  lois  par  ces  paroles  : 

>3  Dieu  dit  que  la  lumière  fe  fajfe  ,b  la  lumière  fe  fit  ;  que  la 

terre  fe  fajfe  ,  ^^  la  terre  fe  fit  «.  Il  faut  que  Longin  n*eût 

pas  lu  le  texte  de  Moïfe,  puifqu'il  Taltère  &  qu'il  Talonge. 

On  fait  qu'il  n*y  a  point  que  la  terre  fefajfe ,  &  la  terre  fe  fit. 

1^  création  eft  fans  doute  fublime  5  mais  le  récit  de  Moïfe 

eft  très-fimple ,  comme  le  ftyle  de  toute  la  Genèfe  Teft  & 

le  doit  être.  Le  fublime  eft  ce  qui  s'élève ,  &  Thiftoire  de 

la  Genèfene  s'élève  jamais.  On  y  raconte  la  produâion  de 

la  lumière  j  comme  tout  le  refte ,  en  répétant  toujours  la 

même  formule  5  «  &  la  terre  était  informe  &  vîde^  &  les 

»  ténèbres  étaient  fur  la  fuperficie  de  l'abyme ,  &  lèvent 

9»  de  Dieu  foufBait  fur  les  eaux>  Ôc  Dieu  dit  que  la  lumière 

«>  fe  faffe ,  &  la  lumière  fe  fit  5  &  il  vit  que  la  lumière  était 

»  bonne,  &  il  divifa  la  lumière  des  ténèbres  ,  &  il  appela 

ao  ia  lumièreyoar,  &  il  fut  fait  un  jour ,  le  foîr  &  le  matin. 

3>  Dieu  dit  aufli  que  le  firmament  fe  faffe  au  milieu  Ae^ 

»  eaux  y  &  qu'il  divife  les  eaux  des  eaux  }  &  Dieu  fit  le 

«  firmament,  &  il  divifa  les  eaux  fous  le  firmament  des 

»  eaux  fur  le  firmament  j  &  il  appela  le  firmament  ciel ,  & 

>»  il  fut  fait  un  fécond  jour,  le  foir  &  le  matin  ,  &c. }  & 

«  Dieu  dit  que  les  eaux  qui  font  fous  le  ciel  fe  raffemblent 

»  en  un  feul  lieu,  &  que  l'aride  paraiffe,  &  il  fut  fait 

»  aînfi.  Et  Dieu  appela  l'aride  la  terre  y  &  il  appela  Taf- 

99  fenriblage  des  eaux  la  mer,  &  il  vit  que  cela  était  bon  ». 

Il  efl  de  la  plus  grande  évidence  que  tout  eft  également 

fimple ,  uniforme  dans  ce  récit ,  &  qu'il  n'y  a  pas  un  mot 

plus  fublime  qu'un  autre. 

Ce  fut  le  fentiment  de  Huet.  Boileau  le  combattit  rude* 
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abufant  de  leur  bonheur  &  de  leur  liberté  (*)  ,  (e 
révoltèrent  contre  leur  créateur.  Une  partie  de  cette 
fable  fut,  fans  doute  ,  loiigine  de  la  guerre  des  géans 
contre  les  dieux  ,  des  attentats  de  Typhon  contre  Ishet 
&  Oshiret ,  que  les  Grecs  appelèrent  Ifis  Se  OJiris  i 
&  de  la  rébellion  étemelle  d'Arimane  contre  fon  créa- 
teur ,  Orofmade  ou  Oromafe  chez  les  Perfes.  On  fait 
a(lèz  que  la  fable  fe  propage  plus  aifément  &  ptus^ 
loin  que  la  vérité.  Les  extravagances  théologiques 
des  Indiens  firent  plus  de  progrès  chez  leur^  yoifms 
que  leur  géométrie. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  Syriens  aient  jamaîf  rien 
adopté  de  la  théologieindiennc.  Ils  avaient  leur  Aftar  té, 
leur  Moloc ,  leur  Adonis  ou  Adoni  :  ilstt*entendirenc 
jamais  parler  en  Syrie  de  la  révolte  des  debta  dans  le 
ciel.  Le  petit  peaplejuif  n  en  fut  un  peu  plus  informé 
que  vers  le  premier  fiècle  de  notre  ère ,  lorfque  dans- 
la  foule  de  mille  écrits  apocryphes  on  en  fuppofa  un 
qu'on  ofa  attribuer  à  Enoc  >  feptième  homme  après 

ment  avant  que  Huet  fût  évêque.  Celui-ci  répondit  fa- 
vamment ,  &  Boilèau  fe  tut  quand  Huet  fut  promu  à  un 
évêché.  Le  Clerc  ayant  foutenu  Topinion  de  Huet,  & 
n'^étant  point  évêque,  Boileau  tomba  plus  rudement  en- 
core fur  le  Clerc  j  qui  lui  répondit  de  même. 

(*)  Cet  abus  énorme  de  la  liberté,  cette  révolte  des 
favoris  de  Dieu  contre  leur  maître ,  pouvait  éblouir ,  mais 
ne  réfolvait  pas  la  quefiion  :  car  on  pouvait  toujours  de- 
mander pourquoi  Dieu  donna  à  fes  favoris  le  pouvoir  de 
Toffenfer  5  pourquoi  il  ne  les  néceffita  pas  à  une  heureufe 
împuiffance  de  mal  faire.  U  eu  démontré  que  cette  diffi- 
culté eft  infoluble. 
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Adam.  On  £ait  dire  à  ce  feptiènie  homme  que  les 
anges  firent  autrefois  une  conlpiration  ^  mais  c'était 
pour  coucher  avec  des  ailles.  Le  prétendu  £noc  nomme 
les  anges  coupables  *,  il  ne  nomme  point  leurs  mai- 
treÛes*  Il  fe  contente  de  dire  que  les  géans  naquirent 
de  leurs  amours  (*).  L'apôtre  Saint-Jude  ou  Juda  »  ou 
Lebée  ,  ou  Tebeus  ,  ou  Thadeus  >  cite  ce  faux  Enoc 
comme  un  livre  canonique  dians  la  lettre  qui  lui  eft 
attribuée ,  fans  qu'on  fâche  à  qui  elle  efl^  adretfée, 
Saint-Jude ,  dans  cette  lettre  ,  parle  de  la  défedion 
des  anges. 

Voâci  (es  paroles  :  «  Or  je  veux  vous  faire  fouvenit 
»  de  tout  ce  que  vous  favez  ,  que  Jéfus  ,  fauvant  le 
»  peuple  de  la  terre  d'Egypte,  détruisit enfnite  ceux 
>•  qui  ne  crurent  pas ,  &  qu'il  retient  dans  des  chaî- 
»  nés  éternelles  &  dans  l'obfcuriré  les  anges  qui  n'ont 
>>  pas  gardé  leur  principauté ,  mais  qui  ont  quitté 
»»  leur  domicile  »•. 

Et  dans  un  autre  endroit ,  en  parlant  des  méchans  : 
«>  Ce  font  des  nuées  fans  eau  3  des  arbres  d'automne 
»  fans  fruit  >  deux  fois  morts  &  déracinés  î  des  flots 


(*)  Dom  Calmet  était  perfiiadé  de  Texiftence  de  cett» 
ace  de  géans,  comme  de  celle  des  vampires.  Il  fe  prévaut 
fur-tout,  dans  fa  differtation  fur  cette  matière ,  de  la  dé- 
couverte que  fit  >  en  161 },  un  fameux  chirurgien  très-in^ 
connu.  Il  trouva,  dit  Dom  Calmet ,  le  tombeaU'  &  les  os 
du  roi  Teutoboc ,  qui  avait  trente  pieds  de  long  &  douze 
pieds  d'une  épaule  à  l'autre  5  c'était  en  Dauphine  ,  près 
de  Montrigaut.  Ce  roi  Teutôbec  defcendait  évidemment 
des  anges  qui  daignèrent  faire  des  enfans  aux  filles. 
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•*  <fe  4a  mtt  àgk^e  3  ^cumaÉit  {es  xonfixGbns  \'dks 
^  lècoiles  jerrancés  >  à  qui  la  tempête  des  ténèbres  eft 
••»  réfervée pour Vétanûtè. Ot c eft d eux qu apsophc- 
-M  tsCé  Enoc ,  le  feptièmt  après  Adam  *»» 

On  s  eft  donc  fervi  dans  notre  occident  d'un  lîvit 
fl^)ocryphe  pour  fonder  la  chute  des  anges ,  la  pre^ 
-jnièrecaufe  delà  chute  de  Thomme.On  a  corrompu 
iauflî  le  fens  naturel  d  un  paflàge  dlfaïe  pour  trauf- 
former  le  premier  des  anges  en  diaUe  ,,  en  tordant 
^ngulièrement  ces  paroles  :  «•  Comment  es-tu  tombé 
M  du  ciel  3  Lucifer  »  ?  Il  eft  vrai  que  notre  populace 
appelle  notre  diable  Lucifer  j  mais  le  mot  Lucifer  n'eft 
f)oint  dans  Ifaïe  :  c  eft  Hélel  :  c'eft  l'étoile  du  matin  \ 
jC  eft  1  étoile  de  Vénus  »  c'eft  une  métaphore  dont  Kaie 
fe  fert  pour  exprimer  la  mort  du  roi  de  Babylone> 
^  Comment  as*ttt  pu  mourir ,  malgré  tes  mufetces? 
^  comment  es-cu  couché  avec  les  vers  ?  comment  es-tu 
9»  tombée  étoile  du  matin  >>  ?  Les  commentateurs  figa- 
liftes  ont  imaginé  cette  équivoque  pour  faire  accroire 
que  le  diable  3  Lucifer  ,  eft  tombé  du  ciel  ^  &  cette 
erreur  s*eft  long  temps  foutenue(*). 

Mais  la  vérité  eft  qu'il  n'a  jamais  été  queftiond'un 
génie  ,  d  un  demi  -  dieu ,  d'un  ange  précipité  du  ciel 
que  dans  le  Shafta  des  brachmanes.  Ni  Lucifer  3  ni 
JBeLébuth  3  ni  Satan ,  n'était  Ton  nom.  Il  s'appelait 
^oifafor  :  c'était  le  chef  de  la  bande  rebelle  •,  il  de- 
vint diable  3  fi  Ton  veut  »  avec  fa  fuite  :  il  fut  du 
fci  I  ■  ■     I        II  I        I  ■  ■  Il       I    ,    ■  p. 

(  *  )  Voyez  l'article  Bckcr^  dans  les  Queftions  fur  TEnr 
cyclopidie. 
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moins  damné  en  effet.  L'Eternel  le  précipita  dans  le 
vafte  cachot  de  1  ohdéra  i  mais  il  ne  fut  point  ten- 
tateur j  il  ne  vint  point  exciter  les  hommes  au  péché  ; 
car ,  ni  les  hommes  ni  la  terre  n*exi(laient  alors.  Dieu 
I  enferma  dans  ce  grand  enfer  de  londéra,  lui  &  les 
fiens  ,  pour  des  milliers  de  monontours.  Or  il  faut 
favoir  qu'un  monontpur  eft  une  période  de  quatre 
cent  vingt  -  fîx  millions  d'années.  Chez  nous  ,  Dieu 
n'a  pas  encore  pardonné  au  diable  y  mais  chez  les 
Indiens ,  Moifafor  &  fa  troupe  obtinrent  leur  grâce 
au  bout  d'un  monontour.  Ainfi  lenfer  de  Tondéra  n'a- 
vait étà^i-k  proprement  parler ,  qu'un  purgatoire  (*). 
ffkïcÊê'Dmx  créa  la  terre  ,  &  la  peupla  d'animaux. 
ilJ&Mavùt  les  délinquans ,  dont  ii*  adoucit  les  peines. 
li&ittcaDt  xJiangés  d'abord  en  vaches.  C'eft  depuis  ce 
tmj^fiqiie  les  vaches  font  (i  facrées  dans  la  prefqu'île 
^hA^igÊiey  ôc  que  les  dévots  n'y  mangent  aucun  animaL 
ifctifuite  les  anges  pénitens  furent  changés  en  hommes. 
Oc  diftingués  en  quatre  caftes.  Comme  coupables ,  ils 
apportèrent  dans  ce  monde  le  germe  des  vices  j  comme 
punis  ,  ils  apportèrent  le  principe  de  tous  les  maux 
phyfiques  :  voilà  l'origine  du  bien  Se  du  mal. 

On  reprochera  peut-être  à  ce  fyftême,  que  les  ani- 
maux ,  n'ayant  point  péché ,  font  pourtant  auflî  mal* 
heureux  que  nous  ,  qu'ils  fe  dévorent  tous  les  uns 


(*)  Vous  retrouvez  le  purgatoire  chez  les  Egyptiens , 
vous  le  retrouvez  trèsexpreffément  dans  lé  fixième  chant 
de  l'Enéide.  Nous  avons  tout  pris  des  anciens ,  prefquô 
ùfïs  exception. 
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les  autres ,  qu'ils  font  mangés  par  tous  les  hommes  , 
excepté  par  les  brames.  C  eût  été  une  faible  objection 
du  temps  qu'il  y  avait  des  cartéfiens. 

Nous  n'entrerons  poipt  ici  dans  les  difputes  des 
théologiens  de  l'Inde  fur  xette  origine  du  mal.  Les 
prêtres  ont  difputé  par  -  tout  •,  mais  il  faut  avouer 
que  les  querelles  des  brames  pnt  été  toujours  pai- 
fibles. 

Des  philofophes  pourront  s'étonner  que  des  géo- 
mètres ,  inventeurs  de  tant  d'arts ,  aient  foraié  un 
fyftême  de  religion ,  qui ,  quoiqu'inginieux ,  eft  pour- 
tant il  peu  raifonnable.  Nous  pourrions  rép<»KUeiqa'ils 
avaient  à  faire  à  des  imbécilles  y  de  i^-hwffcënes 
cbaldéens^  perfanS> égyptiens >  greest,  inimijMiflili 
rent  jamais  de  fyftême  >  ni  mieux  lié ,  vifljut-m^mi^ . 
femblable.  ^  .    /^^  *. 

Il  ^il  abfurde  ,  fans  d(MJM  ,  de  i  li  iii[rr  \\m  ifilllfc 
célefles  en  vaches  -,  mais  on  voit  chez  toutes  leslii^ 
tions  policées  &  favançes  la  plus  miférable  folie  mar- 
cher à  côté  de  la  plus  refpedable  fagelïe.  Les  vaifïèaux 
d'Enée  changés  en  nymphes  chez  les  Romains ,  la  fille 
d'Inachus  devenue  vache  chéries  Grecs ,  &  de  vache 
devenue  étoile  >  valait  bien  les  debta  changés  en  vaches 
&  en  hommes.  Milton  n'a-t-il  pas  ,  chez  un  peuple 
à  jamais  célèbre  pour  lesfciences  exaârcs,  transformé 
notre  diable  eh  crapaud,  en  cormoran ,  en  ferpent, 
quoique  la  fainte  écriture  dife  pofitivement  le  con- 
traire {^) }  De  pareilles  niaiferies  eurent  cours  par-tout  > 

O  Or  le  ferpent  était  le  plus  fin  de  tous  les  animaux. 
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hors  chez  les  fagf  s  Chinois  8c  chez  les  Scythes ,  trop  . 
(knples  pour  inventer  des  fables. 

L'antre  de  Tt ophonîus  fut  plus  refpefté  en  Grèce 
que  Tacadémie  :  les  augures  à  Rome  eurent  plus  de 
crédir  que  le«*5cipions.  La  fable  s'établit  d'abord  •, 
enfuiie  vint  la  vérité  qui  ,  voyant  Ja  place  priie, 
eft  trop  heureuse  de  trouver  un  aille  oblcur  chez  les 
fages. 

ARTICLE     XXlV. 

De  la  métempjycofe. 

Li  dogme  de  la  métempfycofe  fuivait  naturellement 
de  la  transformation  des  génies  en  vaches,  &  des  va- 
ches en  hommesr 

Des  gens  qui  avaient  été  demi  -  dieux  dafts  le  ciel 
pendant  des  fiècles  innombrables  ,  enfuite  damnés 
dans  londéra  pendant  quatre  cent  vingt-fix  millions 
de  nos  années  folaires ,  puis  vaches  douze  ou  quinze 
ans,  &  enfin  hommes  quatre-vingts  ans  tout  au  plus , 
devaient  bien  être  quelque  chofe ,  quand  ils  ceiraient 
d'être  hommes.  N'être  rien  du  tout  femblait  trop  dur. 
l.es  brachmanes  croyaient  qu'on  avait  une  ame  dans 
rinde  aufïî  bien  que  par- tout  ailleurs ,  fans  être  plus 
inftruits  que  le  refte  du  genre -humain  de  la  nature 
de  cet  être  •,  fans  favoir  s'il  eft  une  fubftance  ou  une 
qualité  ;  fans  examiner  fi  Dieu  peut  animer  la  ma- 
tière ,  fans  rechercher  fi  ;out  venant  de  lui ,  il  ne 
peut  pas  communiquer  la  penfée  à  des  organes  for- 
més par  lui  ;  en  un  mot ,  fans  rien  favoir.  Ils  pro- 
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.  nonçaient  vaguement  Se  au  hafard  le  nom  d'^e  i 
comme  nous  le  prononçons  cous.  Et-puifqu'ileftpkâ 
aifé  à  tous  les  hommes  d'imaginer  que  de  ra^fonner» 
ils  fe  figurèrent  que  lame  d'un  homme  de  bienpou*' 
vait  pafler  dans  le  corps  d'un  peirroquet  ou  d'un  doc- 
teur^ d'un  éléphant  ou  d'un  raïa>  ou  même  retournée 
ranimer  le  corps  du  défunt  daps  le  ciel  fa  première 
patrie.  C'eft  pour  revoir  cette  patrie  que  tant  de  jeunes 
veuves  fe  font  jetées  dans  le  bûcher  enflammé  de  leurs 
maris ,  &  fouvent  fans  les  avoir  aimés.  On  a  vu  dans 
Bénarès,  des  difciples  de  brames,  &  jufqu'i  des  bra- 
mes, même  ,  fe  brûler  pour  renaître  bienheureux.  C*cft 
aflez  qu'une  femme  fenfible  &  fupei:ftitieufe,c©mme 
il  y  en  a  tant ,  fe  foit  jetée  dans  les  flammes  dun 

;  bûcher ,  pour  que  cent  femrnes  laient  imitée  i  comme 
il  fuflit  qu'un  fàquir  marche  tout  nu  3  chargé  de  fer 
&  de  vermine  ,  pour  qu'il  ait  des  difciples  ("^). 
Le  dogme  de  la  métempfycofe  était  d'ailleurs  fpé^ 

deux  3  &  même  un  peu  philofophique  >  car  ,  en 
admettant  dans  tous  les  animaux  un  principe  motear> 
intelligent  (  chacun  en  raifon  de  (es  organes  ) ,  on 
fuppofait  que  ce  principe  intelligent  >  étant  diftinguà 

—  ■  I  ■  ■  •■     I     ■       m    i_         .  I    I  I       I     I  <    I  ■       I  I    '" 

(*)  Nous  lifons  dans  la  relation  des  deux  Arabes  qui 
voyagèrent  aux  Indes  &  à  la  Chiné ,  dans  le  neuvièmi 
fiècle  de  notre  ère  ,  qu'ils  virent  fur  les  côtes  de  Tlnde 
un  faquir  tout  nu,  chargé  de  chaînas,  ayant  le  vifage 
tourné  au  foleil  ,  les  bras  étendus  ,  les  parties  viriles  en- 
fermées dans  un  étui  de  fer,  &  qu'au  bout  de  feize  ans, 
en  repaflanc  au  même  endroit  ^  ils  le  virent  dans  la  méflo» 
pofture.  ' 
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ie  fa  demeure,  ne  périflàit  point  avec  elle.  Cetre  ame 
était  faite  pour  un  corps  ,  difaient  les  Indiens  y  donc 
elle  ne  pouvait  exifter  fans  un  corps.  Si  après  la  dif- 
Solution  de  fon  étui  ,  on  ne  lui  en  donne  pas  un 
autre  ,  elle  devient  entièrement  inutile.  Il  fallait  en 
ce  cas  que  Dieu  Tût  continuellement  occupé  à  créer 
de  nouvelles  âmes.  Il  fe  délivrait  de  ce  foin  en  fai- 
fant  fervir  les  anciennes.  Il  en  créait  de  nouvelles  , 
quand  les  races  fe  multipliaient.^  Le  calcul  était  bon 
jufque-là  ^  mais  lorfque  les:  races  diminuaient ,  il  fe 
trouvait  une  grande  difficulté.  Que  fài  fait-on  des  âmes 
qui  n'avaient  plus  de  logement  (*)  ?  Il  n'était  guère 
poflible  de  bien  répondre  à  cette  objection  ;  mais 
quel  eft  l'édifice  bâti  par  l'imagination  humaine  qui 
n'ait  des  murs  qui  écroulent  ? 

La  dodrine  delà  métempfycofe  eût  cours  dans  toute 
l'Inde  ,  &  autant  au  -  delà  du*  Gange  vers  le  fleuve 
Indus.  Elle  s'étendit  jufqu'à  la  Chine  chez  le  peuple 
gouverné  par  les  bonzes  ;  mais  non  pas  chez  les  co* 
lacs  &  chez  les  lettrés  gouvernés  par  les  lois.  Pytha- 
gore  ,  après  une  longue  fuite  de  (îècles,  l'ayant  apprrfe 
dans  la  prefqu'île  de  Tlnde  ,  put  à  peine  l'établir  à 
Crotone.  Apparemment  qu'il  trouva  la  grande  Grèce 
attachée  à  d'autres  fables  j  car  chaque  peuple  avait  la 
fienne. 

Les  Egyptiens  inventèrent  une  autre  folie  j  ils  ima- 
fanèrent  qu'ils  fe  reffufciteraient  au  bout  de  trois  mille 
ans^  Se  même  enfin  trouvant  le  terme  trop  éloigné,' 

— «^ !■ I  I     ■■      ■  mmmmmimmm  i  i  ■  H 

(*)  Voyez  le  catéchifme  des  Brachmanes ,  art.  XXVI. 
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ils  obtinrent  de  leur  choen ,  de  leuts  prêtre^ ,  que  leurs 
âmes  rentrecaient  dans  leurs  corps  après  dix  fîccles  de 
mon  feulement.  Dans  cette  douce  efpérance  ,  ils  ef- 
fayèrent  de  ne  perdre  de  leur^  corps  que  le  moins 
qu'ils  pourraient.  L'art  d'embaumer  devint  le  plus 
grand  art  de  TEgypie.  Une  ame  ,  î  la  vérité  ,  devait 
être  fort  embarraffée  de  fe  trouver  fans  fes  entrailles 
&  fans  fa  cervelle  que  les  embaumeurs  avaient  ar- 
rachées :  mais  les  difficultés,  n  arrêtèrent  jamais  les 
fyftêmes.  Nous  avons  bien  eu  parmi  nous  un  philo* 
fophe  qui  a  dit  que  nous  relTufciterions  fans  derrière; 
Platon  enfin,  qui. avait  puifé  quelques  idics  dans 
Py  thagore  &  dans  Timée  de  Locre ,  admit  la  liiétemp- 
fycofe  dans  fon  livre  d'une  république  chimérique , 
&  dans  fon  dialogue  non  moins  chimérique  de  Phè- 
dre. Il  femblerair  que  Virgile  crût  à  ce  fyâême ,  dans 
fon  (ixième  chant ,  s'il  croyait  quelque  chofe. 

O  Pater  !  anne  aliquas  ad  cœlum  hînc  ire  putaniam  efi 
Sublimes  animas  ,  iterumque  ad  tarda  reverti 
Corporai  Qu£  lucis  mifiris  tam  dira  cupido  eft  ? 

Quel  defir  infenfé  d'afpirer  à  renaître; 

D'affronter  tant  de  maux ,  pour  le  vain  plaifir  d'être  5  • 

De  reprendre  fa  chaîne ,  &  d'éprouver  encor 

Les  chagrins  de  la  vie  &  Thorreur  do  la  mort  ! 

On  prétend  que  les  Gaulois ,  les  Celtes  ,  avaient 
adopté  la  croyance  de  la  métempfycofe  ,  quoiqu'ils 
ne  connuflèftt  ni  le  Léthé  de  Virgile,  ni  les  eivibauine- 
mens  de  l'Egypte.  Céfar  dit  dans  (es  commentaires  : 
«  Ils  penfent  que  les  âmes  'ne  meurent  point ,  mais 
'»  qu'elles  pallènt  d'un  corps  à  un  autre.  Cette  idée  ^ 
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»>  fclon  eux ,  infjnre  un  courage  qui  fait  méprifer  la 
y>  mort  "• 

Mais  Céfar ,  qui  était  épicurien ,  ne  croyant  point 
à  l'immortalité  de  lame,  avait  encore  plus  de  cou- 
rage que  les  Ganloîs.  Que  Céfar  ait  eu  tort ,  &t  que 
les  Gaulois  aient  eu  raifon  ,  il  eft  toujours  indubi- 
table que  les  Indiens  font  les  inventeurs  de  la  mé- 
tempfycofe,  &  les  premiers  auteurs  de  la  théologie. 

11  nous  fcmble  que  c'eft  au  grand  Thibet  que  la 
fablime  folie  de  la  métempfycofe  a  produit  le  plus 
grand  effet.  Les  lamas  ont  fuperfuader  aux  Tartares 
de  ce  pays  que  leur  grand  prêtre  était  immortel  \  & 
la  populace  qui  croit  tout ,  le  croit  encore.  Le  fait 
cft  que  les  lamas  eux-iiiêmes  étant  imbus  de  Tidée 
fantafque  que  1  ame de  leur  pontife paffait dans  lame 
de  fon  fucceflèur  ,  ils  ont  enté  fur  cette  abfurdité 
{acrée  une  autre  folie  plus  refpeftée  encore  du  peuple, 
c'eft  que  ce  grand  lama  ne  meurt  jamais.  On  a  vu 
ailleurs  des  opinions  fi  bizarres  ,  qu'un  homme  fage 
€fl  en  doute  de  favoir  dans  quel  pays  le  bon  fens 
a  été  le  plus  outragé.  Optimus  ille  ejl  qui  minimis 
urgetun  - 

A   R   T   I   C   L   E     XXV, 

jD*une  trinité  reconnue  par  les  Brames.  De  leur  pré î, 
tendue  idolâtrie, 

Jl  ERSONNE  ne  doute  aujourd'hui  que  les  brachmanes 
&  leurs  fuçcefïeurs  n'aient  toujours  reconnu  un  Dieu 
fuprênie  ,  créateur ,  confervateur  ,  rémunérateur  , 
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puniflèur  &  miférîcordicux.  Ces  idolâtres, dit  le  jéfuitd 
Boucher  (*)  «  reconnaiflènt  un  Dieu  infiniment  pat- 
-»>  fait  ,qui  exifte  de  toute  éternité  ,  &  qui  renferme 
*»  en  foi  les  plus  excellens  attributs  >».  Enfuite ,  pour 
prouver  qu'ils  font  idolâtres  ,  il  dit  que  ,  félon  eux, 
«  il  y  a  une  diftance  infinie  entre  Dieu  Se  tous  les 
*»  êtres  ,  ôc  qu'il  a  créé  des  fubftances  intermédiaires 
»  entre  lui  &  les  hommes  >*•  Le  jéfuite  Bouchet 
n'eft  ni  conféquent  ni  poli  :  il  veut  empêcher  les 
brames  d'ériger  des  temples  à  ces  êtres  fubaltemcs 
fupérieurs  à  Thomme ,  tandis  que  ces  brames  permet- 
taient aux  jéfuites  de  bâtir  des  chapelles  à  Ignace  Se 
à  Xavier,  de  baifer  à  genoux  le.  prétendu  cadavre  de 
Xavier,  de  l'invoquer  &  d  offrir  de  l'encens  àfes 
os  vermoulus.  Certes ,  fi  l'on  avait  demandé  dans  Goa 
à  un  voyageur  chinois,  quel  eft  Fidolâtre  ou  de  ce 
jéfuite  ou  de  ce  brame,  il  aurait  répondu ,  en  jugeant 
félon  les  apparences  ,  c*eft  ce  jéfuite. 

Tout  le  monde  convient  que  les  brames  reconn»- 
rent  toujours  une  efpèce  de  trinité  fous  un  Dieu 
unique.  Il  paraît  qu'en  ce  point  les  théologiens  des 
cotes  de  Malabar  &  de  Coromandel  dififérent  de  ceux 
qui  habitent  vers  le  Gange ,  Se  de  l'ancienne  école  de 
Bénarès  *,  mais  où  font  les  théologiens  qui  s'accor- 
dent ?  Tous  admettent  trois  dieux  fous  un  feul  Dieu. 
Ces  trois  dieux  font  Brama  ,  Vishnou  &  Sib.Mais 
ces  trois  dieux  font-ils  des  fubftances  diftindes ,  ou 

(*)  Recueil  IX* ,  page  6* 

amplement 
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Émplement  des  attributs  du  grand  Dieu  créateur } 
t'eft  fur  quoi  les  brames  difputent* 

Ils  ne  conviennent  guère  que  fur  le  dogme  de  la 
création*  Toutes  les  feûés  &  toutes  les  caftes  irafTem- 
bléesune  fois*  l'an  dans  le  fameux  temple  de  Jaganat , 
entre  Orixa  &  le  Bengale,  y  viennent  célébrer  le  jour 
où  le  monde  fut  tiré  du  néant  par  la  feule  penfée  de 
TEterneL  C'eft  cette  fête  fur- tout  que  nos  miflioft* 
Maires  ont  appelée  la  grande  fête  du  diables 

Les  brachmanes  repréfentèrent  Dieu  fous  trois  erh- 
blêmes.  Brafnâ  eft  le  dieu  créateur;  Vishnou  ou  bien 
Vithnou  eft  le  dieu  confèrvateur  ,  qui  $*eft  incarné 
tant  de  fois  >  Sib  eft  le  dieu-miféricordieux.  D'autres 
théologiens  indiens  très  -  anciens  l'appellent  le  dieu 
deftruûeur  5  tant  il  eft  difficile  à  ceux  qui  ofent  dogiïiv 
tifer  fut  la  nature  divine  de  s'accorder  enfenible. 

Nous  n'avons  pas  àflTez  de  monumens  de  TaïUiquîté 
pour  ôfer  affirmer  que  Tlfis  ,  TOfiris  &  THorus^des 
Egyptiens  foient  une  copie  de  la  trinité  indienne.  Nous 
ne  déciderons  pas  fi  les  trois  frères  Jupiter ,  Neptune 
&  Pluton  ,  qui  fe  partagèrent  le  monde ,  font  une 
feble  imitée  d'une  autre  fable^  Nous  répéterons  feu- 
lement ici  combien  le  nombre  trois  fut  toujours  myfté* 
rieux  dans  l'antiquité.  Il  femblait  que  dansTorienrun 
fecret  inftindt  eût  preflênti  quelques  idées  imparfaites 
ii*une  vérité  encore  ignorée. 

Mais,  comme  tout  fe  contredit  chez  les  hommes  > 
on  ajouta  bientôt  une  quatrième  perfonne  aux  tirois 
autres.  Cette  quatrième  perfonne  eft  Routren>  félon 

Doutes  fur  l'Hifloir^,  A  a 
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plufieurs  dodeurs  ,  le  dieu  deftrufteur ,  celui  que  le 
grand  Origèiie  (*)  appelle  le  dieu  fupplantateur. 

On  voit  encore  dans  quelques  anciens  temples  des 
brachroanes  cette  repréfentation  des  quatre  attributs 
de  Dieu ,  figurée  par  quatre  têtes  fous  une  même 
couronne*,  &  c'eft  cet  emblème  de  la  divinité  unique 
&  multiforme  ,  que  nos  aumôniers  de  vailTeau  ne 
manquèrent  pas  de  prendre  pour  le  diable  dès  qu'ils 
furent  defcendus  à  terre. 

Nous  ne  chargerons  point  cet  abrégé  dis  toutes  les 
fuperftitions  indiennes ,  mêlées  dans  ce  pays  comme 
dans  d'autres ,  avec  la  connaiflance  d'un  être  fuprême. 
Nous  ne  parlerons  point  des  mille  noms  de  Dieu , 
des  voyages  de  Dieu  çn  homme  fur  la  terre  ,  des 
oracles ,  des  prodiges  &  de  toutes  les  folies  qui  ont 
par-tout  déshonoré  la  fagelïè.  Nous  ne  prétendons 
point  faire  la  fomme  de  la  théologie  des  Gangarides. 

Mais  n'oublions  pas  d  obferver  que  l'amour  eft  un 
de  leurs  dieux  \  il  s'appelle  Cam-débp  :  on  lui  donne 
encore  dix-huit  noms  qui  nous  fembleraient  barbares  > 
&  dont  aucun  du  moins  ne  fonnerait  (1  agréablement 

(*)  Orîgène  ,  dans  la  réfutation  qu'il  publra  de  Celfe  , 
après  la  mort  de  ce  philofophe ,  affure  que  les  ccMijura- 
tions  de  la  magie  ne  peuvent  réuffir  que  quand  le  magicien 
fe  fert  des  noms  propres  convenables ,  que  fi  Pon  fait  une 
conjuration  par  le  nom  de  dieu  fupplantateury  deftru^eur, 
ou  même  par  des  noms  traduits  d'après  les  noms  d'Adonaï 
&  de  Sàbaoth  ,  on  n'opérera  rîen  ;  mais  que  fi  on  fè  fert  des 
noms  prepres  fyriaques  Adonaï,  Sabaotky  la  cérémonie 
magique  aura  fon  plein  &  entier  effet,  (Wgène  j  contre 
Celfe  ,  article  lo  &  article  .161. 
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que  celui  d  amour  à  nos  oreilles.  Ce  dieu  d'amour  eft  . 
le  propre  fils  de  Vishnou ,  &  par  conféquent  le  peticT 
fils  du  Dieu  fuprême. 

Ils  ont  des  uHera  ',  ce  font  des  filles  charmantes  qui 
chantent  dans  la  mufique  du  ciel,  &  dont  Mahomet 
pourrait  bien  avoir  emprunté  (ts  houris. 

Les  Indiens  paraiifent  auffi  être  les  premiers  qui 
aient  invienté  les  Salamandres ,  les  Ondaîns  y  les  Scyl- 
phes  5c  les  Gnomes  j  fi  pourtant  ce  n'a  pas  été  une 
idée  naturelle  à  tous  les  hommes  dépeupler  le  ciel  Ôc 
les  quatre  élémens. 

ARTICLE     XX  VL 

Le  Catéchifmc  indien. 

JVloKSiEuiiDow  nous  aflurequeles  brachmanes 
ciurent  depuis  quatre  mille  ans  un  catéchifme ,  donc 
voici  la  fubftance.  C  eft  un  entretien  entre  la  raifon 
humaine ,  qu  ils  appellent  narud ,  &  la  fagelTè  de 
Dieu  ,  qu'ils  nomment  brim  eu  bram* 
La  raifon. 
O  premier  né  de  Dieu  !  on  dit  que  ru  créas  le 
monde.  Ta  fille  la  raifon,  étonnée  de  tout  ce  qu'elle 
voit  >  te  demande  comment  tout  fut  produit  ? 
La  fagejfe  divine. 

Ma  fille ,  ne  te  trompe  pas  :  ne  penfe  point  que 
j'aie  créé  le  monde  indépendamment  du  premier  mo- 
teur. Dieu  ^  tout  fait.  Je  ne  fuis  que  rinftrumenc  de 

^    Aa  t 
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fa  volonté,  11  m'appelle  pour  exécuter  Ces  delïèiiis 
éternels. 

La  rai/on. 

Que  dois-je  pt nfer  de  Dieu  ? 

Lafagejfe  divine. 

Qu'il  eft  immatériel ,  incomp^éhenfible,  invifible, 
fans  forme  ^  éternel  ^  tout-puiflùnt ,  qu'il  connaît 
tout ,  qu'il  eft  préfcnt  par-tour, 
La  raiforts 

Comment  Dieu  créa-t-il  le  monde  ? 
Lafagejfe  divine. 

La  volonté  depeura]  dans  lui  de  toute  éternité  : 
elle  était  triple,  créatrice,  confervatrice ,  extermi- 
nante,.... Dans  une  conjonction  des  deftins  &  des 
temps  ,  la  volonté  de  Dieu  fe  joignit  à  fa  bonté  ,  Se 
produifit  la  matière.  Les  adtions  oppofées  de  la  vo- 
lonté qui  crée,  &  de  la  volonté  qui  détruit,  enfantè- 
rent le  mouvement  qui  naît  Se  qui  périt  (*).  Tout 

fortit  de  Dieu ,  Se  tout  rentra  dans  Dieu H  dit  au 

fentiment ,  viens ',  &  il  le  logea  chez  tous  les  animaux  > 
mais  il  donna  la  réBe^on  à  l'homme  pour  l'élever  au*^ 
delTus  d'eux. 

La  raifon. 

Qu'entends-tu  par  fentiment  ? 

Lafagejfe  divine. 

C'eft  une  portion  de  la  grande  ame  de  l'univers  j 

—  .-,..-         - .  ,.    ..  ■■ 

(*)  Nous  paflbns  quelques  lignes ,  de  peur  d'être  longs 
te  obfcurs. 
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elle  refptre  dans  toutes  les  créatures  pour  un  temps 
marqué. 

La  raifort. 
Que  devient-il  après  leur  mort  ? 
Lafagejfc  divine. 
Il  anime  d'autres  corps ,  ou  il  fe  replonge ,  comme 
une  goutte  deau,  dans  locéan  immenfe  dont  il  eft 
forii. 

La  raifort. 
Les  âmes  vertueufès  feront-elles  fans  récompenfe, 
&  les  criminelles  fans  punition  ? 

Lafagcffe  divine. 
•  Les  âmes  des  hommes  font  diftinguées  de  celles  des 
autres  animaux*  Elles  font  raifonnables.  Elfes  ont  la 
confcience  du  bien  &  du  mal.  Si  Thommè  fait  le 
bien,  fon  ame,  dégagée  de  fon  corps  par  la  mort^ 
fera  abforbée  dans  lefTence  divine ,  &  ne  ranimera 
plus  un  corps  de  terre.  Mais  lame  du  méchant  reftera 
revêtue  des  quatre  élémens  y  Se  après  qu'elles  auront 
été  punies  >  elles  reprendront  un  corps  ;  mais  fi  elles 
ne  reprennent  leur  première  pureté ,  elles  ne  feront 
jamais  abforbées  dans  le  fein  de  Dieu. 
La  raifon. 

Quelle  eft  la  nature  de  cette  infufion  dans  Dieu 
même? 

.  Lafageffe  divine. 

C'eft  une  participation  à  l'eflence  fuprême  :  on  ne 
connaît  plus  les  paflUons  :  toute  lame  eft  plongée  daus 
la  félicité  éternelle. 

Aa  j 
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LAraiJon. 
O  ma  mère!  tu  m*as  dit  que  fi  Tame  n*eft  parfais 
tcment  pure,  elle  ne  peut  habiter  avec  Dieu.  Les  ac- 
tions des  hommes  font  tantôt  bonnes»  tantôt  mau^ 
vaifes.  Où  vont  toutes  ces  amcs  mi-panies  immédia- 
tement après  la  mort  ? 

LafageJJe  divine. 

^lles  vont  fubir  dans  londéra»  pendant  quelque 
rei^ps ,  des  peines  proportionnées  à  leurs,  iniquités, 
Enfuite  elles  vont  au  ciel ,  où  elles  reçoivent  quelque 
temps  la  récompenfe  de  leurs  bonnes  allions  >  enfin 
elles  rentrent  dans  des  corps  nouveaux. 
La  raifon. 

Qu'eft-ce  que  le  temps ,  ma  mère  î 
Lafagejfe  divinç. 

Il  exifte  avec  Dieu  pendant  l'éternité  j  mais  on  ne 
peut  l'appercc voir  &  le  compter  que  du  point  où  Dieu 
créa  le  mouvement  qui  le  mefure. 

Tel  efl;  ce  catéchifme ,  le  plus  beau  monument  de 
toute  Tantiquité.  Ce  font-là  ces  idolâtres  auxqueb  on 
a  envoyé,  pour  \e^  convertir^  le  jéfuite  Lavaur ,  le  je- 
fuite  Saint-Eftevan ,  &  lapoftat  Norogna  (*). 

Au  refte ,  le  lieutenant  colonel  Dow,  &  le  fous- 
gouverneur  Holwell,  ayant  gratifié  TEurope  des  plus 
fublimes  morceaux  de  ces  anciens  livres  facrés ,  ignorés 
jufqu'à  préfent  j  nous  fommes  bien  éloignés  de  foup- 
çonher  leur  véracité ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  font  pas 

C)  Voyez  rarticleXV. 
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d'accord  (ur  des  objets  très-futiles ,  comme  fur  la  ma- 
nière de  prononcer  sbafta-bad,  ou  shaftra  beda,  &  fi 
bcda  (îgnifie  fcience  ou  livre.  Souvenons-nous  que 
nous  avons  vu  nier  dans  Paris  les  expériences  de 
Newton  fur  la  lumière,  &  lui  faire  des  objeâions 
plus  frivoles. 

ARTICLE     XXVII. 

Du  Baptême  Indien. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'un  fleuve  auflî bienfeifant 
que  le  Gange  ait  été  regardé  comme  un  don  de  Dieu  » 
qu'il  ait  été  réputé  facré,  &  qu'enfin  oh  ait  imaginé 
que  fes  eaux  qui  lavaient  5c  rafraîchiffaient  le  corps , 
en  puflent  faire  autant  à  l'ame.  Car  tous  les  peuples 
de  l'antiquité ,  fans  exception ,  faifaient  de  l'ame  une 
figure  légère  enfermée  dans  fon  logis  j  &  qui  nettoyait 
'l'un  nettoyait  l'autre. 

Le  bain  expiatoire  &  facré  du  Gange  paflà  bientôt 
vers  le  fleuve  Indus ,  enfuite  vers  le  Nil,  &  enfin  vers 
le  Jourdain;  Les  prêtres  juifs ,  imitateurs  en  tout  des 
prêtres  d'Egypre  ,  leurs  maîtres.  &  leurs  ennemis, 
curent  des  jours  de  bain  comme  eux.  Les  Ifiaques  ne 
pouvaient  fe  baptifer,  fe  plonger  toujours  dans  le  Nil 
à  caufe  des  crocodiles  s  &  les  lévites  d'Hershalaïm 
que  nous  nommons  Jérufalem ,  étant  éloignés  dans 
leur  petit  pays  d'une  cinquantaine  de  milles  du  Jour- 
dain ,  fe  plongeaient  comme  les  prêtres  Ifiaques  dans 
de  grandes  cuves.  Les  prêtre^  de  Babylone,  de  Syrie, 
de  Phénicie  ea  faifaient  autant. 

Âa  4 
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Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  les  Juifs  avaient 
chez  eux  deux  baptêmes.  Uun  était  le  baptême  de  juf* 
tice  pour  ceux  qui  voulaient  ajouter  cette  cérémoni» 
ïçe\le  de  laçircQnei(ion.j  lautre  était  le  baptême  des 
profélites  pour  les  étrangers  ,  pour  leurs  efclaves 
quand  ils  n'étaient  pas  efclaves  eux-mêmes ,  Ôc  qu'ils 
en  avaient  quelques-uns  qui  voulaient  embralTer  l^ 
religion  juive.  On  les  circoncifait ,  &  cnfuite  on  les 
plongeait  nus  ou  dans  le  Jourdain  ou  dans  des  cuves.  On 
plongeait  auili  des  femmes  nues>  Ô(  trois  prêtres  étaient 
chargés  de  les  baptif<^r.  Enfin  Ion  fait  comment  notre 
religion  fandifia  cet  antique  ufage  >  ^  appofa  le 
fceau  de  la  vérité  à  ces  ombres. 

A  R  T  I  C   L  E    XXVIIL 

Du  paradis  terre fire  des  Indiens  ^  &  de  la  conformité 
apparente  de  quelques-uns  de  leurs  contes  avec  les 
vérités  d^  notre  fainte  écriture^ 

C/N  dit  que  dans  la  foule  de  ces  opinions  théologî- 
ques,  quelques  brames  ont  admis  une  efpèce  de  para- 
dis terrçftre;  cela  n*çft  pas  étonnant.  Il  n*y  a  point  de 
pays  au  monde  où  les  hommes  n'aient  vanté  le  palTé 
aiux  dépens  dii  préfent.  Par-tout  on  a  regretté  un  temps 
où  les  hommes  étaient  plus  robuftes,  les  femmes  plus 
belles ,  les  faifons  plus  égales j,  la  vie  plus  longue,  ôc 
la  lune  plus  lumineufe. 

Si  nous  en  croyons  le  jéfuite  Bouchet,  les  Indiens 
eurent  leur  jaçdin  Chorcara ,  comme  les  Juifs  avaient 
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eu  leur  jardin  Eden.  C'eft  à  ce  jéfuite  à  voir  fi  les 
brachmanes  avaient  été  les  plagiaires  du  Pentateuque, 
ou  s*il$  s'étaient  rencontrés  avec  lui ,  &  quel  eft  le 
plus  ancien  peuple  >  celui  des  vaftes  Indes ,  ou  celui 
li  une  partie  de  la  Paleftine  ('*'). 

Il  prétend  que  Brama  eft  une  copie  d'Abraham , 
parce  qu'Abraham  s'était  appelé  Abram  en  première 
inftance ,  ôc  qu  Abram  eft  évidemment  l'anagramme 
de  Brama. 

Vishnou  eft ,  félon  lui ,  MoîTe  y  quoiqu'il  n'y  ait 
pas^  le  moindre  rapport  entre  ces  deux  perfonnages , 
Se  qu'il  foit  difficile  de  trouver  l'anagramme  de  MoïTe 
dans  Vishnou, 

A-t-il  plus  heureufement  rencontré  avec  le  fort 
Samfon,  qui  afièmbla  un  jour  trois  cents  renards» 
les  attacha  tous  par  la  queue  ,  &  leur  mit  le  feu  au 
derrière,  moyennant  quoi  toutes  les  moiffons  des  Phi- 
Mins ,  dont  il  était  l'efclave  furent  brûlées  (**)  ? 

Le  révérend  père  Bouchet  affirme  dans  fa  lettre 
à  M.  Huet,  ancien  évêque  d'Avranches ,  qu'une  efpècc 
de  di«u  ou  de  génie,  ayant  la  guerre  contre  le  roi  de 
Serindib  >  leva  contre  lui  une  armée  de  fingès  *,  &  ayant 


(*)  Le  Bengale  eft  appelé  paradis  terreftre  dans  tous  les 
rcfcrits  du  grand  mogol  &  des  foubas. 

(**)  A  Rome,  le  peuple  fe  donnait  tous  les  ans  le  plaîfîr 
de  faire  courir  dans  le  cirque  quelques  renards,  à  la  queue 
defquelson  attachait  des  Jbrandons.  Bochard  Tétymologifte 
ne  nunque  pas  de  dire  que  c'était  une  commémoration  de 
J'aventure  deSamfon,  très-célèbre  dans  l'ancienne  Rome. 
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mis  le  feu  à  leurs  queues ,  brûla  toute  la  cannelle  & 
tout  le  poivre  de  Tile. 

Notre  Bouchet  ne  doute  pas  que  les  queues  des  re- 
nards n'aient  formé  les  queues  de  ces  Gnges. 

C'eftainti  qu'aux  Indes,  en  Perfe,  à  la  Chine  on 
lit  mille  hiftoires  à-peu-près  femblables  aux  nôtres, 
non-feulement  fur  les  chofes  de  la  religion  >  mais  en 
morale^  &  même  en  fait  de  romans.  Le  conte  de  la 
matrone  d'Ephèfe,  celui  de  Joconde ,  font  écrits  dans 
les  plus  anciens  livres  orientaux. 

On  trouve  l'aventure  de  l'Amphitrion  parmi  les 
plus  vielles  fables  des  brachmanes.  Il  y  a  même,  ce 
me  iemble,  plus  de  fagacité  dans  le  dénouement  de 
l'aventvrre  indienne  que  dans  celui  de  la  grecque.  Un 
Indou  d'une  force  extraordinaire  avait  une  très-belle 
femmes  il  en  fuc  jaloux  >  la  battit  Se  s'en  alla.  Un 
égrillard  de  dieu,  non  pas  un  brama  ou  un  vishnou  , 
mais  un  dieu  du  bas  étage ,  6c  cependant  fort  puiflànt^ 
fait  paflèr  fon  ame  dans  un  corps  entièrement  fem- 
blableà  celui  du  mari  fugitif,  &  fe  préfente  (bus  cette 
figure  à  la  dame  délaiflee.  Ladoârinede  lamétemp-> 
fycofe  rendait  cette  fupercherip  vraifemblable.  Le 
dieu  amoureux  demande  pardon  à^fa  prétendue  femme 
de  fes  émportemens,  obtient  fa  grâce,  couche  avec 
elle ,  lui  fait  un  enfant ,  Se  refte  le  maître  de  la  maifon* 
Le  mari  repentant,  &  toujours  amoureux  de  fa  femme, 
tevient  fe  jeter  à  fes  pieds  :  il  trouve  un  autre  lui- 
même  établi  chez  lui.  Il  eft  traité  par  cet  autre  d'ini- 
porteur  &  de  forcier.  Cela  forme  un  procès  tout  (em- 
blable  à  celui  de  notre  Martin  Guerre»  L'affaire   (m 
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plaide  devant  le  parlement  de  Bénarès.  Le  premier 
préfidenc  était  un  brachmane  qui  devina  tout  d'un 
ÇQMp  que  Tun  des  deux  maîtres  de  la  maifon  était  une 
dupel,  ôc  que  l'autre  était  un  dieu.  Voici- comme  il  s*y 
prit  pour  fiaire  connaître  le  véritable  mari.  Votre  époux, 
madame,  dit-il ,  eft  le  plus  robufte  de  Tlnde  :  couchez 
avec  les  deux  parties  Tune  après  l'autre,  en  préfence 
de  notre  parlement  indien  \  celui  des  deux  qui  aura  fait 
éclater  les  plus  norobreufes  marques  de  valeur  fera , 
fans  doute,  votre  mari.  Le  niari  en  donna  douze i  le 
fripon  en  donna  cinquante.  Tout  le  parlement  brame 
décida  que  l'homme  aux  cinquante  était  le  vrai  podèf- 
fcur  de  la  dame.  Vous  vous  trompez  tous ,  répondit 
le  premier  préfident  :  l'homme  aux  douze  eft  un  héros; 
mais  il  n'a  pas  pa(Ie  les  forces  de  la  nature  humaine  : 
fhomme  aux  cinquante  ne  peut  être  qu'un  dieu  qui 
s'eft  moqué  de  nous.  Le  dieu  avoua  tout,  &  s'en  re- 
tourna au  ciel  en  riant. 

De  pareils  contes  dont  l'Inde  fourmille,  ont  da, 
m(Mns  cela  de  bon  qu'ils  peuvent  tenir  une  nation  en- 
tièredans  une  douce  joie ,  ainfi  que  les  métamorphofes 
recueillies  &  embolies  par  Ovide.  Ils  n'excitent  point 
de  querelles,.  8c  la  moitié  d'un  peuple  ne  perfécute 
point  l'autre  pour  la  forcer  à  croire  que  la  fable  des 
deux  maris  indiens  eft  prife  des  deux  Amphitrions  ôc 
des  deux  SoHes. 
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ARTICLE     XXIX. 

'  Du  Lingam  ^  &  de  quelques  autres  fuperjlitions^ 

On  nous  a  envoyé  des  Indes ^un  petit  Lingam  d'une 
efpèce  de  pierre  de  touche.  Il]  eft  expofé  à  la  vue  de 
tout  le  monde ,  &  n'a  jamais  effarouché  les  yeux  de 
perfonne  \  foit  que  fa  petitefïe  ne  puiffe  faire  une  im- 
prellîon  dangereufe ,  foit  quon  le  regarde  comme  un 
(Impje  objet  de  curiofité.  On  nous  a  afluré  que  la  plu- 
parc  des  dames  indiennes  ont  de  ces  petites  figures  dans 
leurs  maifons,  comme-on  avait  des  Phallus  en  Egypte^i 
&  des  Friapes  à  Rome.  t 

.  Les  parties  naturelles  de  Thomme  font  vifibles  dans 
routes  nos  ftatues  antiques  &  dans  mille  modernes.  La 
plus  belle  fontaine  de  Bruxelles  efl:  un  enfant  de 
bronze  admirablement  fculpté  par  François  Flatuand: 
il  piflè  continuellement  de.  leau ,  &c  les  dames  lui 
donnent  un  bel  habit  &  pne  perruque  le  jour  de  fa 
fête.  On  fait  plus  :  l'enfant  Jéfus  eft  repréfenté  avec 
cette  partie  dans  un  grand  nombre  d'églifes  catholi- 
ques ,  fans  que  jamais  perfonne  fe  foit  avifé  ni  d'êtte 
fcandalifc  de  cette  nudité  ,  ni  d  en  faire  une  raillerie 
indccetue.  Le  Lingam  eft  prefque  toujours  repréfenté 
chez  les  Indiens  dans  Tattitude  de  la  propagation ,  & 
par  conféquent  ferait  parmi  nous  un  objet  obfcène 
&  abominable.  Cette  figure  eft  révérée  dans  plufieurs 
de  leurs  temples.  Il  y  a  même,  nous  dit-on,  des  filles 
que  leurs  mères  y  conduifent  pour  lui  offrir  leur  vir- 
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gînité,  avant  d  être  mariées,  quelques  unes,  dit- on  , 
par  le  tôfoin  d'une  opération  phyfique ,  quelques  au- 
tres par  dévotion.  ^, 

Nous  avons  toujours  préfumé  que  le  cuire  du  Liil-' 
^am  dans  Tlhde,  ceiii  du  Phallus  en  Egypte,  çeliû 
ïnême  de  Priapé  à  Lampfaque,  ne  put  être  Tcffet  d'une 
débauchfe  effrontée,  mais  bien  plutôt  de  la  fimplicité 
&  de  rinnocetice.  Dès  que  les  honlmés  furenttailler 
des  figures,  il  était  ttès-narurel  qu'ils  colifacrafFent  à 
la  divinité  ce  qui  perpétuait  Thumanité.  Nous  répé- 
terons ici  qu'il  y  à  plus  de  piété ,  plus  de  reconnaif- 
faflce  à  porter  eli  proceflîon  l'image  du  dieu  confet- 
Vateur  que  du  dieu  deftruéteur  -,  qu'il  eft  plus  humain 
d'arbojrer  le  fymbole  de  la  vie  que  l'inftrument  de  la 
mort ,  comme  faîfaient  les  Scythes  qui  adoraient  une 
épée,  &  à-peu-près  cotnme  nous  faffons  aujourd'hui 
âans  notre  occident ,  en  înfukant  Dieu  dans  nos  tem- 
ples, où  nous  entroils  armés  comme  fi  nous  allions 
combattre ,  &  où  quelques  évéques  d'Allemagne  cé- 
lèbrent ,  une  fois  l'an ,  la  mefle ,  l'épée  au  côté. 

Saint  Auguftin  nous  inftruit  que  dans  Rome  on 
feifait  quelquefois  afïèoir  la  mariée  fur  le  fceptte 
énorme  de  priape  (*). 

(*)  Sed  quid  hoc  dicam  ?  cum  ibl  fit  Prîapus  nimius  maf" 
cuius  fuper  cujus  immanijfimum  &  turpijfimum,  Phallum  nova 
nupta  fédère  jubeatury  more  honeftîjpmo  &  religiofifimo  ma-- 
^ronarum. 

Giri  traduit  :  «  Mais  que  dis-je  ?  on  trouve  en  ce  lieu-là 
^  même  un  autre  dîeii  que  Ton  nomme  mâle  par  excel- 
^^  lence.  C'eft  ce  dieu  dont  un  objet  infâme  ayante  comiiïf 
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Ovide  ne  parle  point  de  cette  cérémonie  dans  Tes 
fades,  &  nous  ne  connailTons  aucun  auteur  romain 
qui  en  faite  mention.  Il  fe  peut  que  la  fuperftition  ait 
ordonné  cette  pofture  à  quelques  femmes  ftériles»  Nous 
ne  voyons  pas  même  que  le^omains  aient  jamais 
érigé  un  temple  à  Priape.  Il  était  regardé  comme  tme 
de  ces  divinités  fubalrernes  dont  pn  tolérait  les  fêtes 
plutôt  qu'on  ne  les  approuvait.  Nous  avons  dans  nos 
provinces  un  faint  4ont  nous  n'ofons  écrire  le  nom 
monofyllabe ,  à  qui  plus  d  une  femme  a  quelquefois 
adrefle  fes  prières.  Le  dieu  Priape>  le  dieu  Jugatin, 
qui  unilTait  les  époux  i  le  fubjugant  Mater-prema, 
qui  empêchait  la  matrice  de  faire  la  di£Ecile  \  la  Per- 
tunda>  qui  préfïdait  ail  devoir  conjugal  *,  tous  ces  ms- 
gocs ,  tous  ces  pénates,  n  étaient  point  regardés  comme 
des  dieux.  Ils  n'avaient  point  de  place  dans  le  pan* 
théon  d'Agrippa,  non  plus  que  Rumilia>  la  déeflè 
des  tétons  î  Stercutius,  le  dieu  delachaife  piercée) 
ôc  Crepitus,  le  dieu  pet.  Cicéron  ne  s'abaiflè  point  à 
citer  ces  prétendues  divinités  dans  fon  livre  de  la  Net» 
turc  des  dieux ,  dans  fes  Tufculanes ,  dans  fa  Divina- 
tion. Il  faut  laifTer  à  la  populace  {es  amufemens^  fon 
Saint  Ovide ,  qui  refTufcite  les  petits  garçons  >  Se  fon 

09  ces  idolâtres  croyaient  ^  la  force  d'empêcher  h  mali« 
>3  gnité  des  charmes,  c'était  une  coutume  reçue  avec  tant 
!»  de  religion  &  de  chafteté ,  parmi  les  honnêtes  femmes  > 
»  dV  faire  afleoir  l'époufée  ».  Il  eft  difficile  de  traduire 
plus  infidèlement  ^  plus  obfcurément^  plus  mal.  On  croit 
avoir  en  français  une  tradudlion  deJa  Cité  de  I>îeu  ,•  & 
on  n'en  a  point.  • 
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Saint  Rabboni ,  qui  r'abonnit  les  mauvais  maris,  ou 
qui  les  fait  mourir  au  bout  de  laniiée. 

11  eft  vraifemblable  que  le  Lingam  indien  Se  le 
Phallus  égyptien  forent  autre  fois  traités  plus  férieufe- 
ment  cliez  des  natiçns  qui  exilaient  tant  de  fiècles 
avant  Rome.  L'amour ,  fi  néceffaire  au  monde ,  Se 
qui  eft  Tame  de  la  nature ,  n'était  point  une  plaifan- 
terie  comme  du  temps  de  Catulle  8c  d'Horace.  Les 
premiers  Grecs  fur -tout  en  parlèrent  avec  refped. 
L,cs  poètes  étaient  ces  prophètes.  Héfiode ,  en  appe- 
lant Vénus  lamante  de  la  génération  (philometa)  ré^ 
vère  en  elle  la  fource  des  êtres. 

On  a  prétendu  qu'Aftaroth,  chez  les  Syriens,  était 
autrefois  le  même  que  le  Priape  de  Lampfàque.  Chez 
les  Indiens ,  ce  ne  fut  jamais  qu'un  fymbole.  On  y 
attache  encore  quelque  fuperftition ,  mais  on  ne  l'a- 
dore pas.  Ce  mot  d'adorer  j  employé  par  quelques 
compilateurs ,  eft  la  profanation  d'un  mot  confacré  à 
l'Etre  des  êtres. 

On  demande  pourquoi  ce  fymbole  exifte  encore 
dans  quelques  endroits  des  cotes  de  Malabar  Se  de  Co- 
romandel }  c'eft  qu'il  exifta.  Les  habitans  de  ces  cli- 
mats confervèrent  long-temps  cette  {implicite  grollîère 
qui  ne  fait  ni  rougir  ni  railler  de  la  nature.  Les  femmes 
indiennes  n'ont  jamais  eu  de  commerce  avec  les  Eu- 
ropéans.  La  malignité  des  peuples  éclairés  rit  d'un  tel 
ûfage  y  l'innocence  le  voit  impunément.  Il  parait 
qu'une  telle  coutume  a  dû  s'établir  d'autant  plus  aifé- 
tnent>  que  l'adultère,  ce  vol  domeftique ,  ce  parjure 
dont  nous  nous  moquons^  fut  long-temps  inconnu 
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dans  rinde ,  ôc  que  la  vie  retirée  des  femmes  le  rend 
encore  aujourd'hui  extrêmement  rare.  Ainfi  ce  qui  ne 
nous  parait  qu'un  figne  honteux  de  la  débauche  n'étai( 
pour  eux  que  le  figne  de  la  foi  conjugale* 

Qu'il  nous  foit  permis  de  répéter  ici  que  fi  dani 
prcfque  toutes  les  religions  il  y  eut  des  ufages  attoces, 
fi  on  fit  couler  le  fang  humain  pour  appaifer  le  ciel, 
il  n'y  eut  jamais  des  fêteâ  inftituées  par  les  magiftrats 
pour  favorifer  le  libertinage.  Il  fe  mêle  bientôt  aux 
fêtes ,  mais  il  n'en  fut  jamais  l'objet.  Les  excès  des 
orgies  de  Bacchus ,  à  la  fin  réprimés  par  les  lois,  n'a- 
vaient pas  certainement  été  ordonnés  par  les  lois.  Au 
contraire,  les  prêtreflès  de  Bacchus  dans  Athènes  ju- 
raient '«  d'obferver  la  chafteté,  &  de  ne  point  voir 
»'  d'hommes  (*)  »*.  Partout  les  prêtres  voulurent  être 
terribles,  mais  nulle  part  méprifables.  Les  plus  infâ- 
mes débauches  accompagnèrent  fouvent  nos  pélérî- 
igiagcs  ,  ôc  n'étaient  point  commandées. 

Nous  avons  une  ordonnance  de  1671 ,  renouvelée 
en  i7jS  ,  par  laquelle  il  eft  défendu ,  fous  peine  des 
galères ,  d'aller  à  Notre-Dame  de  Lorette  k  à  Saint- 
Jacques  en  Galice,  fans  une  perifiiflîon  expreflè  fignée 
d'un  fecrétaire  d'état.  Ce  n'eft  pas  que  les  chapelles 
de  Saint  -  Jacques  &  de  la  Vierge  aient  été  inftinxées 
pour  le  libertinage. 

0  Démofthèaes  a  daos  fou  plaidoyer  contre  Nécenu 
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ARTICLE     XXX. 

I 

Eprcuycs. 

Ces  épreuves  d'unlpaind  orgequ  on  man^fans étouf- 
fer *|  de  1  eau  bouillante  ,'dans  laquelle  on  enfonce  la 
main  fans  s'échauder  y  le  plongement  dans  la  rivière 
fans  fc  noyer  \  une  barre  de  fer  rouge  qu'on  touchfe^ 
ou  fur  laquelle  on  marche  fans  fe  brûTer  \  toutes  ces 
manières  de  trouver  la  vérité ,  tous  ces  jugemens  de 
Dieu  ,  fi  ufités  autrefois  dans  notre  Europe ,  ont  été 
&  font  encore  communs  dans  l'Inde.  Tout  vient 
d  orient ,  le  bien  &  le  mal.  Il  n'eft  pas  étonnant  que, 
pour  découvrir  les  crimes  fecrets  ,  pout  effrayer  les 
coupables ,  &  pour  manifefter  Tiniioceiice  'accufée  , 
on  ait  imaginé  que  Dieumême  intetïompait  les  lois 
de  la  nature.  On  fé  permit  du  moins  cet  artifice.  Si 
tu  es  coupable  /avoue,  ou  Dieu  va  te  punir.  Cette 
JDrmule pouvait  être  un  frein  au  crime  chez  le  peuple 
greffier.  - 

L'épreuve  la  plus  commune  dans  l'Inde  était  1  eau 
bouillante  j  fi  l'accufé  en  retirait  fa  main  faine ,  il  était 
décharé  innocent.  Il  y  a  plus  d'une  manière  de  fubii: 
cette  épreuve  impunément.  On  peut  remplir  le  vafe 
d'eau  bouillante  &. d'huile  froide  qui  furnage.  On 
peut  avoir  un  vafe  à. double  fond  ,  dans  lequel  l'eau 
froide  fera  féparéeen  haut  de  l'eau  qui  bouillira  dans 
la  partie  inférieure.  On  peut  s'endurcir  la  peau  par  des 
préparations  j  &  les  .charlatans  vendaient  chèrement 

Doutes  fur  l*Hifioir€^  Bb 
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ces  fecrets  aux  accufés.  Le  plongement  dans  une  ri- 
vière était  trop  équivoque.  Il  fft  ttop  clair  qu'on 
fumage  ,  quand  on  eft  lié  par  des  cordes  qui  font , 
avec  le  corps  ,  un  volume  moins  pefant  qu*un  pareil 
volume  d  eaa.  Manier  un  fer  brûlant  était  plus  dan- 
gereux ,  ôiais  auffi  beaucoup  plus  rate,  Palfer  rapi- 
dement entre  deUx  bûchers  n'était  pas  un  grand  rifque, 
on  pouvait  tp^t,auplui  b|rûler  fes  cheveux  &  fis 
habits. 

Ces  épreuyés  font  fi  évidenunent  le  fruit  du  génie 
oriental,  qu  eUes  vinrent  enfin  abx  Juifs.  Le  Vaiédab* 
ber,  que  nous  appelons  U^  Nombres, ribus  apprend 
qu'on  inftîtqa'  dans  M  défert  l'épreuve  des  eaai  A 
jaloufie.  Si  vih  mari  ^eclffiét  fa  femme  d'adultère,  le 
prêtre  faîfait  boire  à  la  femme  d'une  éau  chatgéede 
jnalédiâïiQns  j.dans  laquelle  il  jetait  un  peu  depimf* 
fière  ràmaflee  for  le  pavé  du  taBèrnadé  ,  c'eft-àdiiei 
|8:obablement  fur  la  tetre  -,  car  le  tabernacle ,  côm* 
poféde  pièf^es  de  rapport  ^  &  porté  fur  liiie  charrette, 
nte  pouvait  gyèreêtre  pavi.  Il  difait  à  la  femme  :  «  fi 
w  vous  êtes  coupable,  votre  cuifle  pourrira,  &  votre 
»»  ventre  cifèvèra  «.'  On  remarqué  qtie ,  dans  toute 
l'hiftoire  juive .,  il  n  y  pas  mi  feul  exemple  d'mie 
femme  fotfniife  à  cette  épreuve  ;  mais  ce  qui  cft 
Itrtngje ,  c'eft.  que  dans  l'évangile  de  Siainr-JacqoôJll 
eft  dit  que  SaintJéfeph  6c  la  faînte  Vîèrge  furtiil 
jçonddmnés  tous  deisxà  béibe:^âeccette  esu  de  jalonfiel 
&  que  tous  deux  en  ayant  bu  impunément,  Sàïnt- 
Jofeph  reprit  foii  époufe  dont  il  s'était  féparè  après 
les  pyemiefs  fighés  de  à  groÛèflo.  L'éVangile  de  &^r-. 
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Jacques,  q\jibu!{ue  inûtulé premier évangUe ^  fut,  à  la 
vérité,  rayé  du  catalogue  des  livres  canoniques  :  il  eft 
profcrit  -,  mais  en  quelque  temps  qu'il  ait  été  corn- 
pofé  »  c'eft  un  monument  qui  nous  apprend  que  le$ 
Juife  con&rvèrent  très  -  long  -  temps  lufage  de  ces 
épceuves. 

Nous  ne  voyons  point  qu'aucun  peuple  dé  VAde 
ait  jamais  adopté  les  jugemens  de  Dieu  par  Tépée ,  ou 
par  la  lance.  Ce  fiit  une  coutume  inventée  par  les  fail- 
vagesqui  détruifirent  l'empire  romain.  Ayant  adopté  le 
.chriftianifrae  ,  ils  y  mêlèrent  leur*  fehrbaries.  C'était 
«ne  jurifprudence  bien  digne  de  ces  peuples  ,  que  k 
«seurtre  devînt  une  preuve  de  Tinnocence ,  &  qu  oh 
né  pût  fe  laver  d'cm  crime  que  par  en  commettre  uft 
fdus  grand.  Nos  évêques  confacrèrent  ces  atrocités  : 
nos  parlemens  les  ordonnèrent,  comme  on  ordonne 
.«n  appointée  meare.  Nos  rois ^n  fireiit  le  divertilîè- 
ment  folennel  de  leurs  cours  gothiques.  Nous  avons  . 
remarqué  que  ces  jugemens  de  Dieu  furent  condam- 
nés à  la  cour  de  Rome  ,  plus  fage  que  les  autres  , 
éc  plus  digne  alors  de  donner  des  fors  dans  tout  ce 
qui  ne  touchait  pas  à  fon  intérêt.  Nous  avons  traité 
ailleurs  certe  matière  (*).  Nous  ne  ferons  ici  qu'une 
réâexion.  Comment  Terreur',  ia  démence  &  le 
crime,  ayant  ppeiqu'en  tout  temps  gouverné  la  terre 

.«juièBe,  leshdmmes  ont -ils  pu  cependant  inventer 
Se  peÈfeââomier  tant  d'arts  mer\'eiUeux  ,  faire  de  ^ 

•■    ■  ■  ■         .1  ■        -  ■ 

"^    {^)  Effai  flirl^teftèiregénéralé  des  mœurs  &  de  l'efprit 
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Bonnes  lois  parmi  tant  de  mauvai fes ,  Se  parvenir  \ 
rendre  la  vie  non  -  feulement  tolérable  dans  tant  de 
campagnes  ,  mais  agréable  dans  tant  de  grandes  villes , 
depuis  Méaco ,  la  capitale  du  Japon ,  jufqu'à  Paris, 
Londres  &c  Rome  \  La  véritable  raifon  eft ,  à  notre 
avis  >  Tinftinâ  donné  à  Thomme.  Il  eft  poufïe ,  mal- 
gré lui ,  à  s  établir  en  fociété ,  à  fe  procurer  le  néccf- 
faire  &  enfuirele  fuperflu > à  réparer  toutes  (es  pertes* 
.&  à  chercher  les  commodités  ;  à  travailler  fans  cefli 
foit  à  l'utile  ,  fpit  à  l'agréable.  H  reflèmble  aux  abeil- 
les :  elles  fe  fonr  de^  habitations  commodes  ,  on  les 
détruit ,  elles  les  rebâtiflent  ;  la  guerre  fouvent  s'al- 
lume entre  elles  >  mille  animaux  les  dévorent  :  cepen- 
dant la  race  fe  multiplie ,  les  ruches  changent ,  1  efpèœ 
fubfifte  impériflable.  Elle  fait  par -tout  fon  miel  & 
fa  cire  ,  fans  que  les- abeilles  de  .Pologne  viennçnt 
d'Egypte ,  ni  que  iqelles  delà  Chine  viennent  dlialie, 

A   R,T    I   G   L^  E     XXXL 

De  VKifioirc  des  Indiens  jufqu'à  Timourou  Tamcrhm. 

JusQUou.rinfatiable  curiofité  del'efprit  européan 
s'eft-elle  portée  ?  Du  temps  de  Tite-  Live,  c  était 
être  favant  de  connaître  l^hiftoire  de  la  république 
romaine,  &  dVpir.qvielqueteinttjredes'auceuES grecs. 
,Cette  nouvelle  paflîon  des  archives  n'a  peut-être  pas 
fix  mille  ans  d'antiquité ,  quoique  Platon  difeen  a\'oir 
vu  de  dix  mille  ans.  Les  hommes  orit  été  très-long- 
temps comme  tous  nos  ruftres  qui  ^entièrement  oi- 
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mxpés  de  leurs  befoins  &  de  leurs  travaux  toujours 
renaKTans  ^  jies'embârrafTent  jamais  de  ce  qui  s  e(l  fait 
dans  leur  chaumière  cinquante  ans  avant  eux.  Croit- 
on  que  les  habitansde  la  Forer  noire  foientfort  cu- 
rieux de  l'antiquité,  ôc  que  les  quatre  villes  forefticres 
aient  beaucoup  de  monumens  }  La  paiïîon  de  l'hif- 
toire  çft  née  ,  comme  toutes  les  autres  ,  de  Toifivetéfc 
Maintenant  qu'il  faut  eiitaflèr  dans  fa  tête  les  révo- 
lutions des  deux  mondes  ,  maintenant  qu'on  veut 
connaître  à  fond  les  nègres  d'Angola  &  les  Samoyè- 
des  ,  le  Chili  &  le  Japon  ,  la  mémoire  fuccombe 
,fous  le  poids  immenfe  dont  la  cunoOté  la  chargée^ 
Le  lieutenant  colonel  Dow  s'eft  donné  la  peine  de  tra- 
duire en  fa  langue  Une  partie  d'une  hiftoire  de  l'Inde, 
compofée  dans   Déli  même  par  le  perfan  Caffim 
'  Fériftha,  fous  les  yeux  de  l'empereur  de  l'Inde ,  Jehan- 
guir ,  au  commencement  de  notre  dix-feptième  fiècle. 
Cet  écrivain  perfan,  qui  paraît  un  homme  d'efprit 
&  de  jugememt ,  commence  par  fe  défier  des  febles 
indiennes ,  &  principalement  de  leurs  quatre  grandes 
périodes  qu'ils  appellent  Jog ,  dont  la  première ,  ,dit- 
il  y  fut  de  quatorze  millions  quatre  cent  mille  années  » 
pendant  laquelle  chaque  homme  vivait  cent  mille  ans» 
alors  tout  était  fur  la  terre  vertu  &  félicité. 

Le  fécond  jog  ne  dura  que  dix-huit  cent  mille  ans. 
Il  n'y  eut  alors  que  les  trois  quarts  de  vertu  &  de 
bonheur  de  ce  qu'on  en  avait  eu  dans  la*  première  pé- 
riode; j  &  la  vie  des  hommes  ne  s'étendit  pas  au-delà 
de  cent  fiècles. 

Le  troifième  jog  ne  fut  que  de  foixante  &  douze 
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0iille  ans.  La  vertu  te  le  bonhear  furent  réduits  ïU 
moitié  9  &  la  vie  de  l'iiomme  à  dix  £ècks. 
.  Le  quatrième  jog  fut  raccourci  jufqu'à  trente -fix 
mille  ans ,  &  le  lot  des  hommes  fut  un  quart  de 
vertu  &  de  bonheur  avec  trois  quarts  de  méchanceté 
dt  de  misère  :  aui£  les  hommes  ne  vécurent  plus 
qu'environ  cent  ans  ,  Se  ce&  jurqu  à  préfent  leur 
condition.  Ce  conte  allégorique  eft  probabientent  le 
modèle  des  quatre  âges  ,  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre 
te  de  fer.  Ces  origines  font  bien  éloignées  de  celles 
des  Chaldéens  ,  des  Chinois  ,  des  Egyptiens ,  des 
Perfaus ,  des  Scj^hes  ,  &  fur-tout  de  notre  Sem, 
ile  notre  Cham  Se  de  notre  Japhet.  Nos  étrennes 
mignonnes  ne  le&mUcnt  en  rien  aux  idmanachs  de 
VA&e. 

Si  l'auteur  perfan  Fériftha  ^vait  pris  pour  lUie 
Jhiftoire  de  Tlmie  l'ancienne  fable  florale  des  quatte 
|og  ,  ce  ferait  comme  (i  Thucydide  avait  commencé 
rhiflx)ire  de  la  Grèce  à  la  naiflince  de  Vénus  &  à  la 
èoîte  de  Pandore. 

M.  Dow  remarque  que  ce  Perfan  ne  favait  pas  b 
iangue  du  Hanfcrit,  Se  que  par  conféquent  Tantiquité 
.kit^ait  iitoonnue. 

Après  les  temps  fabuleux  chei  tomes  les  nations, 
viennent  les  temps  hiftoriqiies  -,  Se  tet  Wftorique  eft 
^tocoife  pat  -  tout  mêlé  <le  fiables.  Ce  font ,  chez  les 
Grtcs ,  les  travaux  -d'Hercule ,  la  toifon  d'or ,  le  cheval 
jàid-  Troye.  Les  Romains  -ont  ie  viol  Se  h  mon  de 
Lucrèce  ,  l'aventure  de  CléUe  &  de  Scévofa-,  le  varf- 
î&aa  qu'une  teftalô  tk» furie  faUe  avec  fa  ceinture, 
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le  pontife  Navîus  qui  coupe  un  caillou  ayec  un  rafoin 
Tous  nos  peuples  barbares  Germains ,  Gaulois ,  hà- 
bicans  de  la  Gran^le-Bretagne ,  faifaienc  des  miracles 
avec  le  gui  de  chêne  s  les  Bretons  defcendaient  de 
Bc^tus ,  fils  cadet  d'Enée  i  leur  roi  Vortiger  était  fof- 
cier.  Un  prétendu  roi  de  France  ,  nommé  Childéric 
s*enfuyaiten  Allemagne  ,  qui  n'avait  point  de  rois; 
^  là  il  enlevait  ^u  roi  Bazin  la  reine  ,  fa  femme, 
Bazine.  Un  ange  defcendait  du  c^el  >  on  ne  fait  pas 
pcécifépient  de  quelle  partie ,  popr  apportée  un  éten- 
dard au  ficambte  Hildovic.  Un  pigeon  defcendait  auffi 
du  ciel  y  &  lui  apportait  dans  fon  bec  une  petite  fiole 
d'huile.  Les  Efpagnols ,  mêlés  d'anciens  Tyriens  \  ic 
enfuire  d'Africains ,  de  Juifs  ,  de  Romains  ,  de  Van- 
dales ,  de  Goths  &  d'Arabes ,  venaient  pourtant  en 
droite  ligne  de  Japhct  par  Tubal ,  fils  dlbérus.  Hif- 
pam  appela  le  pays  Efpagne.  LuAis ,  fils  d'Elie ,  fonda 
le  royaume  de  Lufitanie ,  qui  eft  aujourd'hui  le  Por- 
tugal j  mais  ce  fat  UlylTe  qui  bâtit  Lisbonne. 

Parcourez  toutes  les  nations  de  l'univers ,  vous 
n'en  trouverez  pas  une  dont  l'hiftoire  ne  commence 
par  de$  cornes  dignes  des  quatres  fils  Aimon ,  Se  de 
HdPiert  le  diable.  Fériftha  fentit  bjen  x;e  ridicule  uni- 
y^rfel  i  Se  fon  tradudeur  anglais  le  (ènc  encore  mieux. 

Ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c  eft  que  le  favam  Fériftha  ne 
JDQUS  apprend  ni  les  mœurs ,  ni  les  lois  >  ni  les  ufages 
du  .pays  dont  il  parle  ,  Se  dans  lequel  il  vivait. 

Nous  lï'avons  vu  dans  toute  fon  hiftoire  qu'un 
icoi  ju^e  y  il  fe  nommait  Biker  -  mugit.  Les  poëtes 
deibn  XfmpsMment  que  Tai^nanc  n'ofait  attirer  le 
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fer  y  ôc  lambie  n  ofaic  s'attacher  à  la  paille  fans  fa 

permillîon. 

Ce  qu'il  rapporte  peut-être  de  plus  curieux,  c'eft 
<)u'il  a  trouvé  d'anciens  mémoires  qui  confirment  ce 
4jue  les  Perfans  difent  de  leur  héros  Ruftan,  qu'il 
conquit  l'Inde ,  environ  douze  cents  ans  ayant  notre 
ère  vulgaire. 

Cette  découvene  prpuve  ce  que  nous  avons  dit, 
que  l'Inde ,  ainfi  que  l'Egypte ,  appartint  toujours  ï 
qui  voulut  s'en  emparer.  C'eft  le  fonde  prefque  tous 
les  climats  heureux. 

La  chronologie  eft  très-bien  obfervée  par  cet  au- 
teur >  il  femble  qu'il  ait  prévu  la  réforme  que  le  grand 
Newton  a  faite  à  cette  fcience  j  Newton  Se  Fcriftha 
s'accordent  dans  1  époque  de  Darius,  fils  d'Hiftafpe, 
Se  dans  celle  d'Alexandre. 

L'auteur  perfan  dit.  qu'Alexandre  y  devenu  roi  de 
Perfe ,  ne  fit  la  guerre  à  Porus  que  fur  le  refiis  de 
ce  prince  indien  de  payer  le  tribut  ordinaire  qu'il 
devait  aux  rois  de  Perfe.  Ce  Porus  ,  que  d  aufies 
nomment  Por  ,  il  l'appelle  For ,  qui  était  probabk- 
mentfon  véritable  nom*,  mais  il  ne  dit  point,  comme 
Quinte-Curce ,  qu'Alexandre  rendit  fon  royaume  au 
roi  vaincu  :  au  contraire  il  aflure  que  Porus ,  ou  For, 
périt  dans  une  grande  bataille.  Il  ne  parle  point  de 
Taxile  ;  ce  n'eft  point  un  nom  indien.  Fériftha  ne  dit 
rien  de  l'invafion  de  Gengis-kan  ,  qui  probablement 
ne  fit  que  traverfer  le  i;iord  de  l'Inde  :  mais  il  dit 
qu'a\  ant  la  conquête  de  cette  vafte  région  par  Ta- 
merlan ,  un  prince  perfw^  dws  neuf  expéditions  # 
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en  rapporta  vingt  mille  livres  pefnnt  de  diamans  Se 
de  pierres  précieufes.  C'cft  une  exagération  ,  fans 
doute  r  elle  prouve  feulement  que  les  conquérans 
n  ont  jamais  été  que  des  voleurs  heureux  ^  &  que  ce 
prince  perfaii  avait  volé  les  Indiens  neuf  fois. 

Il  rapjx)rte  encore  qu'un  capitaine  d'un  autre  bri- 
gand ou  fultan  perfan,  réfidant  à  Déli ,  ayant  conduit 
un  détachement  de  fon  armée  dans  le  Bengale ,  à  Gol- 
conde,  au  Décan,  au  Carnate,  où  font  aujourd'hui 
Madrafs  &Pondichéri ,  revint  préfentefà  fon  maître 
trois  cent  douze  éléphans  chargés  de  cent  millions  de 
livres  fterling  en  or.  Et  le  lieutenant  colonel  Dow  , 
qui  fait  ce  que  de  (impies  officiers  de  la  compagnie  des 
Indes  ont  gagné  dans  ce  pays ,  n'eft  point  étonné  de 
cette  fomme  incroyable. 

Llnde  n/a.prefque  point  de  mines  métalliques.  Ces 
tréfors  ne  venaient  que  du  commerce  des  pierres  pré- 
cieufes &  des  diamans  du  Bengale ,  des  épiceries  de 
nie  de  Serindib  ,  &  de  mille  manufacturés,  dont  le 
génie  des  brachmanes  avait  enfeigné  Tart  aux  peu- 
ples fédentaires ,  patiens  &  appliqués  dans  le  midi  de 
ces  contrées ,  depuis  Surate  à  Benarès  jufqu'à  lextré- 
mité  de  Serindib,  fous  1  equateur. 
'  Les  barbares ,  vomis  de  Candahar,  de  Caboul ,  du 
Sableftan,  avaient ,  fous  le  nom  de  fultans  ,  ravagé  le 
féjour  paifible  de  Tlnde,  dès  Tan  975  de  notre  ère, 
jufque  vers  1420  ,  quand  le  Tartare  Timur  vint  fon- 
dre fur  eux  ,  comme  un  vautour  fur  d'autres  oifeaux 
carnaflliers. 
C  cfait  le  temps  oùnotré  Europe  occidentale  n  avait 
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prefque  apcun  commerce  avec  1  prient.  C'était  la  fia 
du  grand  fchirme,  auiQ  ridicule  qu'affreux»  qui  défoia 
ritalîe ,  TAllemagne ,  l'Angleterre ,  la  France  &  l'Ef- 
pagne  pour  favoir  lequel  de  trois  fripons  ferait  re- 
connu pour  le  vicaire  infeillible  de  Dieu.  C'était  l'é- 
poque où  un  roi ,  devenu  fou ,  déshépta  fon  fil?  pour 
donner  le  royaume  de  France  à  un  étranger,  fon 
vainqueur.  Nos  contrées,  alors  bîirb^res  par  les  piœuts 
&  par  ignorance,  avaient  leurs  malbebrs  de  toute  cf 
pèce  s  comme  la  ricbe  Aiie  avait  les  Qen^. 

ARTICLE     XXXII. 

De  l'hijloire  indienkCj  depuis  Tamerlan  jufquà 
M.  Holwell. 

Il  ous  avons  été  étonnés  que  notre  auteur  perfen  n  «t 
fait  qu'une  mention  courte ,  froide  (Se  sèche  4t  ce  Ta- 
merlan, fondateur  du  trône  des  mogals.  Appareiç- 
ment  qu'il  n'a  pas  voulu  répéter  ce  qu'en  avaient  dit 
Abulcafi  Se  le  perfan  Mircond.  Il  épargne  (es  lec- 
teurs. Une  telle  retenue  efl:  bien  contraire  à  la  profa- 
fion  de  nos  Européans  qui  répètent  tous  les  jouti«e 
qu'on  a  publié  cent  fois  s  &  qui  y  poqr  notre  msdheut, 
ne  répètent  fouvent  que  des  fables. 

Fériftha  nous  apprend  du  muoins  que  le  tyrm  Tï" 
merlan,  après  avoir  vaincu  la  Perfe,  vint  cpmbattfe 
fous  les  murs  de  Déli ,  un  tyr^ti  noi;naié  M^hmo^» 
qu'on  dit  fou  &  auflî  méchant  que  lui ,  &  qui  Op- 
pruna  les  peuples  pendant  y'mgt  TORéC5>  TaW*^ 
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vengea  Tlnde  de  ce  brigand  couronné  ;  mais  qui  la  , 

veng^  de  Tamerlan?  Quel  droit  avait  fur  les  terres  de  .  ' 

rindus  Se  du  Gange  un  Tartare  »  un  obfcur  mirza  ^-c 

d'un  petit  déiert  nommé  Kecb,  o«i  Gash  !  Il  exerça 

d'abord  Ces  brigandages  vers  Giboul ,  comme  noui  ^ 

avoas  vu  Abdala  commencer  les  fiens,  après  avoir  ^^ 

volé  quelques  beftiaux  à  (es  hordes  voiiiiaes ,  &c  comm» 

a  commencé  Sha-Nadir.  Bientât  il  ravagea  la  moitié 

de  la  Perle.  On  Icut  empalé ,  s'il  eut  été  pris  i  Ce$ 

vols  ^ent  heureux ,  &  il  fut  roi.  On  dit  qu'il  entra 

dans  Ifpafaan ,  &  qu'il  en  fit  égorger  tous  les  citoyens:  ^ 

jBfifin  il  fournit  tous  les  peuples  dépuis  le  nord  de  la 

mer  d'Hircanie  jufqu'à  Onuus. 

JLa  raison  de  tous  (e$  fuccès  n'eft  pas  qu'il  fôt  plus 
iirav^  que  tant  de  capitaines  qui  le  combattirent  y  mais  y 

il  avait  des  troupes  plus  ^idurcies  aux  fatigues  Se  .'     t 

mmix  difalfdinées  que  celles  de  Ce$  voiiins  ;  mérite  :]   | 

qoi  9  après  ieout,  n'eft  pas  plus  grand  que  celui  d'un 
chailèur  qui  a  de  meilleurs  chiens  qu'un  autre  ^  mais  * 

aiérite  qui  donna  pre%ie  toujours  la  vidpire  Se 
l'empire. 

C'eft  Tamerlan  qui  arrêta  un  mommtles  invafions 
Jies  T4»cs  dans  l'Europe ,  lorsqu'il  prit  Bajazet  pri- 
ÏMxà&c  4ans  la  célèbre  bataille  d'Ancire.  Il  efl;  arrivé 
en  Angleterre,  parune  finguhèce  fantaifie,  qu'un  poëce^ 
4e  ce  pays,  ayant  compofé  une  tragédie  fur  Tamerlan  \  * 
4c  Bajazet,  dans  laquelle  Tamerlan  eft  peint  comme 
«n  libérateur ,  Se  Bajazet  comme  un  tyran ,  les  An- 
-^Uis  font  jouer  tous  les  ans  cette  tragédie ,  le  jour  où  V 
J'on célèbre lecoufonnement  du  roi  Guillaume  III ,  ^ 
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prétendant  que  Tamerlaneft  Guillaume,  &qneBa- 
jtaaet  eft  Jacques  IL  II  eft  clair  cependant  que  Tamer- 
îan  eft  encore  plus  ufurpateur  que  Bajazer. 
,  Ce  héros  du  vulgaire ,  dévaftateur  d'une  grande 
partie  du  monde,  conquit  la  partie  feptentrionale 
de  rinde  jufqu'à  Lahor  &  jufqu'au  Gange ,  par  loi 
ou  par  Tes  fils  ,  en  très-peu  d  années.  Fériftha  aâùte 
qu'ayant  pris  dans  Deli  cent  mille  captife^  il  les  fit 
tous  égorger  :  qu'on  juge  par-là  du  refte.  La  conquête 
n'était  pas  difficile  :  11  avait  affaire  à  des  Indiens  y  & 
tout  était  partagé  en  faâions.  La  plupart  de  ces  in- 
vafions  fubites  ,  qui  ont  changé  la  face  de  la  tene, 
furent  faites  par  des  loups  qui  entraient  jdans  des  ber- 
geries ouvertes.  Il  eft  aflèz  comiu  que  lorfqu'unc  na- 
tion eft  aifément  foumifepar  un  peuple  étranger,  ceA 
parce  qu'elle  était  mal  gouvernée. 

L'auteur  perfan,  qui  raconte  brièvement  une  partie 
des  victoires  de  Tamerlan ,  &  qui  paraît  faifî  d'hor- 
reur à  toutes  fes  cruautés ,  n'eft  point  [d'accord  avec 
les  autres  écrivains  fur  une  infinité  de  circonfbnces. 
Rien' ne  nous  prouve  «mieux  combien  il  faut  fe  défier 
de  tous  les  détails  de  Thiftoire.  Nous  ne  manquons 
pas  en  Europe  d'auteurs  qui  ont  copié  au  faafârd  des 
écrivaitis  afiatiques  plus  ampoulés  que  vrais,  comme 
ils  le  font  prefque  tous. 

Parmi  ces  énormes  compilations  nous  avons  1'//*- 
troduclion  à  l'hijioirc  générait  &  politique  dt  l*univerSj 
commencée  par  M.  le  baron  de  Puffendorfj  complétée 
&  continuée  jufqu* en  ly^s  par  M.  Bru\en  de  la  Mot* 
tiniere^  premier  géegraphc  de  famajefié  catholique ^ 
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fecrétcàre  du  roi  des  deux  Sic'Ues  &  du  corifàldefa  mor 

Cet  écrivain ,  d'ailleurs  homme  de  mérite,  avait  le 
malheur  de  njêtre  en  effet  que  lefecrétaire  des  libraires 
de  Hollande,  il  dit  (^)^ue  Tamerlan  entama  les  Indes 
par  Tes  ravages  au  Cabouleftan  >  8c  revint  fur  la  fm 
du  quaton^me  (iècle  dans  «<  ce  même  Caboule^lan 
^  qui  avait  cru  pouvoir  fecouer  impunén^ent  f*  domir 
M  nation ,  ic  qu'il  châtia  les  rebelles  «.  Le  fecrétaire 
d'un  valet  de  chambre  de  Tamerlan  aurait  pu  s'expd- 
xner  ainfi.  J'aimerais  autant  dire  que  Cartouche  châtia 
des  gens  qu'il  avait  volés  >  &  qui  voulaient  reprendre 
leur  argent. 

Il  parait  >  par  notre  auteur  perfàn,  que  Taçierlan 
fut  obligé  de  quitter  l'Inde  après  en  avoir  faccagé  tout 
le  nordj  qu'il  n'y  revint  plut  v  qu'aucun  de  fçs^jjftms 
jie  s'établit  dans  cette  conquête.  Çc  ne  fut  point  .1^ 
qui  porta  la  religion  tnahométatie  dans  l'Inde  ;  elle 
était  déjà  établie  long-temps  avant  lui  dans  Déli  5c 
fes  environs,  Mahmoud^  chafle  par  Tamerlan^  & 
revenu  enfuite  dans  fes  états  pour  œ  être  çhalié  par 
d'autres  princes ,  était  mahomét^.. Les  Arabes,  qui 
s'étaient  emparés  depuis  Ipng^ifefngs  de  Sijr^tç  ,,de 
Patna  ôf  dé  Déli ,  y  avaiem;  porté  leur xeliçiom 

Tamerlan  était,  dit-on,  théifte,  ainfi^ue Gengis- 

.  kai^,  &  1§§  Tartares>  &c\m  cour  de  la- Chine/ Le  jé- 

\fuifô.Ça^pu3,:daas  fon  hiftoire  générale  du.  Mogol , 

,^itf que  4^rill)i^,4iieurtrier^. l'ennemi  de  la- fe^i© 

■ 1 V-  \   '';.-.'■ — -7—, — ' — '  V    "' 
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A  R  T   I   C   L   E     XXXIII. 

De  Eakar  j  qui  conquît  un<  partie  de  Vlnie  après 
"*    Tamcrlarij  au  fei'^Leme  Jiècle.  D^Acbar  ^  brigand 

encore plusmeureux.  Des  barbaries  exercées  chcs^  la 

nation  la  plus  humaine  de  la  terre. 

f  ERisTHA  nous  avertit  que  le  vainqueur  Babar  fit 
ériger' fur  une  éminence ,  près  du  champ  de  bataille , 
une  pyramide  toute  incruftée  des  têtes  des  vaincus. 
Cela  n'eft  pas  étonnant  j  les  Suiflès  avaient  drelle, 
quarante  ans  auparavant,  fur  le  cheniin  de  Morat, 
un  pareil  monument  qui  fubfifte  encore. 

Il  nous  conte  que  Babar ,  ayant  gagné  la  bataille, 
malgré  les  prédirions  de  fon  aftrologue ,  lui  fit  donner 
tin  lak  de  roupies ,  &  le  chaflTa.  Cela  prouve  que  la 
Semence' de  Taftrôlogie  était  plus  refpeûée  dans 
îtDrientque  parmi  hous.  LXurôpe  était  remplie  de 
princes^ui  payaient  dés  âftroldgùçs  \  mais  ils  ne  don- 
riaient  pas  deux  cent  quarante  mille  francs  à  ces  char- 
latans pouravorrnienti. 

'  '  Lorfqu*après  fa  viftoir^  il  affiégea  un  fort  nommé 
Chifigeri ,  défendu  parles  Indiens  attachés  aux  brami- 
nifitie,  ils  commencèrent  par  égorger  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  &  fe  précipitèrent  enfuite  fur  les  épées 
des  Tartares.  Sont-ce  là  ces  mêmes  peuples  qui  trem^ 
baient  de  bleffer  une  vache  &  un  infefte?  Le  défef 
poir  eft  plus  fort  que  les  préjugés  même  de  Tenfance 
&  que  la  nature.  Ces  faibles  habitans  de  Chingeri 
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ft'ont  fait  que  ce  qa  on  rapporte  de  Sardanapale ,  plus 
amolli  &  plus  éraervé  qu'eux  ,  &  ce  qu'on  a  dit  de  Sa- 
gonte  &  de  quelques  autres  villes.  Enfin ,  ayant  étendu 
fes  conquêtes  de  Caboul  au  Gange ,  il  faut  finir  fon 
hiftoire  par  ces  mots  qui  en  montrent  la  vanité  :  il 
mourut. 

Ce  qui  nous  paraît  étrange ,  c'eft  que  Babar  était 
mufulman.  Son  aïeul  Tamerlan  ne  Tétait  pas.  Babar, 
né  dans  le  Cabouleftan,  avait-il  embrafle  cette  reli- 
gion afin  de  paraître  partager  le  joug  des  peuples  qu'il 
voulait  écrafer  ?  Il  avaitchoifila  feue  d'Omar  :  c  était  » 
fans  doute,  parce  que  les  Perfes,  fei  voifins  &  (ts  enne- 
mis, étaient  de  la  feâe  d'Ali.  La  religion  mufulmane& 
la  bramifte  partagèrent  l'Inde  :  elles  fe  haïrent,  mais 
fans  perfécution.  Les  Mahomé tans  vainqueurs  n'en 
voulaient  qu'aux  bourfes^  &non  aux  confciences  des 
Indous. 

Humaiou ,  fils  de  Babar  ,  régna  dans  Tlnde  avec 
des  fortunes  diverfes.  C'était ,  dit-on ,  un  bon  aftro- 
nome ,  &  plus  grand  aftrologue.  Il  avait  fept  palais , 
dédié  chacun  à  une  planète.  Il  donnait  audience  aux 
guerriers  dans  la  ufiaifon  de  Mars ,  &  aux  magiftratg 
dans  celle  de  Mercure,  En  s'occupant  ainfi  des  chofes 
du  ciel ,  il  rifqua  de  perdre  celles  de  la  terre.  Un  ^e 
fes  frères  lui  prit  Agra ,  &  le  vainquit  dans  une  grande 
bataille.  Ainfi  la  maifon  de  Tamerlan  fiit  prefque  tou- 
jours plongée  dans  les  guerres  civiles. 

Pendant  que  les  deux  frères  fe  battaient  &  s'afFai- 
bliflàîent  l'un  l'autre  ,  un  tiers  s'empara  des  terres 
qu'ils  fe  difputaient.  C'était  un  aventurier  du  Cau- 
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dahar  -,  il  fe  nommait  Sher.  Ce  Sher  mourut  dans 
une  de  fes  expéditions.  Toute  fa  famille  fe  fit  la  guerre 
pour  partager  les  dépouilles  ;  Ôc  pendant  ce  temps 
laftrologue  Humaiou  était  réfugié  en  Perfe  ,  chez  le 
fophi  1  hamas.  On  voit  que  la  nation  indienne  était 
une  des  plus  malheureufes  de  la  terre ,  ôc  méritait  {ts 
malheurs ,  puifqu'elle  n'avait  fu  ni  fe  gouverner  elle- 
même  ,  ni  réfifter  à^fes  tyrans.  L'écrivain  perfan  fait 
un  long  récit  de  toutes  ces  calamités ,  bien  ennuyeux 
pour  quiconque  n  eft  pas  né  dans  l'Inde ,  &  peut-être 
pour  lés  naturels  du  pays.  Quand  l'hiftoire  n'eft  qu'un 
amas  de  faits  qui  ti^'ont  laifle  aucune  trace  y  quand 
elle  n'eft  qu'un  tableau  confus  d'ambitieux  en  armes , 
tués  les  uns  par  les  autres  ,  autant  vaudrait  tenir  des 
xegiftres  des  combats  des  bêtes. 

Humaiou  revint  enfin  de  Perfe  ,  quand  la  plupart 
des  autres  ufurpateurs  qui  l'avaient  chafTé  fe  furent 
exterminés.  Il  mourut  pour  s*être  lailfé  tomber  de 
l'efcalier  d'une  maifon  qu'il  faifait  conftruire  j  mais 
qu'importe  }  Ce  qui  importe ,  c'eft  que  les  peuples 
gémifïàient  &  périflâient  fur  des  ruines ,  non-feule- 
ment dans  rinde  ,  dans  la  Perfe  ,  mais  dans  TAfie 
mineure  &  dans  nos  climats. 

Après  Humaiou  vint  Acbar ,  fon  fils ,  plus  heureux 
dans  rinde  que  tous  Ces  prédécefleurs ,  &  qui  établit 
une  puilTance  durable,  au  moins  jufqu'à  nos  jours. 
Quand  il  fuccéda  à  fon  père  par  le  droit  des  armes , 
&  queTufurpation  commençait  à  fe  tourner  en  droit 
facré  ,  il  ne  poffédait  point  encore  la  capitale  Déli. 
'Agra  était  fort  peu  de  chofe  j  de  l'argent,  il  n'en  avait 
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):>as  -,  mais  il  avait  des  troupes  du  nord  ,  aguerries , 
de  l'eiprit  &  du  courage  /avec  quoi  on  prend  aifé- 
meht  largent  des  Indiens.  Il  nourrit  la  guerre  p4r  la 
guerre ,  prit  Déli ,  &  s'y  afFermit.  Il  fut  vaincre  les 
petits  princes  ,  foit  indiens,  foit  tartares ,  cantonné* 
par-tout  depuis  l'irruption  paflagère  de  Tamerlan. 

Fériftha  nous  conte  qu'Acbar ,  fc  voyant  bientôt  à 
la  tête  de  deux  mille  éléphans  &  de  cent  mille  che- 
vaux ,  pourfuivait  avec  des  dérachemens  de  cette 
grande  armée  un  kan  tartare  ,  nommé  Ziman,  retiré 
derrière  le  Gange  ,  du  côté  de  Lahor ,  dans  un  en- 
droit nommé  Manezpour,  On  cherchait  des  bateaux , 
le  temps  fe  perdait,  il  était  nuit  ^  Acbar  ,  ayant  de- 
vancé fon-armce, apprend  que  les  ennemis,  fe  croyant 
en  sûreté  à  l'autre  bord  du  fleuve ,  ont  célébré  une 
fcte  à  la  manière  dç  tous  les  foldats ,  &  qu'ils  font  en 
débauche.  11  palTe  le  grand  fleuve  du  Gange  à  la  nage ,  • 
fur  fon  éléphant,  fuivi  feulement  de  cent  chevaux  , 
aborde ,  rrouve  les  ennemis  endormis  Se  difperfés  : 
ils  ne  favent  quel  nombre  ils  ont  à  combattre  :  ils 
fuient  ;  les  troupes  d'Acbar  ,  ayant  pafle  le  fleuve , 
voient  Acbar  &  cent  hommes  vainqueurs  d'une  armée 
entière.  Ceux  qui  aiment  à  comparer  peuvent  mettre 
en  parallèle  le  paflàge  du  Granique  par  Alexandre  > 
Céfar  palfant  à  la  nage  un  bras  de  la  mer  d'Alexan- 
drie ,  Louis  XIV  dirigeant  U  palïàge  du  Rhin ,  Guil- 
laume III  combattant  en  perfonne  au  milieu  de  la 
Boyne  ,  8c  Acbar  fur  fon  éléphant. 

Acbar  fut  le  premier  qui  s'empara  de  Surate  8c 
du  royaume  de  Guzarate ,  fondé  par  d. s  marchands 
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arabes  devenus"  conqucrans'  à  -  peu  -  près  comme 
des  marchands  anglais  font  devenus  les  maîtres  du 
Bengale, 

Ce  même  Bengale  fut  bientôt  fournis  par  Acbar  ; 
il  envahit  une  partie  du  Décan  :  toujours  à  cheval 
ou  fur  un  éléphant ,  toujours  combattant  du  fond  de 
Cachemire  jufqu'au  Vifapour  ,  &  mêlant  toujours  les 
plaifirs  à  (es  travaux  ,  aind  que  tant  de  princes* 

Notre  jéfuite  Catrou ,  dans  fon  Hiftoire  générale 
du  Mogol  ,  ccmpofée  fur  les  mémoires  des  jéfuites 
de  Goa ,  afTure  que  cet  empereur  mahométan  futpref* 
que  converti  à  la  religion  chrétienne  par  le  père  Aqua- 
viva  y  voici  (es  paroles  : 

«  Jéfus  -  Chrift  (  lui  difaient  nos  miffionnaires) 
w  vous  paraît  avoir  fuffifamment  prouvé  fa  miffion 
w  par  des  miracles  atteftés  dans  TAlcoran.  C  eft  un 
«  prophète  autorifé  j  il  faut  donc  le  croire  fur  fa 
»>  parole.  Il  nous  dit  qu'il  était  avant  Abraham.  Tpus 
»  les  monumens  qui  reftent  de  lui  confirment  la  Tri- 
«  nité  ,  &c. . .       • 

»»  L'empereur  fentit  la  force  de  ce  raifonnement^ 
»  quitta  la  converfation  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  & 
>»  répéta  plufieurs  fois  ,  devenir  chrétien  ! . . .  chan- 
9»  ger  la  rehgion  de  mes  pères  !  . . . .  quel  péril 
9»  pour  un  empereur  !  quel  poids  pour  un  homme 
*>  élevé  dans  la  moUelIè  &  dans  la  liberté  de  TAl-^ 
»>  coran  »  ! . . . 

Il  eft  vrai  que  fi  Acbar  prononça  ces  paroles  après 
avoir  quitté  la  converfation ,  le  père  Aquaviva  ne  les 
«ntendit  pas.  Il  eft  encore  vrai  qu' Acbar  n'avait  pas 
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été  élevé  dans  la  mollelTe  ,  &  que  TAlcoran  n'eft  pas 
fi  mou  que  le  dit  le  jéfuite  Catrou.  On  fait  alTèz  qu'il 
n'eft  pas  befoin  decalommerTAlcoran  pour  en  mon- 
trer le  ridicule.  D'ailleurs  il  ordonne  le  jeûne  le  plus 
rigoureux,  TabAinence  de  toutes  les  liqueurs  fortes, 
la  privation  de  tous  les  jeux,  cniq  prières  par  jour  , 
Faumone  de  deux  Se  demi  pour  cent  de  fon  bien  ; 
&  il  défend  à  tous  les  princes  d  avoir  plus  de  quatre 
femmes ,  eux  qui  en  prenaient  auparavant  plus  dfe 
cent.  Catrou  ajoute  que  «  le  mufulman  Acbar  hono- 
>'  rait  à  certains  temps  Jéfus  &  Marie  j  qu'il  portait 
»  au  cou  un  reliquaire,  un  agnus  Dei  &  une  image 
»>  de  U  Sainte -Vierge  •♦,  Notre  Perfan,  traduit  pair 
M.  Dow  ,  ne  dit  rien  de  tout  cela. 

ARTICLE     XXXIV. 

Suite  dcl^hijloïrtdc  tindc  jufquà  1770. 

J-i*AUTEUK  ptrfan  finit  fon  hiftoire  à  la  mort  d'Acbar;. 
M.  Dow  en  donne  la  fuite  en  peu  de  mots ,  jufqu'à 
ce  qu'il  arrive  au  temps  où  fes  compatriotes  com- 
mencent eux-mêmes  à  être  en  partie  un  grand  objet 
de  Thiftoire  de  Tlnde. 

C'eft  ainfi  ,  ce  me  fembfe  ,  qu'on  doit  s'y  prendre 
en  toutes  chofes.  Ce  qui  nous  touche  davantage  doit 
être  traité  plus  à  fond  que  ce  qui  nous  eft  étranger. 

Quand  nous  répéterions  que  Géan-Gir,  fils  &  fuc^ 
ceffeur  d'Acbar  ,  était  un  ivrogne  ,  &  que  fon  ftèrft 
aîné,  plus  ivrogne  que  lui ,  avait  été  déshérité,  noua 
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ne  pourrions  nous  flatter  d'avoir  travaillé  aux  progrès 
de  refprit  humain. 

Sha-Géan  fuccéda  à  Qéan-Gir ,  fon  père ,  contre 
lequel  il  s,'était  révolté  tant  qu'il  avait  pu  j  de  même 
que  fes  enfons  fe  révoltèrent  depuis  contre  lui. 

Les  noms  de  Gean  Gir  Se  Sha-Géan  fignifient , 
dit  -  on  ,  empereur  du  monde.  Si  cela  eft ,  ces  titres 
font  du  ftyle  afiatique.  Ces  empereurs-là  n'étaient  pas 
géographes.  Les  trois  quarts  de  l'Inde  en  -  deçà  du 
Gange  ,  dont  ils  ne  furent  jamais  les  maîtres  bien 
reconnus  &  bien  paifibles  jufqu'à  Aurengzeb ,  necom- 
pofaienr  pas  le  monde  entier.  Mais  le  globe  entre  les 
mains  de  1  empereur  d'Allemagne  &  du  roi  d'Angle- 
terre ,  à  leur  facre ,  n'eft  pas  plus  modefte  que  les 
titres  de  Sha-Géan  &  de  Géan-Gir. 

Nous  n'avons  dit  qu'un  mot  de  cet  Aurengzeb» 
fameux  dans  tout  notre  hémifphère  y  &  nous  en  avons 
dit  allez  en  remarquant  qu'il  fut  le  barbare  le  plus 
.  tranquille  ,  l'hypocrite  le  plus  profond  ,  le  méchant 
le  plus  atroce ,  &  en  même  temps  le  plus  heureux 
des  hommes  ,  &  celui  qui  jouit  de  la  vie  la  plus 
longue  &c  la  plus  honorée  :  exemple  funefte  au  genre- 
humain  ,  mais  qui  heureufement  eft  très-rare. 

Nous  ne  pouvons  diflîmuler  que  nous  avons  vu 
avec  douleur  l'éloge  de  ce  prince  parricide  dans 
M.  Dow  j  ôc  nous  l'excufons ,  parce  qu'étant  guer- 
rier il  a  été  plus  ébloui  de  la  gloire  d* Aurengzeb 
qu'effarouché  de  fes  crimes.  Pour  nous  >  notre  prin- 
cipal but  5  dont  on  a  dû  alfez  s'appercevoir  ,  était 
d'examiner  dans  ces  fragiwns  les  dçûftres  de  la  corn- 


Digitized  by 


Google 


HISTORIQUES.         407 

pagnie  fançaife  des  Indes  Se  la  mort  du  général  Lalli  i 
époque  remarquable  chez  une  nation  qui  fe  pique  de 
juftice  &  de  politeire. 

Nous  avons  fait  voir  (^)  les  malheureux  grands 
mogols,  defcendans  de  Tamerlan,  amollis,  corrompus 
&  détrônés  ;  lempereur  Sha-Amed  ,  mourant  après 
qu'on  lui  eut  arraché  les  yeux  i  AUum-Gir  aflaflinéi 
le  brigand  Abdala  devenu  grand  prince  ,  &  facca- 
geant  tout  le  nord  de  llndejles  Marates  lui  réddant: 
ces  Marates  ,  tantôt  vainqueurs ,  tantôt  vaincus  -,  & 
enfin  rindouftan  plus  malheureux  que  la  Ferfe  &  la 
Pologne. 

Nous  doutions  du  temps  Se  delà  manière  dont  ce 
grand  mogol  AUum-Gir  futaflàflîné  *,  mais  M.  Dow 
nous  apprend  que  ce  fut  en  1 760  ^  dans  la  maifon  , 
ou  plutôt  dans  Tantre  d  un  hermite  mufulmanqui  paf- 
fait  pour  un  fanton  ,  pour  un  faint.  Les  propres  do- 
meftiqucs  de  lempereur  dévot  l'engagèrent  à  faire  ce 
pèlerinage  ;  8c  le  grand  vifir  le  fit  égorger  dans  le 
temps  qu'il  fe  profternait  devant  le  faint.  Tout  était 
en  combuftion  après  ce  crime  ,  précédé  &  fuivi  de 
mille  crimes  ,  quand  le  brigand  Abdala  revint  de 
Caboul  Se  des  frontières  orientales  de  la  Perfe ,  aug- 
menter l'horreur  du  défordre.  Quoique  cet  Abdala  fut 
déjà  an  fouverain  confidérable ,  il  pouvait  à  peine 
payer  (es  troupes.  Il  lui  fellait  fubfifter  continuelle- 
ment de  rapines.  Il  y  a  peu  de  diftinébion  à  (aire  entre 
les  fcélérats  que  nous  condamnons  à  la  roue  en  Eu- 
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rope ,  Çc  ces  héros  qui  s  élèvent  des  trônes  en  Afie. 
jAbdala  vint ,  en  1761  ,  exiger  des  contributions  de 
Déli.  Les  citoyens  ,  appauvris  par  quinze  ans  de  ra- 
pines ,  ne  purent  le  fatisfaire  :  ils  prirent  les  armes 
dans  leur  déierpoir.  Abdala  tua  &  pilla  pendant  (ept 
jours  ^  la  plupart  des  maisons  furent  réduites  en  cen- 
dres. Cette  ville ,  longue  de  dix-fept  lieues  de  deux 
mille  trois  cents  pas  géométriques,  &  peuplée  de  deux 
millions  d'habitans  ,  n  avait  pas  éprouve  dans  l'in- 
vaiion  de  Sha- Nadir ,  une  calamité  fi  horrible  ^  mais 
elle  n  était  pas  à  la  fin  de  fes  malheurs.  Les  Marates 
accoururent  pour  partager  la  proie  j  ils  combattirent 
Abdala  furies  ruines  de  la  ville  impériale.  Ces  vo- 
leurs chafsèrent  enfin  ce  voleur  ,  &  pillèrent  Déli 
à  leur  tour  avec  une  inhumanité  prefque  égale  à  la 
fienne. 

Un  autre  petit  peuple ,  voifin  des  Marates  &  de 
.yifapourjihabitantdes  montagnes  appelées  les  Gates  > 
Se  qui  en  a  pris  le  nom ,  vint  encore  ie  joindre  aux 
Marates  ,  &  mettre  le  comble  à  tant  d'horreurs. 

Qu'on  fe  figure  les  Anglais  &  les  Bourguignons 
déchirant  la  France  ,  du  temps  de  l'imbécille  Chair- 
les  Vli  ou  les  Goths  &  les  Lombards  dévorant  lltalie, 
dans  la  décadence  de  TEmpire  .,  on  aura  quelque 
idée  de  l'état  où  était  Tlndedans  1^  décadence  de  la 
maiion  de  Tamerlan.  Et  c'était  précifémenf  dans  ce 
,temps-là  que  les  Anglais  &  les  Français ,  fur  la  côte 
de  Coromandel  y  (e  battaient  entrç  eux  6c  contre  les 
Indiens  »  pillaient  »  ravageaient  «intriguaient ,  trahiT* 
faient ,  étaient  trahis*  •  •  pour  vendre  enfoirc^  dec 
elles  peimea^ 
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Que  l'on  compare  les  temps  ,  &  qu'on  juge  du 
bonheur  dont  on  jouit  aujourd'hui  en  France  ,  en 
Efpagne  ,  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  dans  une  paix 
profonde ,  dans  le  fein  des  arts  &  des  plaifirs.  Ils  ne 
font  point  troublés  par  Tordre  donné  aux  jéfuites  d^ 
vivre  chacun  chez  foi  en  habit  court,  au  lieu  de  porter 
une  robe  longue.  La  France  n'eft  que  plus  floriffante 
par  rabolidement  de  la  vénalité  infâme  de  la  judica- 
ture  (*).  L'Angleterre  eft  tranquille  Se  opulente  mal- 
gré les  petites  fat}  res  des  oppofans.  L'Allemagne  fe 
polit  ôc  s'embellir  tous  les  jours.  L'Italie  femble  re- 
naître. PuiflTe  durer  long-temps  une  félicité  dont  on 
ne  fent  pas  allez  le  prix  l 

Au  milieu  des  convulfions  fanglantes  dont  lem- 
pire  mogol  était  agité  ,  quelques  omras ,  quelques 
raïas ,  avaient  élu  dans  Déli  un  empereur  qui  prit 
le  nom  de  Sha-Géan.  Il  était  de  la  maifonTamerlan. 
NoHS  avons  obfervé  qu'on  n*a  point  encore  choifî  de 
monarque  ailleurs  ;  tant  le  préjugé  a  de  force.  Abdala 
même ,  n'ofant  fe  déclarer  empereur ,  confenrit  à 
l'élévation  de  ce  prince  Shâ'-Géan.  Les  Marates  le 
détrônèfént,  &  mirent  à  fa  place  un  aufire  prince  de 
cette  race.  C'eft  ce  fantôme  d'empereur  qui  eft  au- 
jourd'hui ,  en  1773  ,  fur  ce  malheureux  trône.  Il  a 
pris  le  nom  de  Sha-Allum,  Un  fils  de  l'autre  Allum  , 
furnommèGir,  afTafSné  dans  la  cellule  d'unfaquir^ 
lui  a  dif{3uté  l'ombre  de  (a  puiflance  v  &  tous  deux 
ont  été  ,  &c  font  encore  également  infonunés ,  mais 

III        î ■         ■  ■  I    m  

(*}  Cet  .ouvrage  a  été  fait  ea  1775- 
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moins  que  les  peuples  qui  font  toujours  viâimes ,  & 
dont  les  hiftoriens  parlent  rarement.  Trop  d  écrivains 
ont  imité  trop  de  princes  -,  ils  ont  oublié  les  intérêts 
des  nations  pour  les  intérêts  d'un  feul  homme. 

ARTICLE     XXXV. 

Portrait  d^un  peuple  Jingulier  dans  VIndt.  Nouvelles 
viàoires  des  Anglais. 

i:  ARMi  /  tant  de  défolations  ,  une  contrée  de  Tlnde 
a  joui  d  une  profonde  paix  ^  &.au  milieu  de  la  dépra- 
vation affreufe  des  mœurs  ,  a  confervé  la  pureté  des 
mœurs  antiques.  Ce  pays  eft  celui  de  Bishnapor,ou 
Vishnapor.  M.  Holwell ,  qui  Ta  parcouru  ,  dit  qu  il 
eft  fitué  au  nord-oueft  du  Bengale ,  &  que  fqn  étendue 
eft  de  foixante  journées  de  chemin  -,  ce  qui  ferait  »  à 
dix  de  nos  lieues  commi;ines  par  jour  >  {ix  cents  lieues. 
Par  conféquent  ce  pays  ferait  beaucoup  plus  grand 
que  la  France  ,  en  quoi  nous  foupçonnons  quelque 
exagération,  ou  une  faute  d'impreflîon  trop  commune 
dans  tous  les  livres.  Il  vaut  mieux  croire  que  rautcui 
a  entendu  par  foixante  joutné^^  de  marche  le  circuit 
de  toute  la  province  ;  ce.qui  donnerait  environ  deux 
cents  lieues  de  diamètre.  Elle  rapporte  trente -cinq 
laks  de  roupies  par  année  à  fon  fouvtrain  ,  huit 
millions  deux  cent  mille  de  nos  livres.  Ce  revenu 
ne  paraît  pas  proportiohné  à  lerenduede  la  province. 
Ce  qui  nous  étonneeneore  ^  «'-eft  que  le  Bisnhapor 
ne  fe  trouve  poiat  fur  nos  cartes»  Le  ieékeur  éprouvera 
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un  étonnement  plus  agréable  ,  quand  il  faura  que  ce 
pays  eft  peuplé  des  hommes  les  plus  doux ,  les  plus 
juftes  ,  les  plus  hofpitaliers  &  les  plus  généreux  qui 
aient  jamais  rendu  la  terre  digne  du  ciel.  »  La  liberté > 
»•  la  propriété  y  font  inviolables.  On.  n'y  entend  ja- 
w  mais  parler  de  vol  ni  particulier  ni  public.  Tout 
»  voyageur  ,  trafiquant  ou  non ,  y  eft  fous  la  garde 
«  immédiate  du  gouvernement ,  qui  lui  donne  des 
w  guides  pour  le  conduire  fans  aucuns  frais  ,  &  qui 
M  répondent  de  fes  effets  &  de  fa  perfonne.  Les  gui- 
»  des ,  à  chaque  dation  ou  couchée  ,  le  remettent  à 
»*  d'autres  conduûeurs,  avec  un  certificat  des  fervices 
»•  que  les  premiers  lui  ont  rendus  j  Se  tous  ces  cer- 
**  tificats  font  portés  au  prince.  Le  voyageur  eft  dé- 
»  frayé  de  tout  dans  fa  route  ,  aux  dépens  de  letat , 
»  trois  jours  entiers  dans  chaque  lieu  où  il  veut  fé- 
»•  journer  5  &c.  »>  .  • . 

Tel  eft  ie  récit  de  M.  Holwell.  Il  n'eft  pas  permis 
de  croire  qu'un  homme  d'état ,  dont  la.  probité  eft 
connue,  ait  voulu  en  impofer  aux  limples.  Il  ferait 
trop  coupable  &  trop  aifément  démenti.  Cette  contrée 
n*eft  pas,  comme  Tîle  imaginaire  de  Pancaye ,  le  jardin 
des  Hefpérides  ,  les  îles  fortunées  ,  l'île  de  Calypfo, 
&  toutes  ces  terres  fantaftiques  où  des  hommes  mal- 
heureux ont  placé  le  féjour  du  bonheur. 

Cette  province  appartient  de  temps  immémorial  à 
une  race  de  brames  qui  defcend  des  anciens  brachma- 
nes.  Et  ce  qui  peut  faire  penfer  que  le  vrai  nom  du 
.pays  eft  Vishnapor ,  c'eft  que  ce  nom  fignifierait  le 
foyaume  de  Vishnou  >  la  hiçnfaifance  de  Dieu.  Ses 
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mœurs  furent  autrefois  celles  de  llnde  entière ,  avant 
que  Tavarice  y  eut  conduit  des  armées  d'oppreflèurs; 
La  cafte  des  brames  y  a  confervé  fa  lioené  &  fa  vertn , 
parce  qu'étant  toujours  maîtres  des  éclufes  qu'ils  ont 
cqnftruites  fur  un  bras  du  Gange,  &  pouvant  inonder 
le  pays,  ils  n'ont  jamais  été  fubjogués  par  les  étran- 
gers. C'eft  ainfi  qu'Amfterdam  s'eft  mife  à  l'abri  de 
toutes  les  invafions. 

Ce  peuple  afiatique ,  auffi  innocent ,  aufli  refpec- 
table  que  les  Penlîlvaniens  de  l'Amérique  anglaife, 
n*eft  pas  pourtant  exempt  d'une  fuperftition  groflSère. 
Il  eft  très-compatible  que  la  vertu  la  plus  pure  fubfiffe 
avec  les  rites  les  plus  extravagans.  Cette  fuperftition 
'même. des  Vishnaporiens  paraît  une  preuve  àe  leur 
antiquité.  L'efpèce  de  culte  qu'ils  rendent  à  ta  vache, 
affaiblie  danslcrcfte  de  Tlnde,  s'eft  con(êrvée  chez  cette 
nation  ifolée  dans  toute  la  fimplicïté' crédule  des  pre- 
miers temps.  Quand  la  vache  confacréè  meurt ,  c'eft 
un  deuil  umvcrfel  dans  le  pays.  Une  telle  bêtifè  eft 
bien  naturelle  dans  un  peuple  à  qui  Ton  avait  fait  ac- 
croire que  des  milliers  de  puiflances  céleftes  avaient 
été  changés  en  vaches  ôc  en  hommes.  Le  peuple  révère 
&  chérir  dans  fa  vache  confacréè  la  nature  célefte  Se  la 
nature  humaine.  Si  nous' nous  abandonnions  aux 
conjeétures ,  nous  pourrions  penfer  que  le  culte  de 
la  vache  indienne  eft  devenu  dans  l'Egypte  le  culte 
du  bœuf.  Notre  idée  ferait  toujours  fondée  fur  Hm- 
poflibilité  phyfique  &  démontrée  que  TEgypte  ait  été 
peuplée  avant  l'Inde.  Mais  il  fe  pourrait  très-bien  que 
îes  prêtres  de  l'Inde  &  ceux  d'Egypte  eufTent  été 
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également  ridicules  ,  fans  rien  imicer  les  uns  des 
autres. 

La  doûrine ,  la  pureté,  la  fobriété,  la  juftice  des 
anciens  brachmanes  s'eft  donc  perpétuée  dans  cetafile. 
Il  ferait  bien  à  fouhaiter  que  M.  Holwell  y  eût  fé- 
journé  plus  lori^-ternps.  Il  ferait  entré  dans  plus  de 
détails  j  il  aurait  achevé  ce  tableau  (i  utile  au  genre 
humain  dont  il  nous  a  donné  refquiiïè.  Tous  les  An- 
glais avouent  que  files  brames  deCalcuta,  deMadrafs, 
de  Mazulipatan ,  de  Pondichéri ,  liés  d'intérêts  avec 
les  s  étrangers,  en  ont  pris  tous  les  vices ,  ceux  qui  ont 
vécu  dans  la  retraite  ont  tous  confervé  leur  vertu. 
A  plus  forte  raifon  ceux  de  Vishnapor ,  féparés  du 
rcfte  du  monde ,  ont  dû  vivre  dans  la  paix  de  l'inno- 
cence ,  éloignés  des  crimes  qui  ont  changé  la  face  de 
rinde,  &  dont  le  bruit  n*a  pas  été  jufqu'^  eux.  Il  en 
a  été  des  brames  comme  de  nos  moines  :  ceux  qui 
font  entrés  dans  les  intrigues  du  monde ,  qui  ont 
étéconfefleurs  des  princes  &  de  leurs  maîtreffes,  ont 
fait  beaucoup  de  mal.  Ceux  qui  font  reftés  dans  la 
(olitude  ont  mené  une  vie  infipide  &  innocente. 

A  R   T   I   CLE     XXXVL 

Des  provinces  entre  Ufquelles  l'empire  de  l'Inde  était 
partagé  vers  l'an  17JO  ^  &  particulièrement  de  la 
république  des  Séikes. 

ui  toutes  les  nations  de  la  terre  avaient  pu  re(ïèmbler 
aux  Penfilvaniens,  aux  habitans  de  Vishnapor,  aux 
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anciens  Gangarides,  Thiftoire  des  évènemens  du  monde 
ferait  courte  y  on  n  étudierait  que  celle  de  la  nature. 
Il  fout  malheureufement  quitter  la  contemplation  du 
feul  pays  de  notre  continent ,  où  l'on  dit  que  les  hom- 
mes font  bous,  pour  retourner  au  féjour  de  la  mé- 
chanceté. 

Le  leûeur  peut  fe  fouvenir  que  le  colonel  Clive, 
à  la  tête  d'un  corps  de  quatre  mille  hommes ,  avait 
vaincu  &  pris  dans  le   Bengale  le  fouverain  Suîa- 
Poula, comme Fernand  Cortez  avait  pris Montezunia 
dans  le  Mexique,  au  milieu  de  (es  troupes  innom- 
brables. On  a  vu  comment  cet  officier,  au  fervice  de 
la  compagnie,  créa  JafFer  fouverain  du  Bengale,  de 
Golconde  &  d'Orixa  :  un  fils  de  JafFer,  nommé  Suïa- 
Doula,  fuccéda  à  fon  père  avec  la  protection  des 
Anglais.  Ilsdifent  qu'il  fut  ingrat  envers  eux,  &  qu'il 
voulut  à  la  fois  les  chafler  du  Bengale  &  achever  la 
ruine  du  nouvel  empereur  Shà-Allum.  Ce  nouveau 
grand mogol  Allum, prefque  fans  défenfe,eut  recours 
aux  Anglais  à  fon  tour.  Le  colonel  Clive  le  protégea. 
Le  tyran  Abdala  était  abfent  alors.  Se  occupé  dans 
le  Coraflan.  Clive  hvra  bataille  aux  oppreîïèurs  de 
l'empereur  Sha- Allum,  &les  défit  dans  un  lieu  nommé 
Buxar  :  cette  nouvelle  viâoire  de  Buxar  combla  les 
Anglais  de  gloire  &  de  richefles.  Ni  le  gouverneut 
Holwell ,  ni  le  lieutenant  colonel  Dow,  ni  le  capi- 
taine Scrafton  ne  nous  iuftruifent  de  la  date  de  cette 
grande  adion.  Ils  s'en  rapportent  à  leurs  dépêches  en- 
voyées à  Londres ,  que  nous  ne  connaiiTonspas.  Mais 
ce:  évcncmeni  ne  dcir  pas  ôtre  éloigné  du  temps  où 
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les  Anglais  prenaient  Pondichéri.  Le  bonheur  les  ac- 
compagnait par-tout  ;  &  ce  bonheur  était  le  fruit  de 
leur  valeur ,  de  leur  prudence  &  de  leur  concorde  dans 
le  danger.  I.a  difcorde  avait  perdu  les  Français  :  mais 
bientôt  après  la  défunion  fe  mit  dans  la  compagnie  an- 
glaife-,  ce  fut  le  fruit  de  leur  profpérité  &  de  leur 
luxe  ;  au  lieu  que  la  méfintelligence  entre  les  Fran- 
çais avait  été  principalement  produite  par  leurs  mal-^ 
heurs. 

La  compagnie  anglaife  des  Indes  a  été  depuis  ce 
temps  maîtreflè  du  Bengale  Se  d*Orixa  ;  elle  a  réfifté 
aux  Marates  &  aux  nababs  qui  ont  voulu  la  dépof- 
féder  j  elle  tend  encore  la  main  au  mayieureux  em- 
pereur Sha-AUum  ,  qui  n'a  plus  que  la  moitié  de  la 
province  d'Allabad  entre  le  Gange  &  la  rivière  de  Se- 
rong>  au  vingt- cinquième  degré  de  latitude.  Cette 
province  d'Allabad  n  eft  pas  feulement  marquée  dans 
nos  cartes  françaifes  de  l'Inde.  Il  faut  être  bien  établi 
dans  un  pays  pour  le  connaître. 

Le  diftriâ:  qu'on  a  laifle  comme  par  pitiéàcet  em- 
pereur, lui  produifait  à  peinedouze  laks  de  roupies;  les 
Anglais  lui  en  donnaient  vingt-(îx  de  leur  province  de 
Bengale.  C'était  tour  ce  qui  reftait  à  l'héritier  d'Au- 
rengzeb,  le  roi  le  plus  riche  de  la  terre.  Tout  le  refte 
de  l'Inde  était  partngé  entre  diverfes  puiflances,  Se 
cette  divifion  afFermiirait  le  royaume  que  1  Angleterre 
s'eft  formé  dans  l'Inde. 

Parmi  toutes  ces  révolutions ,  la  ville  impériale 
de  Déli  tomba  entre  les  mains  dé  ce  fil.>  de  JafFer, 
de  ce  Suïa-Doula ,  vaincu  par  le  colonel  Clive ,  Se 
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relevé  da  fa  chute.  Les  révolutions  rapides  changeaient 
continuellement  la  face  de  l'empire.  Ce  (ils  de  Jaffer 
eut  encore  la  province  d*Oud  qui  touche  à  celle  d*Al- 
labad,  où  le  grand  mogol  était  retiré ,  ic  au  Ben^^le 
où  les  Anglais  dominaient. 

Fatna  au  nord  du  Gange  appartenait  ï  un  fouba 
desPatanes.  Les  Gates  que  nous  avons  vus  defcendre 
de  leurs  rochers  pour  augmenter  les  troubles  de  TEm- 
pire ,  avaient  envahi  la  ville  impériale  d'Agra,  Les 
Marates  s'étaient  emparés  de  toute  la  province,  ou, 
fi  Ton  veut,  du  royaume  de  Guzarate,  excepté  de  Su- 
rate &  de  fon  territoire.  * 

Un  nabab  était  maître  du  Décan  ,  &^  tantôt  il 
combattait  les  Marates  ,  tantôt  il  s'unillàit  avec  eux 
pour  attaquer  les  Anglais  dans  leurspoflèilîons  d'Orixa 
&  du  Bengale.  Le  tyran  Abdala  poffedait  tout  le  pays 
fitué  entre  Candahar  &  le  fleuve  Indus. 

Tel  était  Tétat  de  l'Inde  vers  Tan  1 770  j  mais  depuis 
le  commencement  de  tant  de  guerres  civiles ,  il  s  était 
formé  une  nouvelle  puiflance  qui  n'était  ni  tyran- 
nique,  comme  celle  d' Abdala  Se  des  autres  princes, 
ni  trafiquante  du  fang  humain  ,  comme  celle  des 
Marates ,  ni  établie  à  la  faveur  du  commerce ,  comme 
celle  des  Anglais.  Elle  eft  fondée  fur  le  premier  des 
droits  ,  fur  la  hberié  naturelle.  C  eft  la  nation  des 
Seikes,  nation  auflî  fingulière  dans  fon  efpèce  que 
celle  des  Vishnapores.  Elle  habite  lorient  de  Cache- 
mire ,  &  s'étend  jufqu'au-delà  de  Lahor.  Libre  & 
guerrière ,  elle  a  combattu  Abdala ,  &  n'a  point  re- 
connu les  empereurs  mogols>  sûre  d'avoir  beaucoup 
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plus  dé  droit  à  Tindépendance ,  &  même  à  la  fouve- 
raineté  de  l'Inde ,  que  la  famille  tartare  de  Tamedan , 
étrangère  &  ufurpatrice. 

On  nous  dit  qu'un  des  lamas  du  grand  Thibet 
donna  des  lois  &:  une  religion  aux  Seïkes  vers  la  fin 
de  notre  dernier  fiècle.  Us  ne  croient  ni  que  Mahomet 
ait  reçu  un  livre  aflèz  mal  fait  de  la  main  de  l'ange 
Gabriel ,  ni  que  Dieu  ait  didé  le  Shaftabad  à  Brama. 
Enfin  n'étant  ni  mahométans  ni  brames  ni  lamiftes, 
ils  ne  reconnaiflàient  qu'un  feulDieu  fans  aucun  mé- 
lange. C'eft  la  plus  ancienne  des  religions ',  c*eft  celle 
des  Chinois  &  des  Scythes  j  &,  fans  doute,  la  meil- 
leure pour  quiconque  ne  connaît  pas  la  nôtre.  Il  fal- 
lait que  ce  prêtre  lama,  qui  a  été  le  légiflateur  des 
Seïkes,  fût  un  vrai  fage,  puifqu'il  n'àbufa  pas  de  la 
confiance  de  ce  peuple  pour  le  tromper  Se  pour  le 
gouverner.  Au  lieu  d  miicer  les  preftiges  du  grand  lama 
qui  règne  au  Thibet ,  il  fit  voir  aux  hommes  qu'ils 
peuvent  fe  gouverner  par  la  raifon.  Au  lieu  de  cher* 
cher  à  les  fubjuguer,  il  les  exhorta  à  être  libres,  & 
ils  le  font.  Mais  jufqu'à  quand  le  feront-ils  ?  jufqu'au 
temps  où  les  efclaves  de  quelque  Abdala ,  fupérieurs 
en  nombre,  viendront,  le  cimeterre  à  la  main,  les 
rendre  efclaves  comme  eux.  Des  dogues  à  qui  leur 
maître  a  mis  un  collier  de  fer  peuvent  étrangler  des 
chiens  qui  n'en  ont  pas. 

Tel  eft  en  général  le  fort  de  l'Inde  j'il  peut  intéreflèr 
les  Français ,  puifque  malgré  leur  valeur ,  &  malgré 
les  foins  de  Louis  XJV  &  de  Louis  XV,  ils. y  ont 

J^outesfur  l'Hifl&irc  D  d 
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efiuyé  tant  de  difgraces.  Il  intéreflTe  encore  plus  les  An^ 
glais  ,  puifqu'ils  le  font  expofés  à  des  calamités 
paieilles,  &  que  leur  courage  a  été  fécondé  de  la 
fou  une.  / 


VIN  DIS   FXAGMlKt   SUR  L  IKDI. 
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L   ET   TRES 

CHINOISES,  INDIENNES 
ET    TARTARES. 

A    MONSIEUR    P  A  W, 

PAR     UN     BiNiDICTIN. 

PREMIÈRE    LETTRE. 

Sur  le  poème  de  V empereur  Kien-long. 

Je  prenais  du  café  chez  M.  Gervais  dans  la  ville  de 
Romorantin ,  voifine  de  mon  couvent  :  je  trouvai  fur 
(on  comptoir  un  paquet  de  brochures  intitulé  :  Mouk-^ 
den  par Kien- long.  Quoi  1  lui  dis- je ,  vous  vendez  auflî 
des  livres  ?  Oui ,  mon  révérend  pète  \  mais  je  n'ai  pu 
me  défoire  de  celui-ci  \  on  la  rebuté  comme  fi  c'était 
une  comédie  nouvelle.  Eft-il  poffible  y  M.  Gervais , 
qu'on  (bit  fi  barbare  dans  une  capitale  oi\  il  y  a  un  li- 
braire ic  trente  cabaretiers  ?  Savez-vous  bien  ce  que 
c'eft  que  ce  Kien-long  qu'on  néglige  tant  chez  vous? 
apprenez  que  c'eft  l'empereur  de  la  Chine  &  de  la 
Tartarie ,  le  fouverain  d'un  pays  fix  fois  plus  grand 
que  la  France  ,  fix  fois  plus  peuplé  >  &  fix  fois  plus 
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riche.  Si  ce  grand  empereur  fait  le  peu  de  cas  qu  on 
fait  de  (es  vers  dans  votre  ville  (comme  il  le  laura 
fans  doute ,  cjar  tout  fe  fait  ) ,  ne  doutez  pas  que  dans 
fa  j lifte  colère  il  ne  nous  détache  quelque  armée  de 
cinq  cent  mille  hommes  dans  vos  faubourgs.  L'im- 
pératrice de  Ruflîe  Anne  était  moins  ofFenfée  quand 
elle  envoya  contre  vous  une  armée  en  1736  :  (en 
amour-propre  n'était  point  fi  cruellement  outragé  ; 
on  n'avait  point  négligé  ùs  vers  :  vous  favez  ce  que 
c'eft  que genus  irr'uabile  vatum. 

Hélas  1  me  dit  M.  Gervais ,  il  y  a  quatre  ans  que 
j'avais  cette  brochure  dans  ma  boutique ,  fans  me 
douter  qu'elle  fût  l'ouvrage  d'un  fi  grand-homme. 
Alors  il  ouvrit  le  paquet ,  il  vit  qu'en  effet  c'était  un  . 
poëmedu  préfent  eitfpereur  de  la  Chine,  traduit  pat 
le  révérend  père  Amiot  de  la  compagnie  de  Jéfusj  il 
ne  douta  plus  de  la  vengeance  j  il  fe  rclfouvenait  com- 
bien cette  compagnie  de  Jéfus  avait  été  réputée  dan- 
gereufe,  &  il  la  craignait  encore,  toute  morte  qu'elle 
était.  Nous  lûmes  enfemble  le  commencement  de  ce 
poëme.  M.  Gervais  a  du  fens  &  du  goût,  &  s'il  avait 
été  élevé  dans  une  autre  ville ,  je  crois  qu'il  aurait  été 
un  excellent  homme  de  lettres  :  nous  fômes  frappés 
d'un  égal  étonnement.  J'avoue  que  j  étais  charmé  de 
cette  morale  tendre,  de  cette  vertu  bienfaifante,  qui 
refpire dans  tout  louvrage  de  l'empereur.  Comment, 
dilais-je ,  un  homme  chargé  du  fardeau  d'un  fi  vafte 
royaume ,  a-t-il  pu  trouver  du  temps  pour  compofet 
un  tel  poëme?  comment  a-t-il  eu  un  cœur  allez  bon 
pour  domier  de  telles  leçons  à  cent  cinquante  millions 
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d'hommes,  &  afTez  de  jufteflè  d'efprit  pour  ftiire  tant 
de  vers ,  fans  faire  danfer  les  montagnes ,  fans  faire 
enfiiir  la  mer ,  fans  faire  fondre  le  foleil  àc  la  lune  3 
mais  comment  une  nation  auflî  vive  &  aulîî  fenfible 
que  la  nôtre  a-t-elle  pu  voir  ce  p rédige  avec  tant 
d'indifférence?  Augufte,  il  eft  vrai,  aufli  grand  fd- 
gneurque  Kienlong,  était  homme  de  lettres  auflî  \  il 
compofa  quelques  vers ,  mais  c'étaient  des  épigram- 
mes  bien  libertines ,  il  ne  favait  s'il  coucherait  avec 
Fulvi  femme  d'Antoine  ,  ou  avec  Mannius. 

Quid  fi  me  Mannius  oret 
Pâdicem  faciam  ?  'Non  puto  fi  fapiam. 

Voici  un  empereur  plus  puilfant  qu'Augufle,  plus 
révéré ,  plus  occupé ,  qui  n'écrit  que  pour  l'inftruc- 
tion  &  pour  le  bonheur  du  genre-humain.  Sa  con- 
duite répond  à  fes  vers  :  il  a  chaffe  les  jéfuites ,  &  il 
n'a  gardé  de  cette  compagnie  que  deux  ou  trois  ma- 
thématiciens :  cependant  quelque  cher  qu'il  doive 
nous  être ,  perfonne  n'a  parlé  férieufement  de  fon 
poëme  •,  perfonne  ne  le  lit ,  &  c'eft  en  vain  que 
.  M.  de  Guines  s'efl  donné  la  peine  de  le  joindre  à 
Thiftoire  intcrelfante  de  Gog  &  de  Magog  ou  des 
Huns.  Je  vois  que  dans  notre  petit  coin  de  l'occi- 
dent ,  nous  n'aimons  que  l'opéra  comique  &  les  bro- 
châtes. 

Mais ,  répondit  M.  Gervais ,  (î  on  ne  lit  pas  le  beau 
poëme  de  Moukden ,  compofé  par  l'empereur  Kien- 
long  ,  n'eft-ce  pas  qu'il  efl  ennuyeux  ?  Quand^un  em- 
pereur fait  un  poëme ,  U  faut  qu'il  nous  amufe-,  je 
dirais , volontiers  aux  monarques  qui  font  des  livres^ 
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Sire,  écrivez  ccmme  Jules -Céfar,  ou  comme  un 

autre  héros  de  ce  temps  ci ,  fi  vous  voulez  avoir  des 

leâeurs. 

Je  répondis  à  M.  Gervais  que  l'empereur  de  la 
Chine  ne  pouvait  avoir  le  bonheur  d'être  né  français 
&  d'avoir  été  baptifé  à  Romorantin  ^  que  la  terre, 
foute  petite  plancte  qu'elle  eft  par  rapport  à  Jupiter  & 
à  Saturne,  eft  pourtant  fort  grande  en  comparaifon 
de  la  généraUié  d'Orléans  dans  laquelle  notre  ville  eft 
enclavée  :  fongez ,  lui  dis-je ,  que  la  Tartarie  orien- 
tale &  occidentale  font  des  régions  immenfcs,  d'où 
font  fortis  les  conquérans  de  prefque  tout  notre  hé- 
mifphère.  Kien  Icng  le  tîirtaro-chinois  eft  le  premier 
bel  efprit  qui  ait  fait  des  vers  en  langue  tartare.  Le 
favnnt  &  fage  pcre  Parennin,  qui  demeura  trente 
ans  à  la  Chine,  nous  apprend  qu'avant  cet  empereur 
Kien  long ,  les  Tartares  ne  pouvaient  faire  des  vers 
dans  leur  langue  ,  &  que  lorfqu'ils  voulaient  tra- 
duire des  vers  chinois ,  ils  étaient  obligés  de  les  tra- 
duire en  profe(i),  comme  nous  faifions  du  temps  des 
Daciers. 

Kien-long  a  tenté  cette  grande  entreprîfei  il  y  a, 
réufli  j  Se  cependant  il  en  paile  avec  autant  de  mo- 
dellie  que  nos  petits  poètes  étalent  d'orgueil  &  d'im- 
pertinence (i).  «  L'application  &c  les  efforts  fupplée- 
*«  ront  ils 3  dit  il,  aux  talens  qui  me  manquent  «  (j)? 

(  )  Voyez  le  tome  IV  de  la  coUedlion  du  P,  du  Halde, 
page  85  ,  édition  de  Hollande. 
{ij  Modwftie  de  Tempereur. 
Oy  Pocme  de  Mok^kdwnott  Mougdea  j  page  lit 
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Cette  humilité n eftelle  pas  touchante  dans  un  poëte 
qui  peut  ordonner  qu'on  1  admire  fous  peine  de 
la  vie  ? 

Sa  majefté  impériale  s'exprime  fur  lui-mcme  avec 
autant  de  modeftie  gue  fur  fes  Veis  y  ôc  ctll  ce  que 
je  n'ai  point  encore  yu  chez  nous*  Voyez  comme,  a,u 
lieu  de  dire ,  nous  avons  fait  ces  vers  «  de  notre  ceç- 
»  taine  fcience  ,  pleine  puiflance,  &  autoriré  impé- 
»  riale  «,  il  eft  dit,  page  ^4  du  prologue  ou  de  la 
préface  de  l'empereur:  «L'empire  ayant  été  tranfiTiis 
V  à  ma  petite  perlonne ,  je  ne  dois  rien  oublier  pour 
»  tâcher  de  faire  revivre  la  vertu  de  mes  ancêtres  i 
«  mais  je  crains  3,  avec  raifon ,  de  ne  pouvou'  jamais 
«  les  égaler.  >* 

M.  Gervais  m'interrompit  à  ces  mots  que  je  pro- 
nonçais avec  une  tendrelTè  reiped:uenfe.  Il  groirelait 
entre  fes  dents....*  La  modeftie  de  ce  fage  empereur 
ne  l'empêche  pourtant  pas  d'avouer  ing-numenc  que 
fa  petite  perfonne  defcend  en  hgne  directe  d'une  vierge 
célefte  (■^),  fœur  cadette  de  Dieu ,  laquelle  fur  groilè- 
d'enfant  pour  avoir  mangé  d'un  fruit  rouge.  Cette 
généalogie,  ajouta  M.  Gervais  ,  peut  infpirer  quelque 
dégoût. 

Cela  peut  révolter ,  lui  répondis-je ,  mais  non  pas 
dégoûter  -,  de  pareils  contes  ont  toujours  réjoui  les  peu- 
ples 5  la  mère  de  Gengis  était  une  vierge  qui  tvt  grolle 
d'uii  raibn  du  foleil.  Romulus  long-temps  au}  ara\  ant 
iiaquic  d'une  religieufefans  qu'un  homme  s'tn  n.clâr. 

(*)  Poème  de  Moukden  ^  page  11. 
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Que  deviendrions-nous ,  nous  autres  conipilareurii 
icf  011  en  ferait  notre  art  diplomatique ,  fi  nous  n Sa- 
vions pas  des  traits  d'hiftoiré  de  cette  force  à  dé- 
brouiller îRéduifez  Thiftoire  à  la  vérité ,  vous  la  perdez: 
c'eft  Alcine  dépouillée  de  ies  preftiges ,  réduite  à  elle- 
même.  Songez  d'ailleurs  que  le  poëme  de  Moukden 
n'a  pas  été  fait  pour  nous  ,  mais  pour  les  Chinois. 
Eh  bien  donc ,  me  répondit  M.  Gervais  ,  qu'on  le 
lifeàiaChine. 

LETTRE     IL 

Réflexions  de  dont  Ruinard  fur  la  vierge  dont 
l'empereur  Kien-long  defcend. 

J  E  rendis  hier  compte  de  cette  converfatîon  au  favant 
dom  Ruinard,  mon  confrère  ,  qui  me  parla  ainfi: 
^  Vous  avez  eu  tort  de  nier  les  couches  de  la  vierge 
^  célefte ,  &  de  fon  fruit  rouge  \  vous  pourrez  bieu- 
«  tôt  aller  à  la  Chine  remplacer  les  révérends  pères 
«  jéfuites  \  vous  courez  de  grands  rifques  fi  on  fait 
«*  que  vous  avez  douté  de  la  généalogie  de  Tempe- 
»  reur  Kitn-long.  L'aventure  de  fa  grand'mère  eft 
»*  d'une  vérité  inconteftable  dans  fon  pays  ;  elle  doit 
*'  donc  être  vraie  par-tout  ailleurs.  Car  enfin  qui  peut 
*•  être  mieux  informé  de  l'hiftoire  de  cette  dame  que 
^  fon  petit- fils?  l'empereur  ne  peut  être  trompé  ni 
»  trompeur.  Son  poëme  eft  entièrement  dépounu 
»>  d'imagination;  il  eft  clair  qu'il  n'a  rien  inventé: 
>•  tout  ce  qu'il  dit  fur  la  ville  de  Moukden  eft  pu^^ 
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>»  ment  réridique  ;  donc  ce  qu'il  raconte  de  fa  famille 
»  eft  véridique  auffi.  J  ai  avancé  dans  mes  livres  des 
«  chofes  non  moins  extraordinaires  :  Thiftoire  de  mes 
»*  fept  pucelles  d'Ancire ,  dont  la  plus  jeune  avait 
«  foixante  &  dix  ans  ,  condamnées  toutes  à  être 
»  violées ,  approche  aflez  de  votre  pucelle  au  fruit 
w  rouge  ("^). 

(♦*)  «  J'ai  rapporté  des  prodiges  encore  plus  mer- 
»  yeilleux,  mais  je  les  ai  démontrés;  car  j'ai  aflSrmé 
w  les  avoir  copiés  fur  des  manufcrits  qui  étaient  ca- 
a*  cbés  dans  plus  d'un  de  nos  couvens  au  feizème  (iècle  : 
*»  or  quelques  pages  de  ces  manufcrits  étaient  confor- 
»  mes  lei  unes  aux  autres  ,  donc  rien  n'était  plus  au- 
»>  thcntique-,  car  cela  n  était  pas  fait  de  concert.  Il  y 
»>  a  eu  des  gens  de  col  roide  que  je  n'ai  pu  perfuader  : 
»*  ils  ont  eu  l'aifurance  de  dire  que  ce  n'eft  pas  alfez, 
»  pour  conftater  un  fait  arrivé  il  y  a  vingt  ou  trente 
>*  fiècles ,  de  le  trouver  écrit  fur  un  vieux  papier  du 
"  temps  de  Rabelais  ,  dans  une  ou  deux  de  nos  ab- 
w  bayes  *,  qu'il  faut  encore  que  ce  fait  ne  foit  pas  en- 
V  fièrement  abfurde.  Un  tel  raifonnement  pourrait 
»>  introduire  trop  de  pyrrhonifme  dans  la  manière 
>•  d'étudier  Thiftoire  de  l'abbé  Langlet.  On  finirait  par 

(*)  Voyez,  rhiftoîre  des  fept  vieilles  pucelles  d'Ancire, 
du  cabaretier  Théodore ,  du  curé  Fronton  ,  &  du  cheva- 
lier célefte,  dans  le^  Aftés  fincèresde  d©mRuinard,tome  I, 
page  531  &  fuivantes.  Voyez  aufTi  le  jéfuite  Bollandusj 
&  voyez  comme  tout  eft  de  cette  force  dans  ces  auteurs 
fincères. 

(*'')  Profonds  raifotmemens  de  dom  Ruinard. 
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»  douter  de  la  gargouille  de  Rouen ,  Se  du  royaume 
M  d'Yverot  :  il  y  a  des  opinions  auxquelles  il  ne  faut 
»>  jamais  toucher  j  &  pour  vous  expliquer  en  deux 
«  mots  tout  le  myftère ,  il  eft  abfolument  égal,  pour 
w  la  conduite  de  la  vie ,  qu'une  chofe  foit  vraie ,  ou 
«  qu  elle  pallè  pour  vraie.  « 

Ce  difcours  de  dom  Ruinard  me  parut  profond  8c 
d'une  grande  utilité  :  cependant  je  (entais  qu'il  y  a 
dans  le  cœur  humain  un  fenriment  encore  plus  pro- 
fond qui  nous  infpire  Taverfion  d  erre  trompés.  Qu'un 
voyageur  me  raconte  des  chofes  merveilleufes  &  in- 
tcteflantes,  il  me  fait  grand  plaifirpour  un  moment: 
vient-on  me  faire  voir  que  tout  ce  qu'il  m'a  dit  eft 
faux,  je  fuis  indigné  contre  le  hâbleur.  Il  y  a  des  gens 
à  qui  je  ne  pardonnerai  de  ma  vie  de  m'avoir  trompé 
dans  ma  jeunefïè. 

Je  fais  fort  bien  qu'il  eft  néceflaire  que  je  fois 
trompé  à  tous  les  momens  par  tous  mes  fens  >  il  iauc 
qu'un. bâton  me  paraiflè  courbe  dansfeau ,  quoiqu'il 
foit  très-droit  \  que  le  feu  me  femble chaud,  quoiqu'il 
ne  foit  ni  chaud  ni  froid;  que  le  foleil  un  million  de 
fois  plus  gros  que  notre  planète,  foit  à  nos  yeux 
large  de  deux  pieds ,  qu'il  femble  plus  grand  à  notre 
horizon  qu'au  zénith  ,  félon  les  règles  données  par 
i'aftronome  Hook.  La  nature  nous  fait  une  illufion 
continuelle;  mais  c'eft  qu'elle  nous  montre  les  chofes, 
non  comme. elles  font,  mais  comme  nous  devons  les 
fenur.  Si  Paris  avait  vu  la  peau  d'Hélène  telle  qu'elle 
érait,  il  aurait  apperçu  un  réfeau  gris-jaune,  inégal  » 
rude 2  compofé  de  mailles  fans  ordre  >  dont  chacune 
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renfermait  un  pcil  femblable  à  celui  dun  lièvre  i 
jamais  il  n'aurait  été  amoureux  d'Helcne.  La  nature 
eft un  grand  opéra,  dont  les  décorations  font  un  effet 
d  optique.  Il  n  en  eft  pas  de  même  dans  le  faire  ôc  dans 
le  raifonneri  nous  voulons  qu'on  ne  nous  trompe  ni 
dans  les  marchés  qu'on  fait  avec  nous ,  ni  en  hiftoire, 
ni  en  philofophie ,  ni  en  chimie  ,  ôcc» 

Quand  j'y  penfe  ,  je  .me  défie  un  peu  de  dom 
Ruinard ,  mon  confrère ,  tout  favant  btlnédiclin  qu'il 
eft.  J'ai  même  quelque  fcrupnle  (s'il  m'eft  permis  de 
le  dire)  fur  le  Pédagogue  chrétien  du  révérend  père 
d'Outreman  jéfuite ,  iur  la  L  égcnde  dorée  du  revé- 
rendiilîme  père  en  Dieu  Vora^iné  ,  &  m.ème  furies 
épouvantables  prodiges  de  feu  M.  l'abbé  iâris,  ôc 
fur  les  vampires  de  dom  Calmet.  J'ai  une  violente 
palîion'de  m'inftruire  dans  ma  jeuneffe  ^  on  dit  que 
cela  fert  beaucoup  quand  on  eft  vieux.  Si  je  pouvais 
voyager  ,  je  ferais  le  tour  du  monde.  Je  voudrais 
m'aller  faire  mandarin  à  la  Chine  comme  les  jéfuites  > 
mais  les  bénédiftins  difent  qu'ils  (ont  trop  bien  chez 
eux  pour  en'fortir.  Ne  pouvant  donc  prendre  cet 
elfor ,  je  lis  tous  les  voyages  qui  me  tombent  fous  la 
main,  &  la  lecture  fait  Iur  moi  cet  effet  fi  commun 
de  me  jeter  dans  de  continuelles  incertitudes. 

Je  fais  bien  que  le  démon  Afmodée  eft  enchaîné 
dans  la  haute  lir,)"j:te  i  mais  je  doute  que  Paul  Lucas 
lui  ait  parlé ,  Tait  vu  mettre  dans'  un  fac ,  coupé  en 
vingt  tronçons  ,  Ôc  Ve\i  ait  vu  fortir  avec  une  peau 
fans  coutures.  11  a  vu  auflî  &  mefuré  la  tour  de  Babel. 
Plulkurs  curieux  eu  avaient  iàir  au  tan  t. avant  lui ,  Se 
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entr  autres  le  fameux  juif  Benjamin  Jonas  ,  natif  de 
Tudèle  dans  la  Navarre  au  douzième  fiècle.  Non- 
feulement  Benjamin  avait  reconnu  les  premiers  étages 
de  cette  tour ,  mais  il  contempla  long-temps  la  ftatue 
de  fel  en  laquelle  Edith ,  femme  de  Loih ,  fat  changée  \ 
Se  il  remarqua ,  en  naturalifte  attentif,  que  toutesles 
fois  que  lesv  beftiaux  venaient  la  lécher ,  6c  diminuer 
par  -  là  1  epaifleur  de  fa  taille  ,  elle  reprenait  fur  le 
champ  fa  grofleur  ordinaire  (*). 

Que  dirai- je  du  frère  mineur  |Plancarpin  Se  du  frère 
prêcheur  AfleHn ,  envoyés  avec  d'autres  frères  par  le 
pape  Innocent  IV  ,  devers  les  princes  de  Gog  &  de 
Magog  ,  qui  font  les  kans  des  Tartares  2 

Ce  qu'on  peut  le  plus  obferver  dans  le  récit  que 
fait  le  frère  mineur  de  l'inauguration  de  ces  princes, 
c'eft  que  les  mirza,  appelés  par  Plancarpin  les  barons, 
font  aflèoir  leurs  majeftés  par  terre  fur  un  grand  feih 
tre,  &  leur  difent  :  «  Si  tu  n'écoutes  pas  confeil,  fi 
»'  tu  gouvernes  mal ,  il  ne  te  reftera  pas  même  ce 
«  feutre  fur  lequel  tu  t'aflîeds  *»  (^*).  C'eft  ainfi ,  dit- 
il  ,  que  les  petits-fils  de  Gengis  furent  couronnés.  Il 
y  a  dans  cette  cérémonie  je  ne  fais  quoi  d'une  phi- 
lofophie  anglaife  qui  ne  déplaîr  pas.  Mais,  lorfqu  en- 
fuite  le  moine  ambaflàdeur  nous  apprend  que  les 
monragnes  cafpiennes  ,  où  il  fe'  trouve  de  l'aimant , 
attiraient  à  elles  toutes  les  flèches  de  Gog  &  de  Magog*, 

(*)  Voyages  de  Paul  Lucas. 

(**)  Ambaffade  de  Plancarpin,  page  i6  j  in-4^,édîdoii 
de  van-Deraa* 
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qu'une  nuée  fe  mettait  au-devant  des  troupes ,  &  lès 
empêchait  d'avancer*,  qu'une  armée  d'ennemis  marcha 
pîufieurs  milles  fous  terre  pour  attaquer  l'empereur 
de  Gog  dans  fon  camp  ;  que  le  prêtre  Jean  ,  empe- 
reur de  l'Inde  ,  combattit  Gengis  avec  des  cavaliers 
de  bronze ,  montés  fur  de  grands  chevaux  ,  &  rem- 
plis de  foufre  enflammé  y  qu'un  peuple  à  tête  de 
chien  fe  joignit  à  cette  armée  de  bronze ,  &c.  &c. 
alors  on  eft  forcé  de  convenir  que  frère  Plancarpin 
n'était  pas  philofophe. 

Frère  Rubruquis  ,  envoyé  chez  le  grand^kan  par 
Saint-Louis  même ,  n'était  guère  mieux  informé  ('^). 
Ce  fut  le  fort  du  plus  pieux  &  du  plus  brave  des  rois 
d'être  trompé  &  d'être  battu. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  le  fameux  Marc 
Paul  ait  écrit  comme  Xénophon  ,  comme  Polybe , 
ou  de  Thou.  C'eft  beaucoup  que  dans  notre  treizième 
fiècle  ,  dans  le  temps  de  notre  plus  crafle  ignorance 
Se  de  notre  plus  ridicule  barbarie ,  il  fe  foit  trouvé 
une  famille  de  Vénitiens  affez  hardis  pour  aller  à  l'ex- 
trémité de  la  mer  Noire ,  au-delà  du  pays  de  Médée , 
&  du  terme  où  s'arrêtèrent  les  Argonautes  j  ce  voyage 
ne  fut  que  le  prélude  de  la  courfe  immenfe  de  cette 
famille  errante.  Marc  Paul  furtout  pénétra  plus  loin 
queZoroaftre3Pythagore,&  Apollonius  de  Thyane  j 
il  alla  jufqu'au  Japon  ,  dont  l'exiftenee  alors  éjait 


(*)  L'abbé  Prévoft,  dans  fa  rédaâion  des  voyages ,  l'ap- 
pelle capucin;  les  révérends  pères  capucins  ne  font  pour- 
tant établis  que  de  Tannée  ij  28^  par  le  pape  Clément  VIL 
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auifi  ignorée  de  nous  que  celle  de  TAmérique.  Quel 
divin  gcnie  ixit  dans  lanie  de  trois  Vénitiens  cette 
ardeur  d'agrandii  pour  nous  le  globe?  rien  autre  cliofe 
que  1  envie  dc;  gagner  de  1  argent.  Son  père,  fon  oncle, 
&  lui,  étaient  de  bons  marchands ^  comme  Tavernier 
&  Cliaidr.i  :  il  ne  parait  pas  que  Marc  Paul  eût  fait 
fortune  :  fon  li\  le  n'en  ht  point ,  &iQn  fe  moqua  de 
lui.  Il  eft  difficile  en  etkt  de  croire  que  fitôt  que  le 
graid  -  kan  C  uubiaï  >  his  de  Gengis ,  fut  informé  de 
Tariivée  de  nie  lit  r  Marco  Polo  qui  venait  vendre  de 
la  tliériaque  à  ia  cour,  il  envoya  au-devant  d^  lui 
une  elcorte  de  quarante  mille  hommes  j  &:  qu'enfuite 
il  dépêcha  ce  \  tnitien  comme  aiiiballàdeur  auprès  du 
pape  ,  pour  fupplitr  la  (aintete  de  lui  accorder  des 
millionnaires  qui  viendraient  le  bapiifer  lui  &  les  Cens, 
toute  la  famille  de  Gengis  aya^t  une  extrême  paillon 
pour  le  baptême. 

laifons  ici  une  obfervation  qui  me  paraît  très- 
curieufe  :on  uouve  dans  les  notes  du  poème  de  l'em- 
pereur tartaro- chinois  actuellement  régnant  {*) ,  que 
le  premier  des  ancêtres  de  ce  monarque  étant  né , 
comme  on  a  vu  ,  d'une  vierge  célefte  i*"^) ,  s'alla  pro- 
mener vers  le  pays  de  Moukden  ,  fur  un  beau  lac  , 
dans  un  bateau  qu'il  avait  conftruit  lui- même  :  toute 
une  nation  était  alïèmbléé  fur  le  bord  du  lac  pour 
chqilîr  un  ^roi.  Le  fils  de  la  vierge  harangua  le  peuple 

.  (*)  Page  211  &ruivantes. 

(**)  De  la  vierge  fœur  cadette  de  DieU,  grand'mèret 
de  l'empereur. 
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avec  tant  d'éloquence  qu'il  fut  élu  unanimement.  Qui 
croirait  que  Marc  Paul  rapporte  à-peu-près  la  même 
aventure  plus  de  cinq  cents  ans  auparavant  ?  Elle 
était  donc  dès-lors  en  vogues  c était  donc  un  ancien 
dogme  du  pays  y  lempereur  Kien-long  n'a  donc  fait 
que  fe  conformer  depuis  à  la  créance  commune  , 
comme  Jules  -Céfar  faifait  graver  l'étoile  de  Vénus 
fur  fes  médailles.  Cefar  fe  plaifait  à  defcendre  de 
la  déeflè  de  l'amour  :  Kien-long  veut  bien  fe  croire 
i(ïu  de  fa  vierge  célefte  j  &  les  d'Holîers  de  la  Chine 
n'en  difconviennent  pas. 

Gonzales  de  Mcndoza ,  de  l'ordre  de  Saint-Augaftin,' 
Tun  des  premiers  qui  nous  ait  donné  des  nouvelles 
sûres  de  la  Chine,  nous  apprend  qu'avant  l'aventure 
de  la  vierge  célefte ,  une  princelle  nommée  Hau^ 
zibon  (^)  devint  grorte  d'un  éclair  ;  c'eft  à  peu-prè* 
l'hiftoire  de  Semelé  avec  qui  Jupiter  coucha  au  miheu 
des  éclairs  &  des  tonnerres.  Les  Grecs  font  de  tous 
ks  peuples  ceux  qui  ont  le  plus  multiplié  ces  imagi- 
nations orientales  y  chaque  pays  a  (es  fables ,  on  ne 
ment  point  quand  on  les  rapporte  :  la  partie  la  plus 
philofophique  de  l'hiftoire  eft  de  faire  connaître  les 
fottifes  des  hommes.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ces  exa- 
gérations dont  tant  de  voyageurs  ont  voulu  nous 
éblouir. 

On  foupçonne  Marc  Paul  d*un  peu  d'enflure, 

quand  il  nous  dit  (^'^)  :  «  Moi  Marc  ,  j'ai  été  dans  la 

^11     i    ' ■     1 1  .1 1 1  I *  ■<  I ■ 

(*)  Dans  fon  ouvrage  imprimé  à  Rome  en  ,1^86,  & 

dédié  à  Sixte-Quiht. 
(**)  Page  16  &  firivantes^  édition  de  vàn-Deraa. 
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^  ville  de  Kinfay ,  je  lai  examinée  diligemment  j  elle 
«  a  cent  milles  de  circuit  &  douze  mille  ponts  de 
y»  pierre,  dont  les  arches  font  fi  hautes  que  les  plus 
i  "  grands  vaiflèaux  pafTent  delîbus  fans  bailler  •leurs 

»  mâts  i  la  ville  cft  bâtie  comme  Venife.  —  Oiay 
«  voit  trois  mille  bams.  —  C'eft  la  capitale  de  la 
w  province  de  Mangi ,  province  partagée  en  neuf 
»»  royaumes.  Kjnfay  eft  la  métropole  de  cent  qua- 
«  rante  villes ,  &  la  province  de  Mangi  en  contient 
»  douze  cents  >  &c.  &c.  «. 

On  avoue  que  depuis  la  Jérufaîem  célefte,  qui  avait 
cinq  cents  lieues  de  long  Se  de  large  ,  dont  les  murs 
étaient  de  rubis  &  d'éméraude  ,  &  les  maifons  d  or, 
il  ne  fut  jamais  de  plus  grande  &  de  plus  belle  ville 
que  Kinfay  :  c'eft  dommage  qu  elle  n  exifte  pas  plus 
aujourd'hui  que  la  Jérufaîem.. 

Cette  étonnante  province  de  Mangi  eft  dans  nos 
jours  celle  de  Ichenguiam  dont  parle  Tempereur  dans 
fon  poëme.  Il  n'y  a  plus  ,  dit-on ,  que  onze  villes 
du  premier  ordre  ,  &  foixante  &  dix-feptdu  fécond. 
Les  villages  &  les  ponts  font  encore  en  grand  nombre  ' 
dans  le  pays  y  mais  on  y  cherche  en  vain  l'admirable 
ville  de  Kinfay.  Marc  Paul  peut  l'avoir  flattée  ,  & 
les  guerres  l'avoir  détruite. 

Tous  ceux  qui  nous  ont  donné  des  relationsi  dek 
Chine,  conjecturent  que  de  cette  ancienne  Babylone 
aux  douze  i^iille  ponts ,  il  en  relie  une  petite  ville 
j  nommée  Cho-hing-fou  ^  qui  n'a  qu'un  rnillion  d'ha- 

I  bitans.  On  nous  perfuade  qu'elle  eft  percée  des  plus 

i  beaux  c^iaux  ,  plantée  de  promenades  dcUcieufes , 

1.  '3  ornce 
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ernée  de  grands  motiumens  de  marbre  ,  couverte  dt 
plus  de  ponts  de  pierre  q,ue  Venife,  Amfterdam, 
Batavia  ,  &  Surinam  ,  n'en  ont  de  bois  :  cela  'doit 
au  moins  nous  confoler ,  ic  mérite  que  nous  fkûîonf 
le  voyage. 

Le  phyfique  &  le  moral  de  ce  pays-là ,  le  vrai  &  le 
feux,  m'infpirent  tant  de  curiofîté  ,  tant  d'intérêt, 
que  je  vais  écrire  fur  le  champ  à  M.  Paw  :  j'efpère 
qull  lèvera  tous  mes  doutes. 

L  E  T  T  RE     III, 

Adrejféc  à  M.  Paw^  fur  Vatkéifme  de  la  Ck'mc» 

JVloNSIEVR, 

J'ai  lu  vos  livres  -,  je  ne  Joute  pas  que  vous  n^ayiez 
été  long- temps  à  la  Chine ,  en  Egypte ,  &  au  Mexi- 
que :  de  plus ,  vous  avez  beaucoup  d  efprit  5  avec  cet 
avantage  ,  on  voit  &  oh  dit  tout  ce  qu'on  veut.  Je 
vous  fais  le  compliment  que  les  lettrés  chinois  fe  font 
les  uns  aux  autres  :  •<  Ayez  la  bonté  de  me  commu- 
>»  niquer  un  peu  de  votre  dodrine  «• 

Je  vous  feis  d'abord  un  aveu  plus  fincère  que  les 
Aâres  de  dom  Ruinard  (*) ,  c'eft  que  le  poëme.  de  fa 
xnajefté  l'empereur  de  la  Chine  ,  &  la  théologie  de 

(*)  Les  favans  connaiflent  les  Aftes  fincères  de  dom 
Huinard ,  auffi  fincères  que  la  Légende  dorée  &  Rober;  !• 
Jiable. 

X^oiacs  fur  l'H'iJioirc^  E  e 
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Confiicius  m'ennuient  au  fohd  de  Tame  autant  qu  ils 
ennuient  M.  Gervais ,  &  que  cependant  je  les  admire. 
Ma' raifon  pour  m 'être  ennuyé  avec  le  plus  grand  mo- 
narque du  monde  ,  &  ratme  de  fon  vivant,  c  eftqu  un 
poëme  traduit  en  profe,  produit  d  ordinaire  cet  effet, 
comme  M.  Gervais  la  bien  fenti*  Pour  Confucius , 
c*eft  un  bon  prédicateur  ;  il  cft  fi  verbeux  qu'on  n'y 
peut  tenir.  Ce  qui  fait  que  je  les  admire  tous  deux , 
c'eft  que  l'un  étant  roi,  ne  s'occupe  que  du  bonheur 
de  fes  fujets  »  Se  que  l'autre  étant  théologien  n'a  dit 
d'injures  à  perfonne.  Quand  je  fonge  que  tout  cela 
s  efl:  fait  à  fix  mille  lieues  de  ma  ville  de  Romorantin, 
Se  à  deux  mille  trois  cents  ans  du  temps  où  je  chante 
vêpres  3  je  fuis  en  extafe. 

Les  révérends  pères  dominicains  ,  les  révérends 
pères  capucins ,  les  révérends  pères  jéfuites ,  ont  eu 
de  violentes  difputesà  Rome  fur  la  théologie  de  la 
Chine.  Les  capucinç  &  les  dominicains  ont  démontré , 
comme  on  fait ,  que  la  religion  de  Confucius ,  de 
l'empereur  Se  de  tous  les  mandarins ,  eft  l'athéifme  : 
les  jéfuites  qui  étaient  tous  mandarins  ,  ou  qui  afpi* 
raient  à  l'être  ,  ont  démontré  qu'à  la  Chine  tout  le 
monde  croit  en  Dieu ,  &  qu'on  n'y  cft  pas  loin  du 
royaume  des  cieux.  Ce  procès  ,  en  cour  de  Rome, a 
fait  prefque  autant  de  bruit  que  celui  de  la  Cadière. 
On  y  eft  bien  embarrafle. 

Vous  fouviendriez-vous  ,  Monfieur  ,  de  celui  qui 
écrivait  :  «  Les  uns  croient  que  le  cardinal  Mazarin 
«»  eft  mort ,  les  autres  qu'il  eft  vivrint ,  &  moi  je  ne 
»>  crois  ni  l'un  ni  l'autre»  ?  Je  pourrais  vous  dire: 
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je  ne  crois  ,  ni  que  les  Chinois  admettent  un  Dieu  , 
ni  qu'ils  foient  athées.  Je  trouve  feulement  qu'ils  ont 
comme  vous  beaucoup  d'efprit ,  &  que  |leur  meta- 
phyfique  eft  tout  auflî  einbrouillée  que  la  nôtre* 

Je  lis  ces  mots  dans  lapréfece  de  Icmpeteur  \  car 
les  Chinois  font  des  préfaces  comme  nous  :  *«  J'ai 
w  toujours  ouï  dire  que  fi  l'on  conforme  fon  cœur 
a*  aux  cœurs  de  (es  père  &  mère  ,  les  frères  vivront 
>'  toujours  enfemble  de  bonne  imelligèhce  ;  fi  on  con- 
*>  forme Yon  cœur  aux  cœurs  de  fes  ancêtres ,  l'union 
9»  régnera  dans  toutes  les  familles  :  &  fi  on  conforme 
w  fon  cœur  aux  cœufs  du  ciel  &  de  la  terre ,  l'univers 
»•  jouira  d'une  paix  profonde  >>. 

Ce  feul  paflage  me  paraît  digne  de  Marc  -  Aurùle 
fur  le  trône  du  monde.  Qu'on  fe  conforme  aux  juftcs 
defirs  du  père  de  famille ,  &  la  famille  eft  unie  t 
qu'on  fijive  la  loi  namrelle,  &  tous  les  hommes  font 
frères*,  cela  eft  divin.  Mais  par  malheur  cela  eft 
athée  dans  nos  langues  d'Europe  :  car  parmi  nous 
que  veut  dire  fe  conformer  au  ciel  &  à  la  terres 
La  terre  &  le  ciel  ne  font  point  Dieu  ,  ils  font  fes 
ouvrages  brutes. 

L'empereur  pourfuit ,  il  en  appelle  à  Confucius  : 
voici  la  déeifion  de  Confucius  qu'il  cke  :  «  Celui  qui 
»  s'acquitte  convenablement  des  cérémonies  ordon* 
w  nées  pour  honorer  le  ciel  Se  la  terre  à  l'équinoxe» 
w  &  au  folftice  ,  &  qui  a  l'intelligence  de  ces  rites  , 
M  peut  gouverner  un  royaume  auffi  facilement  qu'on 
»  regarde  dans  fa  main  »      ' 

On  trouvera  lencoreici'que  ces  lignes  de  Confucius 

Le  z 
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fentent  Tathée  de  fix  mille  lieues  loin»  Vous  avez  la 
qu'elles  ébranlèrent  le  cerveau  chrétien  de  labbé 
Boileau,  frère  de  Nicolas  Boileaule  bon  poëte.Con- 
fiicius  &  lempereur  Kien  -  long  auraient  mal  pafle 
leur  temps  à  Tinquifition  de  Goa  ;  mais  comme  il  ne 
faut  jamais  condamner  légèrement  fon  prochain ,  &c 
encore  moins  un  bon  toi ,  confidérons  ce  que  dit  en- 
fuite  notre  grand  monarque  :  «  De  tels  hommes  de- 
»  vaient  attirer  fur  eux  des  regards  favorables  du  fouve- 
»  rain  maître  qui  règne  dans  le  plus  haut  des'  cieux  ». 

Certes  le  père  Bourdaloue  &  MaflîUon  n'ont  jamais 
rien  dit  de  plus  orthodoxe  dans  leurs  fermons.  Le 
père  Amiot  jure  qu'il  a  traduit  ce  paflage  à  la  lettre. 
Les  ennemis  des  jéfuites  diront  que  ce  ferment  même 
defrère  Amiot  efttrès-fufpe<5t&  qu'on  nes'avifa  jamais 
d'aflSrmer  par  ferment  la  fidélité  de  la  traduâion  d'un 
endroit  fi  fimple  i  nimia  prdcautio  dolus  j  trop  de 
précaution  eft  fourberie.  Frère  Amiot  logé  dans  le 
palais  ,  &  fâchant  très-bien  que  fa  majefté  eft  athée  , 
aura  voulu  aller  au-devant  de  cette  accufation. 

Si  l'empereur  croyait  en  Dieu ,  il  dirait  un  mot  de 
l'immortalité  de  Tame  :  il  n'en  parle  pas  plus  que 
Confucius  i"^)  y  donc  l'empereur  n'eft  qu'un  athée 
vertueux  &  refpeâable.  Voilà  ce  que  diront  les  janfé- 
niftes ,  s'il  en  refte  encore. 

A  cela  les  jéfuites  répondront  :  On  peut  très-bien 
croire  en  Dieu  fans  être  inftruit  des  dogmes  de  l'irnv 
mortalité  de  Tame  ,  de  l'enfer  ,  &  du  paradis  :  la  loi 


(*)  Page  103  du  poème  de  M^ukden. 
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mofaïque  n'annonça  point  ces  grands  dogmes  j  elle  les 
réferva  pour  des  temps  plus  divins.  Les  faducéens  , 
rigides  théologiens  ,  n'en  ont  rien  cru  :  la  croyance 
d  un  Dieu  fut  de  tout  temps  une  vérité  infpiréepar 
la  nature  à  tous  les  hommes  vivans  en  fociété  :lelefte 
a  été  enfeigné  par  la  révélation  :  de-là  on  conclut ,  avec 
aflèz  de  vraifemblance,  que  l'empereur  Kîen-long  pleut 
manquer  de  foi  ^  mais  qu'il  ne  manque  pas  de  raifon. 

Pour  moi,  Monfieur  ,  je  ne  me  fens  ni  aflfez  hardi, 
ni  aflèz  compétent  pour  juger  un  auffi  grand  roi  y  je 
préfume  feulement  que  le  mot  Tien  ou  Changti  ne 
comporte  pas  précifément  la  même  idée  que  le  mot  ' 

a/ donnait  en  arabe , /eA<?va  en  phénicien,  Knefen 
égyptien ,  Zeus  en  grec ,  Deus  en  laun ,  Gott  en 
ancien  allemand.  Chaque  itiox  entraîne  avec  lui  dif- 
férens  acceflbires  en  chaque  langue  :  peut-être  même 
fi  tous  lesdoâ:eur$  de  la  même  ville  voulaient  fe  rendre 
compte  des  paroles  qu'ils  prononcent ,  on  ne  trouve- 
rait pas  deux  licenciés  qui  attachallent  la  même  idée 
à  la  même  expreflîon.  Peut-être  enfin  n'eft-il  pas  pof- 
fible  qu'il  y  ait  deux  hommes  fur  la  terre  qui  penfent 
abfolument  de  même. 

Vous  m'objederez  que  fi  la  chofe  était  ainfi  ,  les 
hommes  ne  s'entendraient  jamais.  Auffi  en  vérité  ne 
s'entendent'ils  guère  :  du  moins  je  n'ai  jamais  vu  de 
difpute  dans  laquelle  les  argumentans  fuflènt  bien 
pofîrivement  de  quoi  il  s'agiflait.  Perfonne  ne  pofa 
jamais  l'état  de  la  queftion,  fi  ce  n'eft  cet  Hibernois 
qui  difait  :  P^erum  ejl  j  contra  fie  argumentori  la  chofe 
eft  vraie  ,  voici  commç  j  argumente  contre. 

Ee  5 
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Permettez-inoi ,  Monfieur ,  de  vous  foire  d'autres 
queftions  dans  ma  première  lettre.  Je  ne  me  ferai  pas 
entendre  deyouisavec  autant  de  plaifir  que  je  vous  ai 

entendu  quand  j'ai  lu  vos  ouvrages. 

«■  .  .  • 

LETTRE     IV. 

Sur  V ancien  chrijlianifmc  qui  n'a  pas  manqué  de  fleurir 

à  la  Chine. 

* 

J  E  vous  fupplie  ,  Monfieur ,  de  m  éclairer  fur  une 
difficulté  qui  incéreflè  l'empire  de  la  Chine,  tous  les 
états  de  la  chrétienté  ,  &  même  un  peu  les  Juife  nos 
pères.  Vous  favez  ce  que  fit  à  la  Chine  le  révérend 
père  Ricci  {^)\  ce  nom  eft  refpeftable,  mais  neftpas 
heureux  :  il  avait  trouvé  le  moyen  de  s'introduire  à 
la  Chine  avec  un  jéfuite  portugais  nommé  Sémédo, 
&  notre  révérend  père  Trigaur ,  autre  nom  célèbre, 
qu'on  a  cru  fignihcatif.Ces  trois  miflîonnaires  faifaient 
bâtir  en  1625  une  maifon  ic  une  églife  auprès  delà 
ville  de  Srgan-fou  \  ils  ne  manquèrent  pas  de  trouver 
fous  terre  une  tablette  de  marbre  longue  de  dix  pal- 
mes ,  couverte  de  caraâères  chinois  très  -  fins-,  & 
d'autres  lettres  inconnues  ,  le  tout  furnionté  d'une 
croix  deMalthe,  toute  femblable  à  celle  que  d'autres 

W  liii       1  «u    I %m\  I  I  ■     w^m'mmmmmmmmml>'mmm^^^ 

(*)  Quatre  diftionruires  ,  intitulés  DiHionmùns  du 
grands'kommçs  ^  le  font  mourir  à  Tâge  de  cinquante-huit 
ans.  L'abbé  Prévoft  ,  dans  fa  compilation  d^  voyages,  le 
fait  vivre  jufqu'à  quatre-vingt-huit.  On  ment  beaucoup 
fur  ks  grands-hommes. 
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iniflîonnaires  avaient  découverte  auparavant  dtns  le 
tombeau  de  Tapotre  Saint  -  Thomas  fur  la  cote  de 
Malabar  ("*')•  Les  caradères  inconnus  furent  reconnus 
bientôt  pour  être  de  l'ancien  hébreu  reiFemblant  au 
fyriaque  :  cette  tablette  difait  que  la  foi  chrétienne 
avait  été  prêchée  à  Sigan-fou  ^  &  dans  toute  la  pio- 
vince  de  Kenfi  (^*) ,  dès  Tan  de  notre  falut  é}6  *,  la 
date  de  ce  monument  n'eft  que  de  Tannée  781  de 
notre  ère  :  de  forte  que  ctux  qui  érigèrent  autrefois 
ce  marbre  attendirent  cent  quarante-  (ix  ans  que  la 
choie  fût  bien  conftatée  p6ur  la  certifier  à  la  pôf- 
térité.- 

L'authenticité  de  cette  pièce  était  confirmée  par 
plufieurs  témoins  qui  gravèrent  leurs  noms  fur  la 
pierre  :  on  fent  bien  que  ces  noms  ne  font  aifés  à 
pronçncer  ni  en  i  talien  ni  en  français*  Pour  plus  grande 
sûreté  ,  outre  les  noms  gravés,  des  premiers  témoins 
oculaires  »  de  Tan  de  grâce  7S1  ,  on  a  figné  fur  une 
glande  feuille  de  papier  foixante  Se  dix  autres  noms 
de  témoins  de  boime  volonté,  comme  Aaron,  Pierre  > 
Jeh  y  Lucas ,  Matthieu ,  Jean ,  &c,  qui  tous  font  ré- 
putés avoir  vu  tirer  le  marbre  de  terre  à  Sigan-fou  » 
en  préfence  du  frère  Ricci,  Tan  i  ^25,  ««  &  qui  nepeu- 
9»  vent  avoir  été  ni  trompeurs  ni  trompés  »». 

Maintenant  il  faut  voir  ce  qu'atteftent  les  anciens 
témoins  gravés  de  notre  année  781 ,  &  les  nouveaux 

(*)  L'apotre  faînt  Thomas  était  charpetitier  :  il  alla  i 
pied  au  Malabar^  portant  un Toliveau  fur  Tépaulô. 
(**)  Sigan-fou  eft  la  capitale  de  Kenfi. 
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témoins  en  papier  de  notre  année  1 6zj  ;  ils  dépofent 
«<  qu'un  faint  homme  nommé  Olopuen  arriva  de 
»>  Judée  à  la  Chine ,  guidé  par  des  nuées  bleues, 
"  par  des  vents.  Se  par  des  cartes  hydrographiques, 
M  fous  le  règne  de  Taïcum-veu-huamti  >*  qui  n'eft 
connu  de  perfonne^  c'était ,  dit  le  texte  fyriaque, 
dans  Tannée  mil  quatre*vingt-douze  d'Alexandre  aux 
deux  cornes  (*) ,  c'eft  l'ère  des  Séleucides ,  &  elle  re- 
vient à  la  nôtre  tf56.  Les  jéfuires,  &  furrout  le  père 
Kirker,  commentateurs  de  cette  pièce  curieufe,  difenc 
que  par  la  Judée  il  faut  entendre  la  Méfopotamie , 
Ôc  qu'ainfi  le  juif  Olopuen  était  un  très-bon  chrétien 
qui  venait  planter  la  foi  dans  le  royaume  de  Cathay, 
ce  qui  eft  prouvé  par  la  croix  de  Malthe  î  mais  ces 
commentateurs  ne  fongent  pas  que  les  chrétiens  delà 
Méfopotamie  étaient  des  neftoriens  qui  ne  croyaient 
pas  la  faince  Vierge  mère  de  Dieu.  Par  conféquent, 
en  prenant  Olopuen  pour  un  Chaldéen  dépêché  par 
les  nuées  bleues  pour  convertir  la  Chine ,  on  fuppofe 
que  Dieu  envoya  exprès  un  hérétique  pour  pervenii 
ce  beau  royaume. 

Voilà  pourtant  ce  qu'on  nous  a  conté  férieufemem; 
voilà  ce  qui  a  fi  long- temps  occupé  les  favans  de  Rome 
&  de  Paris  y  voilà  ce  que  le  père  Kirker ,  l'un  de  nos 
plus  intrépides  antiquaires ,  nous  raconte  dans  fa  Sina 
illufirata.  Il  n'avait  point  vu  la  pierre  ,  mais  on  )pi 
en  avait  donné  la  copie  d'une  copie.  Kirker  était  à 

(*)  AUxanin  aux  deux  cornes  lignifie  Alexandre  vain- 
queur de  Torient  &  de  Toccident. 
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Rome,&  n'avaitjamaisétéàlaChine  qu'il illuftrait; 
&  ce  qu'il  y  a  de  bon  ôc  d'affèz  c;i^rieux  /  mon  gré , 
ceft  que  le  père  Sémédo,  qui  avait  vu  ce  beau  mo* 
nument  à  Sigan  fou ,  le  rapporte  d  une  façon ,  &  le 
père  Kirker  d'une  autre. 

Voici  l'infcription  de  Sémédo,  telle  qu'il  l'imprima 
en  efpagnol  dans,  fon  hiftoire  de  la  Chine,  à  Madrid 
chez  Jean  Sanchès  ,  en  1 642. 

«  O  que  l'Eternel  eft  vrai  5c  profond ,  incompré-  ' 
w  henfible  &  fpirituel  !  En  parlant  du  temps  palFé  , 
»'  il  eft  fans  principe.  En  parlant  du  temps  à  veiiir , 
»>  il  eft  fans  fin.  Il  prit  le  rien  ,  Se  avec  lui  il  fit  tout. 
»>  Son  principe  eft  trois  en  un  :  fans  vrai  principe  il 
w  arrangea  les  quatre  parties  du  monde  en  forme  de 
»  croix.  Il  remua  le  chaos,  &  les  deux  principes  en 
»»  furent  tirés.  L'abyme  éprouva  le  changement ,  le 
*»  ciel  &  l^a  terre  parurent  ». 

Après  avoir  ainfi  fait  parler  l'auteur  de  l'infcriptyDn 
chinaife  dans  le  ftyle  des  perfonnagesde  Cervantes  de 
Queledo  j  après  avoir  pafle  du  péché  d'Adam  au  dé- 
luge ,  &  du  déluge  au  Melîîe,  il  vient  enfin  au  fait. 
Il  déclare  que  du  tensps  du  roi  Taïcum-veu-huamti 
qui  gouvernait  avec  prudence  Se  fainteté  ,'  il  vint  de 
Judéeun  hommede  vertu fupérieure  nommé  Olopuen 
qui,  guidé  par  les  nuées  ,  apporta  la  véritable  doc- 
trine. F^inb  dcfdcun  Judéto  hombr<  de  fuperior  virtud  ^ 
de  nombre  Olopuek  ,  que  fguiado  de  las  nubes  tanxh 
la  verdadira  dottrina. 

Enfuite  cette  infcription  qui  n'eft  pas  dans  le  ftyle 
lapidaire ,  nous  inftruit  que  Tévangile  n'étair  bieh 
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connu  que  dans  le  royaume  deTaçin  quicft  la  Judée^ 
que  Taçin  confina  à  la  mer  Rouge  par  le  midi ,  avec 
la  montagne  des  perles  par  le  nord ,  &c.  j  que  dans  ce 
pays  d'évangile  ,  les  dignités  ne  fe  ddnnent  qu'à  la 
vertu  j  que  les  maifons  font  grandes  &  belles  y  que  le 
loyaumeeft  orné  de  bonnes  mœurs. 

Le  prince  Caocum ,  fils  de  l'empereur  Taïcum , 
ordonna  bientôt  qu'on  bâtit  des  églifes  dans  toute  la 
Chine ,  à  la  façon  de  Taçin.  Il  honora  Olopuen ,  & 
lui  donna  le  titre  d'évêque  de  la  grande  loi  :  Honrà 
«  Olopuen  dandolc  titulo  de  Obïfpo  de  la  gran  ley. 

Ce  n'eft  pas  la  peine  de  traduire  le  refte  de  cette 
fage  &  éloquente  pièce  j  Kirker.  a  voulu  en  corriger 
le  fond  &  le  ftyle. 

«  Le  principe  ,  dit-il ,  a  toujours  été  le  même , 
oi  vrai\  tranquille,  premiernles  premiers,  fansori* 
»>  gine  ,  nécelfaireixient  le  même  ,  intelligent ,  & 
^  fpirituel  ',  le  dernier  des  derniers  ,  être  excellentil- 
w  fime.  Il  établit  les  pôles  des  cieux ,  &  il  opéra 
*>  excellemment  avec  le  rien,  • . .  Enfin  une  femme 
9»  vierge  engendra,  le  faint  dans  Taçin  en  Judée  j& 
a»  la  conftellation  claire  annonça  laféhcité....  Or 
»>  du^ temps  de  Taïcum-veu ,  très-illgftre  &  très-fage 
»  empereur  de  la  Chine ,  arriva  du  royaume  de^Taçin 
^  en  Judée  un  homme  ayant  une  vertu  fuprême , 
»  nonimé  Olopuen,  conduit  par  des  nuées  bleues, 
V  apportant  les  écritures  de  la  vraie  dodrine  ,  con- 
»  templant  la  règle  des  vents  pour  réfifter  aux  dan- 
~  gers  auxquels  fes  travaux  l'expofaient.  U  arriva  à 
>»  la  oQur.  L'empereur  commanda  à  un  colao  fon  fujet 
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»  d'aller  au-devant  du  nouveau  venu  avec  les  bâtons 
»*  roages  (qui  font  la  marque  dlionneur)^  &  quand 
w  on  eut  introduit  Olopuen  dans  le  palais  par  Toc- 
9>  cident ,  l'empereur  fit  apporter  les  livres  de  la  doc- 
>'  trine  de  la  loi.  Il  s'inforrria  foigneufement  de  cette 
«  loi  profonde  dans  fon  cabinet  ,  &  de  cette  droite 
»>  vérité....  il  ordonna  qu'on  la  promulgât ,  &c  qu'on 
»>  rétendît  par-tout  >•. 

C'était ,  ajoute  Kirker  ,  Tan  de  Chrift  639  ^  en 
quoi  il  ne  s'accorde  pas  avec  Sémédo.  Après  quoi  il 
pour  fuit  ainfi  dans  fa  traduâdon  :  «  L'empereur  or- 
w  donna  qu'on  bâtît  une  églife  à  la  manière  de  Taçin 
»^  en  Judée  ,  &  qu'on  y  établît  vingt  de  un  prê- 
»  très ,  &c  » 

Tout  le  refte  cft  dans  ce  goûf,  conciliera  qui  voudra 
lejéfuite  portugais  Sémcdo  avec  le  jéfuite  allemand 
Kirker.  • 

Les  hérétiques  difent  que  le  voyage  d'Olopuen  )l 
la  Chine  ,  conduit  par  les  nuées  bleues ,  9'approche 
pas  encoi«  du  voyage  de  Notre  -  Dame  de  Lorette  » 
qui  vint  depuis  par  les  airs  dans  fa  maifon  de  Jéru- 
falem  en  Dalmatie ,  &  de  Dalmatie  à  la  marche 
d'Ancone.  Le  jéfuite  Bertier  a  combattu  vigoureufe- 
mentdans  le  Journal  de  Trévoux  en  faveur  d'Olopuen 
&  de  fon  aventure.  Il  fe  trouvera  encore  quelque 
Nonotte  {^)  qui  prouvera  la  vérité  de  cette  hiftoire, 

(*)  Ce  Nonotte  3  dans  un  beau  livre  intitulé  Erreurs  de 
M.  de  Voltain  ,  a  démontré  Tauthenticité  de  Tapparition 
du  labarum  à  Conftantîn,  la  douce  modération  de  ce  bon 
prince ,  celle  deTliéodofc  j  la  chafteté  de  tous  les  rois  de 
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comme  il  s'en  cil  trouvé  d  autres  qui  ont  démontré 
la  tranflation  de  la  maifon  de  notre  fainte  Vierge. 

Je  dirais  volontiers  à  c^es  meiSeurs  qui  nous  ont 
démontre  tant  de  chofes  ,  ce  que  dit  à  -  peu  -  près 
Théone  à  Phaéton  dans  Topera  du  Phénix  de  la 
poëfie  chantante ,  que  j'aime  toujours  malgré  ma 
robe. 

Ah  !  du  moins  y  botiïe  que  vous  êtes  , 
Puifque  vous  me  voulei  tromper , 
Trompez -moi  mieux  que  vous  ne  faites. 

Ayez  la  bonté  de  me  dirt  »  Mondeur»  ce  que  vous 
^imez  le  mieux  ^  ou  ces  belles  imaginations  ^  ou  les 
nouveaux  fyftèmesde  phyfîque.  Les  pères  du  concile 
de  Trente  ayant  entendu  difcourir  Dominico  Soto  & 
Achille  Gaillard  (m  h  grâce  ,  dirent  que  cela  était 
admirable ,  mais  qu'ils  donnaient  la  préférence  à  leurs 
cuifiniers.  Je  crois  que  Doininico  Soto  &  Achille 
Gaillard  étaient  dans  la  bonne  foi ,  Se  même  que  leurs 
difputes  ne  brisèrent  point  les  liens  de  la  charité.  Je 
ne  dois  ni  ne  puis  penfer  autrement  y  mais  quand 
je  viens  à  confidérer  tous  les  autres  charlatanifmes 
de  ce  monde  ^  depuis  les  dogmes  qui  ont  régné  en 
Ethiopie  jufqu'à  Tiinmortalité  du  dalaï-lama  au  grand 
Thibet ,  &  à  la  fahueté  de  fa  chaife  percée  ;  depuis 
leXaca  du  Japon  jufqu'aux  anciens  druidesdes  Gaules 

France  de  la  première  race,  les  facrifices  de  fang  humain 
offerts  par  Julien  le  philofophe  ^  le  martyre  de  la  légion 
thébaîne ,  &c.  C'était  un  régeEt  de  fixième,  fort  favant, 
&  un  jéfuite  très -tolérant^  grand  prédicateur^  &  d'an 
efprit  fin,  quoique  profond. 
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Se  de  l'Angleterre,  je  fuis  épouvanté.  Je  conçois  bien 
que  tant  de  joueurs  de  gobelets  ont  voulu  fé  faire 
payer  en  argent  &  en  honneurs.  On  ne  tromperait 
pas  ,  dit-on ,  s'il  n'y  avait  rien  à  gagner;  mais  concevez- 
vous  ceux  qui  payent  ?  comment  fe  peut-il  que  parmi 
tant  de  millions  d'hommes  il  n'y  en  eut  pas  deux  qui 
Ce  fiidènt  laifle  tromper  fur  la  valeur  d'un  écu ,  &  que' 
tous  courulïènt  au  -  devant  des  erreurs  les  plus  grof- 
fières  6c  les  plus  afifreufes,  dont  il  leur  importait  tant 
d'être  défabufés  ? 

Ne  voyez-vous  pas  comme  moi  avec  confolation 
qa'il  y  a  au  bout  de  l'Afie  une  fociété  immenfe  de 
lettrés  y  auxquels  on  n'a  jamais  reproché  de  fuperfti- 
tion  ridicule  ou  fanguinaire  ?  8c  s'il  fe  forme  jamais 
ailleurs  une  compagnie  pareille,  ne  la  bénirez-vous  pas  ? 

Je  m'apperçois  que  je  ne  vous  ai  pas  écrit  tout-à- 
£ût  en  enfant  de  St.  Idulphe^  vous  me  le  pardonnerez 
s'il  vous  plaît. 

L  E   T  T   R  E     V. 

Sur  les  lois  &  les  mœurs  de  la  Chine. 

jyioNSIE  UR, 

J'ai  peine  à  me  défendre  d'un  vif  enthoufiafme, 
quand  je  contemple  cent  cinquante  millions  d'hom- 
mes (*)  gouvernés  par  treize  mille  fix  cents  magif- 

(*)  plus  ou  moins  j  mais  par  les  mémoires  envoyés  de 
la  Chine  au  père  du  Haldci  il  paraît  que  fous  l'empereur 
Cam-hi  on  comptait  environ  foixante  millions  d'hommes. 
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crats ,  divifés  en  différentes  cours ,  toutes  fubordon- 
nées  à  (ix  cours  fupérieutes  ,  lefquelles  font  elles* 
mêmes  fous  rinfpedion  d  une  cour  fuprêrae.  Cela  me 
donne  je  ne  ùis  quelle  idée  des  neuf  chœurs  des  anges 
de  St.  Thomas  d'Aquin. 

.  Ce  qui  me  plaît  de  toutes  ces  cours  chinoifes ,  c  eft 
qu'aucune  ne  peut  faire  exécuter  à  mort  le  plus  vil 
citoyen  à  l'extrémité  de  l'empire  >  fans  que  le  procès 
ait  été  examiné  trois  fois  par  le  grand  confeil  auquel 
préfide  l'empereur  lui-même.  Quandje  ne  connaîtrais 
de  la  Chine  que  cette  feule  loi ,  je  dirais  :  Voilà  le 
peuple  le  plus  jufte  &  le  plus  humain  de  l'univers. 

Si  je  creufc  dans  le  fondement  de  leurs  lois ,  tous 
les  voyageurs ,  tous  les  miflionnaires ,  amis  &  enne- 
mis y  £fpagnols  >  ItaUens  y  Portugais  ,  Allemands, 
Français ,  fe  réunirent  pour  me  dire  que  ces  lois  font 
ér^lies  fur  le  pouvoir  paternel,  c'eft-à-dire ,  fur  la  loi 
la  plus  facrée  de  la  nature. 

Ce  gouvernement  fubfîfte  depuis  quatre  miUeans» 
de  laveu  de  tous  les  favans  j  Se  nous  fommes d'hier» 
je  fuis  forcé  de  croire  6c  d'admirer.  Si  la  Chine  a  été 
deux  fois  fubjuguée  par  des  Tartai:es ,  &  fi  les  vain- 
queurs fe  fopteonformés  aux  lois  des  vaincus,  î'admire 
encore  davantage.  y 

entre  l'âge  de  vingt  &  cinquante  ans ,  capables  de  porter 
les  armes ,  fans  parler  des  femmes ,  des  filles ,  des  jeunes 
gens  ,  des  vieillards,  desiettrés,  des  familles  nombreufes 
qui  n'habitent  que  dans  des  bateaux  5  le  compte  doit  aller 
à  plus  de  deux  cents  millions  ,  fur-tout  depuis  les  im- 
menfes  conquêtes  faites  dans  la  Tartarfe  occidentale. 
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Je  laillè  là  cette  muraille  de  cinq  cents  lieues  de 
long,  bâtie  deux  cent  vingt  ans  avant  notre  èrej  ceft 
un  ouvrage  aufli  vain  qu'itnmenfe,  ëc  aulîi  malheu- 
reux qu'il  parut  d'abord  utile  ,  puiCqu'il  n'a  pu  dé- 
fendre l'empire.  Je  ne  parle  pas  du  grand  canal  defix 
cent  mille  pas  géométriques ,  qui  joint  le  fleuve  Jaune 
à  tant  d'autres  rivières.  Notre  canal  du]  Languedoc 
nous  en  donne  quelque  faible  idée.  Je  pafle  fous  filence 
des  ponts  de  marbre  de  cent  arches  ("*^)  conftruits  fut 
des  bras  de  mer,  parce  qu'après  tout  nous  avons  bâti 
le  pont  Saint-Elprit  fur  le  Rhône  dans  le  temps  que 
nous  étions  encore  à  demi-barbares ,  &c  parce  que  les 
Egyptiens  élevèrent  leurs  pyramides  lorfqu'iîs  ne  fa- 
vaient  pas  encore  penfer. 

Je  ne  ferai  nulle  mention  de  la  prodigieufe  magnî- 
.  fîcence  des  cours  chinorfes  ;  car  l'inftallation  de  quel- 
ques-uns de  nos  papes  eut  auilî  quelque  fplendeur  ; 
&  la  promulgation  de  la  bulle  d'or  à  Nuremberg  né 
fur  pas  fans  fafte. 

J'ai  plus  de  plaifir  à  lire  les  maximes  de  Confucius, 
prédécefleur  de  St.  Martin,  de  plus  de  mille  ans, 
qu'à  contempler  l'eftarape  d  un  mandarin ,  fai(int  fon 
entrée  dans  une  ville  à  la  tére  d'une  procedion  :  per- 
niettez-moi  de  rapporter  ici  quelques-unes  de  ces  fen- 
tences. 

(*)  Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  ni  bien  prononcer  ni 
bien  écrire  F6u-tchou-fou ,  ville  capitale  de  la  grande  pro- 
vince de  Fokien  :  c'eft  auprès  de  Fou»tchou-fou  qir'eft  ce 
beau  pont  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'eft  que  les  envi- 
rons font  couverts  d'orangers ,  de  citronniers ,  de  cédras  ^ 
k  de  cannes  de  fucre.' 
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^  La  raifon  eft  un  miroir  qu'on  a  reçu  du  ciel  ;  il 
M  fe  ternit  j  il  faut  Tefliiyer.  Il  faut  commencer  par  fe 
»  corriger  peur  corriger  les  hommes. 

»*  Je  ne  voudrais  pas  qu'on  sût  ma  penfée  ;  ne  la  di- 
•»  {ons  donc  pas.  Je  ne  voudrais  pas  qu'on  sûr  ce 
»  que  je  fuis  tenté  de  feire  \  ne  le  failons  donc  pas. 

9»  Le  fage  craint  quand  le  ciel  eft  ferein  :  dans  la 
»  tempête  il  marcherait  fur  les  flots  &  fur  les  vents. 

9»  Voulez-vous  minuter  un  grand  projet  5  écrivez- le 
>»  fur  la  poufEère ,  afin  qu'au  moindre  fcrupule  il  n  en 
w  refte  rien. 

>'  Un  riche  montrait  fes  bijoux  à  un  fage  :  Je  vous 
»»  remercie  des  bijoux  que  vous  me  donnez,  die  le 
w  fage.  Vraiment  je  ne  vous  les  donne  pas ,  repartit 
»  le  riche.  Je  vous  demande  pardon ,  répliqua  le  fage; 
*•  vous  me  les  donnez ,  car  vous  les  voyez  ,  &  je  les 
w  voisi  j'en  jouis  comme  vous ,  &c.  » 

Il  y  a  plus  de  mille  fentences  pareilles  de  Confucius, 
de  fes  difciples ,  &  de  leurs  imitateurs.  Ces  maximes 
valent  bien  les  fecs  &  faftidieux  eflàis  de  Nicole. 

On  n'eft  pas  furpris  qu'une  nation  fi  morale  ait  été 
fubjuguée  par  des  peuples  féroces  ;  mais  on  s'étonne 
qu'elle  ait  été  fouvent  bouleverfée  comme  nous  par 
des  guerres  inteftines  :  c'eft  un  beau  climat  qui  a  ef* 
(ûyé  de  violens  orages. 

(^)  Ce  qui  étonne  plus ,  c*eft  qu'ayant  fi  long- temps 
cultivé  toutes  les  ,/ciences ,  ils  foient  demeurés  au 

(*)  Pourquoi  les  Chinois  peu  profonds  dans  les  mathé- 
matiques. / 

terme 
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terme  où  nous  étions  en  Europe  aux  dixième,  on* 
sicme ,  Se  douzième  (iècles.  Us  ont  de  la  mufique» 
&  ils  ne  favent  pas  noter  un  air ,  encore  moins  cha»- 

'ter  en  parties.  Ils  ont  fait  des  ouvrages  d'une  raéca* 
nique  prodigieufe  >  &  ils  ig;noraient  les  mathémati^ 
gués.  Ils .  observaient ,  ils  calculaient  les  éclipfes  ; 
mais  les  élémens  de  ladronomie  leur  étaient  in* 

'  connus. 

Leurs  grands  progrès  anciens  ^  êc  leur  ignorance 
préfente  ,  foht  Un  contrafte  dont  il  tH  difficile  dê^ 
rendre  raifon.  J'ai  toujours  penfé  que  leur  refpeft 
j)our  leurs  ancêtres ,  qui  èft  chez  eux  une  efpèce  de 
ïeligion,  était  ujtie  paralyfie  qui  les  empêchait  de  mat*' 
cher  dans  la  carrière  des  fciences.  Ils  regatdaient  leurs 
aïeux  comme  nous  avons  long-temps  regardé  Ariftotek 
Norre  foumiflîon  pour  Ariftote  (qui  n  était  pourtant 
pas  Tun  de  nos  ancêtres)  a  été  fi  fuperftitieufe  que , 
même  dans  Tavant  dernier  fiècle,  le  parlement  de  Pairie 
^défendit ,  fous  peine  de  mort ,  qu'on  fut  en  phyfique 
d'un  avis  différent  de  ce  Grec  de  Stagiie  (^).  On  nt 
menaçait  pas  à  la  Chine  de  faire  pendre  les  jeunes 
lettrés  qui  inventeraient  des  nouveautés  en  mathé- 
matiques ^  mais  un  candidat  n'aurait  jamais  été  man-* 
darin  s'il  avait  montré  trop  de  génie  i  comme  parmi 
nous  un  bachelier  fufpedd'héréfie  courrait  rifquede 
ji'etre  pas  évêque.  L'habitude  &  l'indolence  fe  joi- 
gnaient enfemble  pour  maintenir  l'ignorance  en  pof- 
feflîon.  Aujourd'hui  les  Chinois  commencent  à  ofer 

m.  '  '  I"       1"     >      »■■  '■    '   "lit 

(»)  L'arrêt  eft  de  i6i.^ 

Doutes  fur  l'Hijloir<^  Ff 
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faire  ufage  de  leur  efprit ,  grâce  à  nos  mathématiciens 
d'Europe. 

Peut  être,  Monficur,  avez-vous  trop  méprifé cette 
antique  nation;  peut  être  i'ai-je  trop  exaltée i  ne 
pourrions- nous  pas  nous  rapprocher? 

Eft  vinus  médium  vlùorum  &  utrlmquc  reducîum. 

LETTRE     V  I. 

Sur  les  difputes  des  révérends  pères  jéfuites  à  la  Chine, 

X-^  A  guerre  de  Troye ,  Monfieur ,  n  eft  pas  plus 
connue  que  les  fuccés  des  révérends  pcres  jéfuites  à 
la  Chine,  &. leurs  tribulations.  Je  vous  demande  dV 
bord  fi  parmi  toutes  les  nations  du  monde ,  excepté 
la  juive  (*) ,  il  y  en  a  jamais  eu  une  feule  qui  eut  pu 
perfécuter  des  gens  honnêtes ,  prècliant  avec  humiliré 
un  Dieu  &  la  vertu ,  fecourant  les.  pauvres  fans  oî- 
fenfer  les  riches ,  béniflant  les  peuples  &  les  rois  ?  Je 
foutiens  que  chez  les  antropophages ,  de  tels  miilion- 


(*)  Le  Deutéronome  des  Juifs ,  chap.  XÎIÎ ,  dit  :  Si  ua 
prophète  vous  fait  des  prédirions,  &  fi  ces  prédictions 
s'accompliffent ,  &  s'il  vous  dit  :  fervons  le  dieu  d'un  autre 

peuple &  fi  votre  frère ,  ou  votre  fils ,  ou  votre  chère 

femme  vous  en  dit  autant  ^  tuez-les  aufli  -  tôt.  Le  Clerc 
foutient  que  dieux  d'un  autre  peuple,  dieux  étrangers , 
dii  a/ienz ,  ne  fignifie  que  dieu  d*un  autre  nom  ;  que  le  Dieu 
créc^teur  du  ciel  &  de  la  tcire  crair  par-tout  le  même ,  & 
gu'pn  doit  entendre  par  dii  aluni  ^  dieux  fecondaires, 
dieux  locaux^  demi-dieux,  anges,  puiffances  aériennes,  tcc. 
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mires  feraient  accueillis  le  plu9  gracieufement  du 
monde. 

Si  à  la  modeftie ,  au  défintérellèment ,  à  cette  vertu 
de  la  charité  que  Cicéron  appelle  caritas  humani  ge^- 
neris^  ils  joignent  une  connaiifance  profonde  des  beaux 
arts  &  des  ai?ts  utiles  >  s'ils  vous  apprennent  à  pefer 
l'air  )  à  marquer  fes  degrés  de  froid  6c  de  chaud ,  à 
mefurer  la  terre  ic  lescieux»  à  prédire  jufte  toutes  les 
éclipfës  pour  des  milliers  de  fîècles,  enfin  à  rétablir 
votre  fanté  avec  une  écorce  qu'ils  ont  apportée  du 
nouveau  monde  aux  extrémités  de  1  ancien  \  alors  ne 
fe  jette-t-on  pas  à  genoux  devant  eux ,  ne  les  prend-on 
pas  pour  des  divinités  bienfaifantes  ? 

Si  après  s'être  montrés  quelque  temps  fous  cette 
forme  heureufe,  ils  font  chaflTés  des  quatre  parties  du 
monde  ;  n*eft-ce  pas  une  grande  probabilité  que  leui 
orgueil  a  par-tout  révolté  l'orgueil  des  autres ,  que 
leur  ambition  a  réveillé  l'ambition  de  leurs  rivaux, 
que  leur  fknatifme  a  enfeigné  au  fanatifme  à  le» 
perdre  ? 

II  eft  évident  que  fi  les  clercs  de  la  brillante  ^^glife 
de  Nicomédie  n'avaient  pas  pris  querelb  avec  les 
valets-de-picd  du  Céfar  Galérius^  &  fi  up  enthoufiafte 
infolent  navaitpas  déchiré  l'édit  de  Dioclétien>  pro- 
tefteur  des  chrétiens ,  jamais  cet  empereur  jufque-là 
{\  boo ,  Se  mari  d'une  chrétierme ,  nauraij  permis  la 
perfécutîon  qui  éclata  les  d^ux  dernières  années  de  fon 
règne  ^  perfécution  quf».  nos  ridicules  copiftes  de  lé- 
gendes ont  tant  exagérée.  Soyez  tranquille  ^  &  on 
vous  laiflèra  tranq'jjlle. 

Vil 
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Du  HaWe  rapporte  dans  facoileétion  des  mémoires 
de  ia  Chine,  un  billet  du  bonempereur  Cam-hi  aux 
je  fuites  de  Pékin,  lequel  peut  donner  beaucoup  à  pen- 
l'er ,  le  voici  ('*'). 

>'  L'empereur  ("^^j  eft  furprisde  vous  voir  fi  entêtés 
•»  de  vos  idées.  Pourquoi  vous  occuper  Ci  fort  d'un 
^  »  .monde  où  vous  n'êtes,  pas  encore  ?  jouiflèz  du 
>^ ,  temps  préfent.  Votre  Dieu  fi?  met  bien  en  peine  de 
w  vos  foins!  n'eft-il  pas  aflez  puiflànt  pour  fe  faire 
»>  j  u  [lice  fans  que  vous  ,vous  en  mêliez }  » 

il  paraît  par  ce  billet  que  les  jéfuitey  fe  mêlaient 
un  peu  de  tout  à  Pékin  comme  ailleurs. 

riufieurs  d'entr'eux  étaient  parvenus  à  être  iiian- 
chtïrs  >  &  les  mandarins  chinois  étaient  jaloux.  Les 
ùiïzs  prêcheurs  &  les  frètes  mineurs  étaient  plus  ja- 
loux encore.  N'était-ce  pas  une  chofe  plaifante  devoir 
•  nos  moines  difputet  humblement  les  premières  di- 
gnités de  ce  vafte  empire }  Ne  fut-il  pas  encçre  plus 
fingulier  que  le  pape  envoyât  des  évêques  dans  ce  pays; 
/lu'il  partageât  déjà  la  Chine  en  diocèses ,  fans  que 
,  Tcn^pereur  en  sût  rien  ,  &  qu  il  y  dépêchât  des  légats 
pour  juger  qui  favait  le  mieux  le  chuiois ,  des  jéfuiies, 
ou  des  capucins ,  on  de  Tempereur  ? 

Le  comble  de  l'extravagance  était,  fans  doute, 
( &  on  la  déjà  dit  alTez )  que  les  miffionnaires  qui 
venaient  tous  enfeigiier  ki  vérité  fu0ènt  tous  divifés 
entr  eux ,  &  s'açcufafleut  réciproquement  des  plus 

!■■■  ■  »•■.■■■■■  .     ■  ■     ,       ■        i»« 

(*)  Tome  III  de  la  coUeâJon  de  du  Halde,  page  129. 
(**)  Billet  fingulier  de  Temp^ereut  Cam-hi  aux  jéfuitcs. 
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puàns  menfonges.  Il  y  avait  bien  un  autre  danger  :  ces 
miflîonnaires  avaient  été  dans  le  Japon  la  maltieureufe 
caufe  d'une  guerre  civile  ,  dans  laquelle  on  avait 
égorgé  plus  de  trente  mille  hommes  en  Tan  de  grnce 
1658. Bientôt  1er»  tribunaux  chinois  lappeUrent  cette 
horrible  aventure  à  lempcreur  Yont  -  chin  fils  de 
Cam-hi ,  &  p^re  de  Kien-lon:^,  î  auteut  du  poeine  de 
Moukden.  Tous  les  piéJicatetirs  d'Europe  furent 
chaflès  avec  bonté  par  le  L-je  Yont-chin  en  1714  {^). 
La  cour  ne  garda  que  deux  ou  trois  mathématiciens  ; 
parce  qui»  d^otdinnirece  ne  font  pas  ces  gens- là  qui 
bouleverfent  le  monde  pat  des  argumens  théolo- 
giques. 

Mais  i  Monfieur  ,  fi  les  Chinois  aiment  tant  les 
bons  matlieniaiiciens  ,  pourquoi  ne  lé  font  -  ils  pas 

(*)  Rien  n'eft  plus  connu  aujourd'hui  que  le  difcours 
admirable  de  cet  empereur  aux  jéfuites  en  les  chaflant  : 
«c  Que  diriez-vous  fi  j'envoyais  une  troupe  de  bonzes  & 
»  de  lamas  dans  votre  pays  pour  y  prêcher  leurs  dogmes?... 
=»  Les  mauvais  dogmes  font  ceux  qui,  fous  prétexte  d*en- 
^  fcrgrier  la  vertu ,  foufflent  là  difcorde  &  la  révoltç  : 
w  vous  voiileyt  que  tous  les  Chinois  Ce  faffent  chrétiens  , 
^'  je  le  fais  bien  ;  alors  que  deviendrons^nous  ?  les  fujcts 
'>  de  vos  rois,  comme  Hle  de  Manille.  Mon  père  a  perdu 
'»  beaucoup  de  fa  réputation  chez  les  lettrés  en  fe  fiant 
^  trop  à  vous.  Vous  avez  trompé  mon  père ,  tï*efpéreA 
*'  pas  me  tromper  de  même  >'.  Après  ce  difcours  févère 
&  paternel ,  Tempereur  renvoya  tous  les  convertifleurs 
en  leur  fourniffant  de  l'argent ,  des  vivres ,  &des  efcortes 
qui  les  défendirent  des  fureurs  de  tout  un  peuple  déchaîné 
contre  eux  :  il  n'y  eut  point  d»  dragonnade.  Voyez  le 
XVir-  volume  des  Lettres  curieufes  Se  édifiantes. 
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devenus  eiix-mêmes  ?  pourquoi  ayant  vu  nos  éphé- 
mérides  ne  fe  font-ils  pas  avifés  d'en  faire  î  pourquoi 
font-ils  toujours  obligés  de  s*en  rapporter  à  nous  ?  Le 
gouvernement  met  toujours  fa  gloire  à  faire  recevoir 
ùs  almanachs  par  fes  voifins ,  &  il  ne  fait  pas  encore 
en  faire  ?  ce  ridicule  honteux  n'eft-il  pas  l'efiFet  de  leur 
éducation }  Les  Chinois  apprennent  long*temps  à  lire 
éc  à  écrire ,  &  à  répéter  des  leçons  de  morale  \ 
aucun  d'eux  n'apprend  de  bonne  heure  les  mathé- 
matiques. On  peut  parvenir  k  fe  bien  condam  foi- 
même  ,  à  bien  gouverner  les  autres ,  àin^tenir  une 
excellent^  police ,  à  faire  fleurir  tous  les  arts  >  fans 
connaître  la  table  des  finus  ôc  les  logarithmes.  B 
n'y  a  peut  -  être  pas  un  fccréiaire  d'état  en  Europe 
qui  sut  prédire  une  éclipfe.  Les  lettrés  de  la  Chine 
n'en  favent  pas  plus  que  nos  miniftres  Se  que  nos 
rois. 

Vous  croyez  que  ce  défaut  vient  des  têtes  chinoifes 
encore  plus  que  de  leur  éducation.  Vous  femblez 
pènfer  que  ce  peuple  n'eft  fait  pour  réuflîr  que  dans 
les  chofes  faciles  i  mais  qui  (m  fi  le  temps  ne  viendra 
pas  où  les  Chinois  auront  des  Caffini&des  Newton? 
Il  ne  faut  qu'un  homme  ou  plutôt  qu*mie  femme. 
Voyez  ce  qu'ont  feit  de  nos  jours  Pierre  I  &  Cathe- 
rine IL 
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Sur  la  jantaifie  qu  ont  eue  quelques  favrns  d'Europe 
défaire  dcfccndre  les  Chinois  des  Egypchcns. 

Je  voudrais  5  Monfieur  ,  dompter  ma  ciiriofité  ,/ 
n'ayant  pu  la  fatisfaire.  J'ai  vu  chez  mon  p'ère ,  qui 
eft  négociant,  plilficurs  marchands ,  faâreurs , patrons 
de  navires,  &  aumôniers  de  vàifleâux ,  qui  revenaient 
de  la  Chine  ,^  qui  ne  m'en  ont  pas  plus  appris 
que  s'ils  débarquaient  du  coche  d'Auxerre.  Un  com- 
miflîonnaire  qui  avait  féjourné  vingt  ans  à  Kanron, 
m'a  feulement  confirmé  que  les  marchands  y  font  très- 
méprifés ,  quoique  dan$  la  ville  la  plus  commerçante 
de  l'empiré.  Il  avait  été  témoin  qu'un  officier  tar* 
tare ,  trcs -curieux  des  nouvelles  de  l'Europe ,  n'avait 
jamais  ofé  donner  à  dîner  dans  Kanton  à  un  officier 
de  notre  compagnie  des  Indes  3  parce  qu'il  fervaitdes 
marchands.  Le  capitaine  tartare  avait  peur  de  fe  com- 
promettre :  il  ne  fe  famîliarifa  jufqu'à  dîner  avec  ce 
c'apitaine  français  qu'à  fa'maifôh  de  campagne.  Je 
foupçonne  par  parenthèfô^Xjue  cc  mépris  pour  une 
profelîîoii  fi  utile  eft'la  fource  de  la  fripponnenedont 
on  accufe  les  marchanda  clihitïis  >  &  jirincipalement 
les  détaillèurs  i*  ils  fe  font  payer  leur  humiha'rion.  De 
plus  3  ce  (ïéd'aîn  mandariû:;!  pour  le  commerce  niiit 
beaucoup  airprogrès  des  fciçncesr  •*-"  -     *" 

'  N^'ayânt  rîien  pu  favoir  par  nos  marchands ,  f  ai"été 
encore  mpins  éclairé  par  nos  ailm&niers  qui'olftplf 

Ff4 
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argumenter  depuis  Goa  jufqu  a  Bornéo.  Le  capucîa 
Norberg  ne  m'a  appris  autre  chofe  dans  huit  gros 
volumes  ,  (înon  qu'il  avait  été  periecuté  dans  Tlnde 
car  les  jéfuitcs  pourfuivis  eux  mêmes  par-tout* 

Je  inc  fuis  adrelfé  à  des  favans  de  Paris  qui  n'étaient 
jamais  fottis  de  chez  eux  :  ceux-là  n'ont  fait  aucune 
difficulté  àt  m  expliquer  le  fecrët  de  l'origine  dei 
Chinois ,  des  Indiens ,  &  de  tous  les  autres  peuples. 
Ils  Iç  favaient  par  les  mémoires  de  Sem  ,  Cam  ,  dç 
Japher.  L'évéque  d'Avranches  Huet ,  l'un  de  nos 
Çlus  laborieux  éctivains  ,  fut  le  prewcr  qui  imagina 
que  les  Egyptiens  avaient  peuplé  l'Inde  &  la  Chine  i 
mais  comme  il  avait  imaginé  auffi  que  Moïfe  était 
Bacchus,  Adonis ,  Sç  Pûape,  fon  fyftême  neperfuan 
perfonne, 

Mainin,  feçrétaire  de  l'açiidémie  des  fciences ,  crut 
entrevoir  avec  les  lunettes  d'Huet ,  une  grande  con- 
formité entre  les  fciences  ,  les  ufages  l  les  moeurs , 
&  même  les  vifages  des  Egyptiens  Se  des  Cliinois, 
II  fe  6guïa  que  Séfoftris  avait  pu  fonder  des  co^ 
lonies  à  Pékin  &  à  DélW.  Le  père  Parennin  lui 
écrivit  de  la  Chine  une  grande  lettre  auffi  ingéuieuft 
^  que  favante  qui  dut  le  d^fabufer  C)^ 

D'autres  favans  ont  trayaillé  enfuite  à  franfplanteç 
l'Egypte  à  la  Chine.  Us  ont  commence  par  établit 
^u'on  pouvait  trouver  quelque  reflèmblance  entre 
d'anciens  çaraûères  de  la  langue  phénicienne  ou  fyria- 

■^iii  I       ■■■!      H»      '■  '      1—1 Il'        9    1        Li    Mwiwim    PII  mil    in ■« 

.(*)  imprimée  à  la  téce  4u  XXVP  tçnje  de?  Lettres ett^ 
iJeuCes.  Se  édifiantes, 
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^ue,  3c  ceyx  de  l'ancienne  Egypte  ,  en  y  faifant  les 
changemens  requis  \  il  ne  leur  a  pas  été  difficile  de 
traveftir  cnfuite  ces  caïadères  égyptiens  çn  chinois. 
Cela  fait ,  ils  ont  compofé  des  anagrammes  avec  les 
noms  des  premiers  rois  de  la  Chine.  Par  ces  anagram- 
lY.es  ils  ont  reconnu  que  le  roi  chinois  Yu  eft  évidem- 
ment le  roi  d'Egypte  Menés,  en  changeant  feulement 
F  en  me.  Se  u  en  nés.  Ki  eft  devenu  Athoès  ;  Kang 
à  été  transformé  en  Diabiès;  Ôc  tncote  Diables  eft-il 
un  mot  giec.  On  fait  alTèz  que  les  Athéniens  don- 
nèrent des  terminai fotts  grecques  aux  mots  égyptiens. 
Il  n'y  a  pas  eu  plus  de  Diabiès  en  Egypte,  que  de 
Alemphis  &  d'Hçliopolis  ;  Memphis  s'appelait  Moph^ 
Kéliopolis  s'appelait  On.  C'eft  ainfi  que  dans  la  fuite 
des  fiècles  ces  Grecs  s'avisçrent  dç  donner  le  nom  de 
Çrocodllopolis  à  la  ville  d'Arfinoé.  Tout  cela  ferait 
renoïKcr  à  la  généalogie  des  noms  &  des  hommes, 
Enfin  il  ne  paraît  p^  ,que  les  Chinois  foient  venus 
d'Egypte  plutôt  que ,4e  Romorantin* 

Je  ne  penfe  pas  pourtant  qu'il  fût  honteux  à  la 
Chine  d'avoir  l'Egypte  pour  aïeule.  La  Chine  eft ,  à 
la  vérité,  dixhuitYois  {^)  auflî  grande  que  fa  prétendue 
çrand'mère  :  &  même  on  peut  dire  que  l'Egypte  n'eft 
pas  d'une  race  fort  ancienne  \  car  pour  quVlIe  figurât 
un  peu  dans  le  monde  ,  il  fallut  des  temps  infinis  :  elle 

(*)  Je  compte  l'Egypte  trois  fois  moins  étendue  que  It 
France  ,  &  la  France  fix  fois  moins  que  la:Chine.  Ces  mt'- 
iUr^s  D^  coini-edifeiit  poim  relies  d^  M^Da^ville,  qui  n> 
confidéré  que  le  terrain  cultivable  de  TEgypte^  Toyez  fo» 
pfyjfti  ancienne  &  mt(demu 
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n'aurait  jamais  eu  de  ble  ,  fi  elle  n'avait  eu  1  adrelTe 
de  creufer  les  canaux  qui  reçurent  les  eaux  du  Nil. 
Elle  s  eft  rendu  fameufe  par  fes  pyramides  ,  quoi- 
qu'elles n'eurtent  guère ,  felo»  Platon ,  dans  fa  Répu- 
blique (■**) ,  plus  de  dix  mille  ans  d'antiquité.  Enfin , 
on  ne  juge  pas  toujours  des  peuples  par  leur  grandeur 
êc  leur  puiflance.  Athènes  a  été  prefque  égale  à  l'em- 
pire romain  5  aux  yeux  des  philbfophes  -,  mais  malgré 
toute  la  fplendeur  dont  l'Egypte  a  brillé,  furtout  (bus 
la  plume  de  l'évêque  Bofliiet /qu'il  me  foie  permis 
de  préférer  un  peuple  adorateur  pendant  quarre  mille 
ans  du  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre ,  à  un  peuple  qui 
fe  profternait  devant  des  boeufs  ,  des  chats ,  Se  des 
crocodiles ,  &  qui  finit  par  aller  dire  la  bonne  aven- 
ture à  Rome,  &  par  voler  des  poules  au  nom  d'Ilis. 
Vous  avez  vaillamment  combattu  ceux  qui  ont 
voulu  faire  pafler  ces  Egyptiens  pour  les  pères  des 
Chinois ,  laudo  vos.  Mais  fi' vous  regardez  encore  |es 
Chinois  avec  mépris  ,  in  hoc  non  laudo. 

yy         LETTRE     VIII. 

Sur  les  dix  anciennes  tribus  juives  qu'en  dit  être  à 
\     la  Chine., 

JjBipurmande  ,  toujours  inutil^oi^nt  cette  curiofité 
infatiable  &  ii3uiile..:Sion  m'apprend  quelques  vé- 
rités*^ fur  un  coin' des  qutfcre  ça^ies^  du  monde  ,  je 

*>-..  •-  ..  ,.:■;■:>  ^'...'^  v  ■ — ........ih^ — : -: 

(*)  Voyez  Platon ,  au  livre  rf  de  fa  République.*    • 
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me  dis  :  A  quoi  ces  vérités  me  (erviront  -  elles  ?  fi 
on  m'accable  de  menfonges ,  comme  cek  m'arrive 
tous  les  jours ,  je'gémis ,  &  je  fuis  prêt  à  me  mettre 
en  colère. 

Béais  foient  les  Chinois ,  Monfieur  ,  qàl  ne  s'in- 
forment jamais  de  ce  qui  fe  paffe  hors  de  chez  eux, 
M.  Gervriis  a  bien  raifon  de  remarquer  que  l'empe- 
reur n'a  point  fait  fon  poëme  pour  nous ,  mais  feu- 
lement pour  fes  chers  Tartares  >  "&  pour  fes  chers 
Chinoisl  Un  littérateur  de  notre  pays  a  écrit  à  fa 
majefté  chinoife  fur  le  danger  qu'elle  courait  à  Paris 
d'elTuyer  un  réquifitoire  &  un  monitoire  au  fujet  de 
fon  poëme.  L'empereur  ne  lui  a  pas  répondu  'y  & 
il  a  bien  fait. 

Que  chacun  faflè  chez  lui  comme  il  l'entend.  C'eft 
ce  qu'apprit  à  fes  dépens  mon  père  le  marchand  Jean 
du  Chemin ,  qui  n'était  pas  riche.  Il  lui  en  coûta' 
<feux  mille  écus  pour  avoir  été  curieux  lorfqu'il  com- 
merçait à  Quanton ,  Canton ,  ou  Kanton. 

Vous  avez  entendu  parler  du  révérend  père  Goz* 
zani  (^} ,  auquel  le  révérend  père  Jofeph  Stiarez  re- 
commanda ,  en  1 707 ,  d'aller  vifîter  leui's  frères  les 
Juifs  des  dix  tribus  tranfplantées  dans  le  pays  de 
Gog  &  de  Magog  par  Salmanazar  ,  l'an  717  avant 
notre  ère  latine  ,  jufte  du  temps  de  Romulus. 

Le  révérend  père  Gozzani  qui  était  fort  zélé.  Se  qur 
n'avait  pas  un  écu  ,  alla  trouver  nK)n  père  Jean  du 

(*)  Voyez  la  lettfe  do  frère  Gozzani ,  au  Vil*  recueil 
des  Lettres  intitulées  tdifiantes  &  curieufes. 
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Chemin  s  quinXtait  pas  riche.  Venez  avec  moi,  lui 
dit-il >  Se  défrayezrmoi ,  pour  Tampurde  Dieu, dans 
le  voyage  que  père  Suarez  m'ordonne  de  la  p::rt  du. 
pape  de  faire  à  Caï-foum-fou  dans  la  province  de 
Honaug  ,  qui  n'eft  pas  loin  d*ici.  Vous  aurez  l'avan- 
tage de  voir  les  dix  tribus  dlfraël  chaflees  par  Sal- 
manazar,  il  y  a  deux  mille  quatre  cent  vingt- quatre 
ans,  de ladmirable pays  de  Judée.  Elles  régnent  dans 
la  province  de  Honang ,  elles  reviendront  à  la  fin  du 
monde  dans  la  terre  promife  ,  avec  les  dent  autres 
tribus  Juda  &  Benjamin ,  pour  combattre  rarite-diiift. 
Se  pour  juger  le  genre-humain  :  elles  nous  recevront 
à  bras  ouverts^  &  vous  ferez  ime  fortune  immenfe 
avant  que  vous  foyiez  jugé.  Mon  père  crut  ce  Gozzani» 
il  acheta  à^s  chevaux  ,  une  voiture  ,  des  habits  ma- 
gnifiques pour  paraître  décemment  devant  les  princes 
des  tribus  de  Gad  ,  Nephtali.>  Zabulon  ,  Jflacbar, 
/lier.  Se  aptres  ,  qui  ,régn^ient.dans  Caï-fotim-  fou 
capitale  de  Hopatig.  Il  défiraya  fpiendidement  fon. 
jifuite.  Quand  ils  furent  arrivés  dans  le  royaume  des 
ciix  tribu^,,  ils  fi^ççnt  en  effet  jnrrodiîits  dans  la  fyna- 
r,ogue,  où  le  fanhçdfin  3'alîemblait.  C'était  ui)§  dpu- 
7.anie  de  gueux  qui  vendaient  djcs,  haillons^  Le  voyage 
avait  coûté  à  mon  père  dtux  mille  écus  de  cinq  livîc> 
qu'en  appelle  taeUdL  la  Chine,  &  les^Gad,  Nephtali^ 
Zabulon  ,  Iflachar,  &  Afer  ,-l^i  volèrent  le  reftede 
fon  argent,    -.,,,,  .;...-.'  -    •   ^ 

Frère  Gozzani^our  le  confoler  lui  prouva  que  lei 
cens  des  tribus  chalTçesdepuis  deux,  mille  quatre  cent 
vingt  -  quatre  ap^p^  ^aln>aAazar  de  leur  royaunae 
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d'Ifraël,  qui  avait  bien  quinze  lieues  de  Ion?;  iur  huit 
de  latge,'fureni  d'abord  enchaînés  deux  à  deux  comme 
des  galériens  par  Tordre  de  Salaianazar,  roi  de  Chaî- 
née ,  qu'ils  furent  conduits  à  coups  tic*  fourche  de 
Samarie  à  Sichem,  de  Sicheni  à  Dam::s  ,  de  Damas 
à  iikp ,  d'Alep  à  Erzerum  j  que  dans  la  fuite  des 
tuvjps  cette  grande  parcic  du  peuple  chcri  s  avança 
vers  Erivan  *>  que  bienioc  après  elle  marcha  au  fud 
de  la  merd'Hircanie ,  vulgairement  la  nier  Cafpiennei 
qu'elle  planta  fes  pavillons  dans  le  Guilah  ,  dans  le 
l^ibeiftan  -,  qu'elle  vécut  long-temps  de  cailles  dans 
le  grand  défert  faié ,  fclon  fon  ancienne  coutume  j  & 
qu'enfin  de  déferts  en  déferts  ,  Se  de  bénédiftions  eh 
Ivnédiftions  ,les  dix  tribus  fondèrent  le  royaume  de 
Caï-foum  -fou  ,  d'où  ils  ne  reviendront  que  pour 
conduire'  les  nations  dans  la  voie  droite  (*).  Cette 
dcclrine  confola  fort  mon  père  ,  mais  ne  le  dédom- 
iiiagea  pas. 

J'avais  dans  ce  temps  là  même  un  coufin- germain 
bachelier  de  forbonne.  U  fe  chargea  de  faire  le  pané- 
gyrij^ùe  des  fix  corps  des  marchands  :  la  facrée  fa- 
culté y  trouva  des  propofuions  mal  -  fonnantes  . 
hérétiques,  fentant  l'hcréile,  ce  qui  lui  fit  une  affaire 
très-férieufe. 

(  *)  On  peut  confulter  fur  une  partie  de  ces  belles  chofes 
un  profeffeur  émérîte  du  collège  du  Pleffis  à  Paris,  lequel 
a  fait  parler  fort  favamment  meffieurs  les  juifs  Jonathan , 
^athataï  &  Winker.  On  peut  voir  ^ufTi  la  réponfe  à  ces 
meffieurs  ,  article  Juif^  dans  les  Queftions  fur  TEncycio- 
pélie. 
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Ces  aventures ,  &  d  autres  pareilles  ,.  firent  con- 
naître à  la  famille  qu'elle  ne  devait  jamais  fe  mêler 
des  affaires  d'autrui ,  qu'il  fallait  renoncer  à  la  profe 
foutenue  comme  aux  vers  alexandrins  >  &  qu'enfin 
rien  n'éuit  plus  dangereux  que  de  vouloir  briller  dans 
Je  monde. 

En  effet  ,  quand  le  père  Caftel  fit  une  brochure 
pour  raflurer  l'univers  ,  &  yne  autre  brochure  pour 
inftruire  l'univers  ,  les  honnêtes  gens  en  rirent ,  & 
l'univers  n*en  fut  rien.  C'eft  bien  pis  que  fi  l'univers 
avait  ri.  Tout  cela  était  un  avertiflèment  de  me 
taire. 

Vous  pourrez  me  dire,  Monfieur ,  que  l'empereur 
Kien-long  a  pourtant  voulu  inftruire  un  grande  partie 
du  globe  en  vers  tartares ,  &  que  rous  les  lettrés  de 
la  Chine  ont  été  à  (es  pieds»  Vous  ajouterez  encore 
qu'il  a  fait  imprimer  une  chanfon  fur  le  thé  (^) ,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  dame  depuis  Pékin  jufqu'à 
Kanton  qui  n'ait  chanté  la  chanfon  de  fon  maître 
en  déjeunant.  Mais  s'il  eft  permis  i  un  empereur 
d'être  bon  poëte ,  un  particulier  rifque  trop.  D  ne 
fout  point  fe  publier.  Cachons  -  nous  en  vers  &  en 
profe.  Il  vous  appartient ,  Monfieur  ,  de  paraître  au 
grand  jour ,  mais  ne  montrez  pas  mes  Içttres. 

(*)  Cette  chaiifon  à  boire  eft  traduite  par  le  pète  Amiot, 
&  imprimée  à  la  fuite  du  poëme  de  Moukden.  C*eft  une 
chanfon  fort  différente  des. nôtres  :  elle  ne  refpire  que  U 
fobriété  &  la  morale.  Les  chanfonniers  du  bas  étage,  les 
feuls  qui  nous  reftent ,  n'en  feraient  pas  cootens. 
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LETTRE     IX. 

Sur  un  livre  des  brachmanes  j  le  plus  ancien  qui  foit 

au  monde» 

IN  E  parlons  plus  ,  Monfieur ,  du  poëme  de  Tem- 
l^ereur  de  la  Chine ,  quelque  beau  qu'il  puilTè  être. 
J'ai  à  TOUS  entretenir  d*un  ouvrage  cent  fois  plus 
poétique ,  &  beaucoup  plus  ancien ,  fait  autrefois 
dans  rinde  ,  &  qui  ne  commence  que  de  nos  jours 
à  être  connu  en  Europe  >  c'eft  le  Shafta  -  bad ,  le 
plus  ancien  livre  de  Tlndoftnn  Oc  du  monde  entier  , 
écrit  dans  la  langue  facrée  du  Hanfcrit ,  il  y  a  près  de 
cinq  mille  ans.  C'eft  bien  autre  chofe  que  les  yking 
ou  les  yquim  chinois  ,  qui  ne  font  que  des  lignes 
droites  où  perfonne  n'a  jamais  rien  compris.  Deux 
gentilshommes  anglais  qui  ont  tous  deux,  pendant 
plus  de  vingt  ans ,  étudié  la  lange  facrée  dans  le  Ben- 
gale y  langue  connue  feulement  de  quelques  favans 
brames  ,  fe  font  donné  la  peine  de  lire  &  de  traduire 
les  morceaux  les  plus  précieux  de  ce  Shafta-bad.  L'un 
eft  M.  Holwell ,  long-temps  vice-gouverneur  du  prin- 
cipal établiflèment  anglais  fur  le  Gange  ,  lautre 
M.  Dow  ,  colonel  dans  1  ai;mée  de  la  compagnie. 
J'avoue  3  Monfieur  ,  que  notre  compagnie  françaile 
ne  s'eft  pas  donné  de  pareils  foins ,  &  qu'elle  n'a  été 
ni  fi  favante  ni  fi  heureufe. 

L'antiquité  du  Shafta-bad  fait  voir  évidemment  que 
les  brachmanes  précédèrent  de  plufieuis  ficelés  les 
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Chinois  qui  précédent  le  reftc  des  hommes.  Ce  qui  fur- 
preiid ,  ce  n  eft  pas  que  ce]livre  foît  fi  ancien  »  c'eft  qu'il 
l'oit  écrit  dans  le  ftyle  dont  Platon  écrivait  en  Grèce, 
plus  de* deux  mille  iins  après  lauteur ilidien. 

Vous  connaiiTez  ce  Shafta-bad  fans  doute  ;  mais 
permettez-moi  de  vous  en  repréfcnter  ici  les  principaux 
traits.  Vous  verrez' qu'ils  n'ont  été  connus  d'aucuns 
de  nos  millionnaires.  Chacun  d  eux  nous  a  conté  ce 
qu'il  entendait  dire,  &  encore  très-difficilement,  dans 
la  province  où  il  {ejourna  peu  de  temps.  Toutes  ces 
provinces  ont  des  idiomes  6c  des  catéchifraes  diffé- 
icns.  Suppofé  que  des  Indiens  fuflènt  allez  délœuvrés, 
allez  inquiets ,  aflez  déterminés ,  pour  venir  en  Eu- 
rope s'informer  de  nos  dogmes ,  &  nous  inftruire  des 
leursr,  ils  verraient  à  Pétersbourg  l'églife  grecque  qui 
diffère  de  la  romaine  ;  en  Suède ,  en*  Danemarck , 
l'églife  évangélique  ou  luthérienne  qui  ne  refifemble 
ri  à  la  romaine  ni  à  la  grecque  j  en  Prullè ,  une  autre 
religion.  Il  ferait  bien  difficile  à  ces  Indiens  de  fe  faire 
une  idée  nette  de  l'origine  du  ehriftianifme.  MM.Hol- 
well  &  Dow  ont  puifé  à  la  fource  du  brachmanifme  i 
&  on  verra  que  cette  fource  eft  celle  des  croyances  qui 
ont  régné  le  plus  anciennement  fur  notre  hénûfphère, 
&  même  à  la  Chine ,  où  la  i^étempfycofe  indienne 
eft  encore  reçue  chez  le  peuple ,  quoique  mépriféc 
chez  les  lettrés ,  &  dans  tous  les  tribunaux. 

Voici  le  commencement  du  plus  fingulier  de  tous  les 
livres. 

«  Dieu  eft  ]pn,  créateur  de  tout,  fphêre  univer- 
"felle,  fans  commencement,  fans  fin.  Dieu  gou- 

•f  veine 
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»  veme  toute  la  création  par  une  providence  générale , 
«  réfultante  de  (es  éternels  deilèins.  —  Ne  recherche 
»  point  1  elfence  Se  la  nature  de  l'éternel  qui  tft  un  ; 
»  ta  recherche  ferait  vaine  Se  coupable.  C  eft  alTez  qut 
^  jour  par  jour ,  &  nuit  par  nuit ,  i\x  adores  fon 
»  pouvoir ,  fa  fagelTe  »  de  fa  bonté  »  dans  Tes  ou- 
»  vrages.  >» 

J'avais  dit  tout-à  l'heure  que  le  Shafta  bad  était 
digue  de  Platon.  Je  me  tétrade,  Platon  n'eft  pas 
digne  du  Shafta-bad.  Continuons. 

»  L'Etemel  voulut ,  dans  la  plénitude  du  temps, 
»  communiquer  de  fon  eflènce  &  de  fa  fplendeur  à 
»  des  êtres  capables  de  la  fentir.  Ils  n'étaient  pas  en- 
*»  core  {^)  -,  l'Eternel  voulut ,  Se  ils  furent.  11  créa 
M  Birma ,  Vitfnou  &  |îb.  *» 

On  voit  enfuite  comment  Dieu  forma  d'autres  fubi* 
tances  nombreufes ,  fubordonnées  à  ces  trois  pre* 
mières  participantes  de  fa  propre  nature ,  &  domi-' 
natrices  avec  lui.  Ces  puiflances  fubordonnées.  Se' 
d'un  ordre  inférieur ,  avaient  à  leur  tète  un  génie  cc- 
lefte  que  Ton  nomme  Moifazor.  Tous  ces  noms  expri- 
ment dans  la  langue  du  Hanfcrit  des  perfeÂions  diffé- 
rentes  :  ces  perfedions  diverfes  &  cette  fubordina- 
tion  produifirent  dans  les  globes  dont  Dieu  a  rempli 
l'efpace ,  une  harmonie  Se  une  félicité  confiantes  pen- 
dant plufieurs  (îècles. 

11  eft  clair  que  ces  idées,  toute  fublimes  qu  elles 
peuvent  être ,  ne  font  cependant  qu'une  image  d'ua 

■     '  ' tm 

(*)  N*eft-ce  pas  là  le  vrai  fublime  ? 

Doutes  fur  l'IUJloiru  '         G  g 
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bon  gouvernement  parmi  les  hommes  j  ceft  le  terreftre 
épuré  &  tranfporté  au  ciel.  C  eA  encore  ce  que  Pla* 
ton  a  Mr^ité. 

Enfin  lenvie &  lambirion  fe  faififlent  du  cceur de 
Moifazor  &  de  fes  compagnons  :  ils  joignent  les  im- 
pïrfedions  aux  perfedions  :  ils  pervertiflent  louvrage 
de  rKtçrnel  :  ils  fe  révoltent  contre  les  trois  êtres  fu- 
pétieurs  ,  tirés  de  fa  fubftance  divine-,  la  difcorde  fuc- 
ccde  à  l'harmonie  i  le  ciel  fe  divifej  lés  géniei  fidelles 
qui  ont  confervé  la  perfection  fe  déclarent  contre  les 
génies  infidelles  qui  ont  choifirimperfeclion  :  TEternel 
précipite  Moifazor  &  les  autres  fubftances  impar- 
faites &  révoltées  dans  le  globe  des  ténèbres ,  nommé 
Vondéra.  . 

Voilà  probablement  l'origine  de  la  guerre  des  Ti- 
tans contre  les  dieux  en  Egypte  ,  de  la  deftrudion 
de  Typhon ,  de  la  punition  de  Typhée  &  d*£nce* 
lade  enchainés  par  les  Grecs  en  Sicile  fous  le  mont 
Etna.  Un  autre  aurait  dit ,  voilà  infaiUibUmcnt ,  au 
Bfeu  de  voilà  probablement.  Car  on  fait  que ,  dès 
qu'un  beau  conte  eft  inventé  par  une  ttation,ile(k 
vite  copié  par  une  autre  :  raventured*Amphitrion& 
de  Sofie  eft  originairement  de  Tlnde \  on  la  déjà  re- 
marqué ailleurs. 

Si  on  ofait ,  on  obferverait  encore  que  cette  hif- 
toire,ou  cette  théogonie,  ou  cette  allégorie,  parvint 
jufqu*aux  Juife ,  vers  les  temps  d'Archélaiîs  & 
d'Agrippa  j  car  c'eft  alors  qu'il  parut  un  livre  juif  fous 
le  nom  d'Enoch ,  dans  lequel  il  était  fait  mention  de 
la  révolte  &.de  la  chute  des  anges.  On  nous  a  confervé 
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quelques  paflages  de  ce  livre  attribué  à  Enoch ,  fep- 
tième  homme  après  Adam.  On  y  trouve  que  deux 
cents  anges  principaux,  ayapt  larchange  Semexias  à 
leur  tête,  fe  liguèrent  enfemble  fur  le  mont  Hermon 
pour  aller  voler  les  hommes ,  ôc  pour  violer  des  filles. 
Le  Seigneur  ordonna  à  Michaël  de  lier  le  capitaine 
Semexias ,  Se  à  Gabriel  de  lier  Azazel  le  lieutenant  : 
ils  furent  jetés  avec  leurs  foldats  dans  le  lieu  d  obfcu* 
rite ,  comme  y  avaient  été  jetés  les  génies  défobéif- 
fans  du  Shafta-bad.  C'eft  même  à  cette  chute  des 
anges ,  rapportée  dans  le  livre  d'Enoch ,  que  Tapôtre 
St.  Jude  fait  allufion,  quand  il  dit  dans  Ion  épïtre, 
chapitre  premier  :  «  qu'Engch,  feptième  homme  après 
»*  Adam,  prophétifa  fur  ces  étoiles  errantes,  aux- 
»  quelles  une  tempête  noire  eft  réfervée  pour  1  eter- 
>»  nité  "  (^).  Il  dit  dans  ce  même  chapitre  :  «  Que  ces 
»  anges  font  liés  de  chaînes  à  tout  jamais  (**) , 
»•  quoique  Tarchange  Michaël  n'osât  maudire  le  dia* 
M  ble ,  en  lui  difputant  le  corps  de  Moïfe.  »*    ' 

C'eft  au  père  Calmet  de  notre  congrégation  d  ex- 
pliquer ces  myftères  j  c'efl:  à  lui  feul  de  montrer  com* 
ment  la  chute  des  anges  n'avait  été  annoncée  chez 
nous  que  dans  un  livre  apocryphe  :  je  dois  me  borner 
à  vous  dire  que  cette  chute  était  articulée  depuis  des 
fiècles  dans  le  Shafta-bad  des  anciens  brachmanes. 

Vous  favez,  Monfieur,  qu'il  y  a  dans  ce  temps-ci 
des  dodes  qui  raifonnent ,  .ce  qui  n'était  pas  autre- 
fois fi  commun  :  vous  favez  que  parmi  nos  dodes  rai- 

C)Verf.  13.  (**)  Verf.6, 
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ibnneurs  modernes  >  il  s'en  trouve  quelques-uns  d  aflez 
téméraires  pour  ofer  croire  que  le  berceau  du  chriftia- 
nifme  fut  dans  l'Inde ,  il  y  a  cinq  mille  ans  à-peu-près; 
&  voici  comme  ils  tâchent  d'argumenter.  L'origine 
de  tout  difentils ,  félon  nous ,  &  félon  les  Indiens, 
c'eft  le  diable.  Car  nous  difons  que  le  diable  s'étant 
révolté  dans  le  ciel,  avant  qu'il  y  eut  des  hommes  fur 
la  terre ,  Se  ayant  été  mis  en  enfer,  il  en  fortit  pour 
v^r  tenter  nos  premiers  parens,  dès  qu'il  fut  qu'ils 
cxillaient.  Il  fut  la  caufe  du  péché  originel^  ôc  ce  péché 
originel  fut  la  caufe  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis. 
Donc  le  diable  e^  la  caufe  de  tout.  Maiis'puifquil 
n  eft  queftion  dans  aucun  endroit  de  la  Genèfe  ,  ni  ivL 
diable,  ni  de  fon  enfer,  ni  de  fon  voyage  fur  la  terre, 
il  eft  évident  que  toute  cette  théologie  eft  tirée  de  la 
théologie  des  anciens  brachmanes ,  qui  feuls  avaient 
écrit  l'hiftoire  du  diable  fous  le  nom  de  Môifa^or.  Ce 
Moifa2;pr  avait  commencé  par  être  favori  de  Dieu, 
puis  avait  été  damné ,  puis  était  venu  fur  la  terre. 

Nos  commentateurs  firent  de  ce  diable  chaflè  du 
ciel  un  ferpent  j  enfuite  ils  en  firent  SathaîijBelphégor^ 
Bcliébiah,  ÂTc.  y  ils  ont  fini  par  l'appeler  Lucifer,  d'un 
mot  latin  qui  veut  dire  l'étoile  de  Vénus. 

Et  pourquoi  ontils  appelé  le  diable  étoile  de  Vé- 
nus î  C'eft  que  dans  un  ancien  écrit  juif  (*)  on  a  dé- 
terré un  paflàge  traduit  en  latin.  Ce  paffage  regarde 
la  mort  d'un  roi  de  Babj^lone,  de  qui  les  Juife  avaient 
été  efclaves.  Les  juifs  fe  réjouilïàient  d'avoir  perdu 

(*)Ifaïe. 
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ce  monarque ,  comme  feit  ïe  peupfe  prefqtie  par-tout 
à  la  mort  de  fon  maître.  L'auteur  exhorte  le  peuple 
à  fe  moquer  de  ce  roi  babylonien  qu'on  vient  d  en- 
terrer; 

«  Allons ,  dit-il  3  chantez  une  parabole  contre  le 
>*  roi  de  Babylone.  Dites  :  Que  font  devenus  (es 
'>  employés  des  gabelles?  que  font  devenus  les  bureaux 
>♦  de  ces  gabelles  ?  Le  Seigneur  a  brifé  le  fceptre  des 
»  impies ,  &  les  verges  des  dominateuis  j  la  terre  eft 
»>  maintenant  tranquille  ôc  en  filence  r  elle  eft  dans  la 
>*  joie.  Les  cèdres  &  le*  fapins,  ô  roi!  fe  réjouiflènt 
»'  de  ta  mort.  Us  ont  dit  :  Depuis  que  tu  es  enterré, 
»>  perfonne  n'eft  plus  venu  nous  couper  de  nous 
»>  abattre  :  tout  le  fouterrain  s'eft  ému  à  ton  arrivée  y 
«  les  géans ,  les  princes ,  fe  fotit  levés  de  leur  trône  ; 
»^  ik  dilent  r  Te  voilà  donc  percé  comme  nous  ;  te 
9»  voilà  femblable  à  nous;  ton  orgueil  eft  tombé  dans 
»  les  fouterpains  avec  ton  cadavre  ;  comment  es-tu 
»•  tombée  du  ciel ,  étoile  du  matin ,  étoile  de  Vénus, 
w Lucifer  (en  fyriaqoe  Hellet)?  comment  es -tu 
^  tombée  en  terre ,  toi  qui  frappais  les  nations  ?  &c.  »*- 

Cette  parabole  eft  fort  longpe.  Il  a  plu  aux  com- 
mentateurs d'entendre  littéralement  cette  allégorie, 
comme  il  leur  a  plu  d'expliquer  aliégoriquement  te 
Cens  littéral  de  cent  autres  paflàges  ;  c'eft  ainfi  que 
notre  St.  François  de  Paule  ayant  fondé  les  minimes, 
on  prêcha  en  Italie  que  fon  ordre  était  prédit  dans 
la  Genèfe  :  frater  minimus  cum  patrc  noftro.  C'eft 
ainfi  que  toute  l'hiftoire  de  St.  François  d'Aflîffe  fé 
trouve  mot  à  mot  dans  U bible,  De  tout  cela,  Mott^ 
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fieur,  nos  commentateurs  concluent  que  le  ferpem 
qui  trompa  notre  Eve  était  je  iliable  >  Se  les  Indiens 
concluent  que  le  diable  était  leur  Moifazor^  qui  fut 
ci-devant  le  premier  des  anges.  Si  on  en  croyait  l^s  an- 
ciens  Perfes ,  leur  fatban  ferait  d'une  plus  vieille  date 
que  notre  ferpent ,  &  approcherait  prefque  de  l'anti- 
quité de  Moifazor.  Chaque  nation  veut  avoir  fon 
diable ,  comme  chaque  paroiflè  a  fon  faint. 

Je  n'entre  ijpint  dans  ces  profondeurs  ;  je  remar- 
querai feulement  que  le  gouverneur  Holwell,  après 
nous  avoir  donné  une  idée  de  œ  livre  fi  antique,  &  en 
avoir  admiré  le  ftyle,  le  compara  au  paradis  perdu  de 
Milton,  «  à  cela  près,  dit-il,  que  Milion  a  été  en- 
»>  traîné  par  fon  génie  inventif  &  ingouvernable  à  fe- 
•>  mer  dans  fon  ppëme  d^s  fcènes  trop  gtoiEères  3 
"  trop  boufFones ,  trop  oppofées  aux  fentimens  qu'on 
«  doit  avoir  de  letre  fuprème  i^)."» 

Pourfuivons  l'hiftoire  de  l'ancienne  loi  indicnae. 
Dieu  pardonne,  après  plufieurs  milliers  de  fiècles» 
aux  génies  délinquans  ;  il  crée  la  terre  comme  un  fé~ 
jour  d épreuve,  pour  leur  donner  lieu  d'expier  leurs 
crimes  :  il  les  fait  palier  par  plufieurs  métamorphofes. 
D'abord  ils  font  vaches,  afin  que,  lorfqu'ils  feront 
hqiaimes ,  ils  apprennent  à  ne  point  tuer  leurs  nour- 
rices, &  à  ne  pas  manger  leurs  pères  nourriciers  :  c'eft 
ce  qui  établit  cette  doctrine  de  la  métempfycofe, 
ic  cjeue  abflinence  rigoureufe  df  tout  être  à  qui  Dieu 
a  donpé  la  vie  j  doélrine  qne  Pythagore  embraflà 

(*)  Page  64^  deuxième  édition. 
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JansTInde,  &  qu'il  ne  put  faire  recevoir  à  Crotone. 

Quand  ces  génies  céleftes  &  pi^jûs  ont  fubi  plù- 
(îeurs  métan-orphofes  fans  CQïnmetire  des  crimes, 
ils  retournent  enfin  avec  leurs  femmes  dans  le  €iel, 
leur  première  patrie  5  &  c  eft  pour  accompagner  leurf 
époux  dans  le  ciel,  que  tant  de  femmes  fe  brûlèrent, 
&  fe  brûlent  encore  fur  le  corps  de  leurs  maris  :  piété 
ancienne  autant  qu  affreufe  >  qui  nous  montre  à  quel 
cxcts  de  faiblefle  la  fuperftition  peut  réduire  Icfprit 
humain ,  Se  à  quelle  grandeur  elle  peut  élever  le  cou- 
rage. Cicéron  dit  dans  fes  Tu  fculanes,  que  cette  cou*- 
tume  fubfiftait  de  fon  temps  dans  toute  fa  force.  U 
s  en  effraie ,  &  il  l'admire. 

M.  Holwell  a  vu  dans  fon  gouvernement ,  en  174J', 
la  plus, belle  femme  de  TLide,  âgée  de  dix- huit  ans, 
réfifter  aux  prières  &  aux  larmes  de  miladi  Ruflell , 
femme  de  l'amiral  anglais ,  qui  la  conjurait  d  avoip 
pitié  d'elle-même  ôc  de  deux  enfans  charmans  qu'elle 
allait  lailTer  orphelins  y  elle  répondit  à  madame  Ruf'^ 
fell  :  Dieu  les  a  fait  naître ,  Dieu  en  prendra  foin.  Ëilç 
s'étendit  fur  le  bûcher,  &  y  mit  le  feu  elle-ménae 
avec  autant  de  férénité  que  des  dévotes  prennent  le 
voile  parmi  nous. 

Il  ajoute  qu'un  Anglais  >  nommé  Chacnoc,  ^tan^ 
témoin  du  même  épouvantable  facrifice  d'une/jeunf 
Indienne  très  belle,  defcendit  malgré  les  prêtres  dans 
la  (bflè  du  bûcher  ,  arracha  du  milieu  des  âathmes 
cette  viûime  qui  criait  au  ravifleur  &  à  Timpie  :  qu'il 
«ut  une  peine  extrême  àrappaiier,;  qu'enfin  il  l'épouf^^ 
mais  qu'il  fut  regardé  par  tout  U  peuple  comme,  ))i;i 
monftre.  Gg  4 
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•  Les  Brachmanes  eurent  un  autre  dogme  qui  a  fiut 
plus  de  fortune  rfans  tout  notre  occident  ;  c'eft  celui 
de  nos  quatre  âges  du  monde  ,  fi  bien  chantés  par 
Ovide,  &*qui  figurent  toujours  dans  nos  opéra  & 
dans  nos  tableaux.  Le  premier  âge  de  la  création  de 
la  terre  pour  faaver  les  amés  de  lenfcr  foc  de  trois 
millions  deux  cent  mille  <^e  nos  années ,  ci.  j  200000 
Le  fécond  fot  de  .•...,  .  .1600000 
Le  troifième  de  ^  •.•••:  •  tooooQ 
Le  quatrième  où  nous  fommes  eft  de  •  400000 
'  -Ainfi  tout  va  toujours  en  diminuant  &  en  empi- 
rant dans  ce  monde  j  mais  nous  fommes  pl^s  difcrets 
que  les  brachmanes.  Nos  âges  ne  font  pas  fi  longs.Les 
ïîidîêns  appellent  ces  âges  lègues  ;  c'eft  dans  le  pré- 
fent  iogue  qu'un  roi  des  bords  du  Gange ,  nommé 
Brama  ,  écrivit  dans  la  langue  facr ée  le  facré  Shafta- 
bad  ,  il  n'y  a  guère  que  cinq  mille  années  :  mais  il 
ïiè  s'écoula  pas  quinze  fiècles  qu'un  autre  bjachmane , 
qui  pourtant  n'était  pas  roi ,  donna  une  loi  nouvelle 
dnVeldam.  Je  lui  en  demande  bien  pardon*,  ce  Veidara 
eft  le  plus  eiiniryeux  fatras  que  j'aie  jamais  lu.  Fi- 
gutiez-vous  la  légende  dorée ,  les  conformités  de 
Saint -François  d'Aflîfe  ,  les  exercices  fpirituels  de 
6hlht-ï?nace  ,  &  les  fermons  de  Mènot  joints  cr 
fefcble  ,  vous  n'aurez  encore  qu'une  idée  très-iropar- 
fmre  des  impertinences  du  Veidam. 
-  li'Ezour-veidam  eft  tout  autre  chofe.  C*eft  1  ou- 
'  Vrâge  df'un  vrai  fage  qui  s'élève  avec  force  contre 
toutes  lei  fottifes  des  brachmanes  de  fon  temps. 
^t-  Ezour  -  veidam  fut  écrit  quelque  temps  avant 
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rinvafion  cl*Alexandre,  C'eft  une  difpute  de  la  philo- 
fophie  contre  la  théologie  indienne  ^  mais  je  parie 
que  r£zour-veidam  {^)  n'a  aucun  crédit  dans  fon 
pays,  &'  que  le  Veidam  y  pafle  pour  un  livre  célefte. 

LETTRE     X, 

Sur  le  paradis  terrejlre  de  l^Inde. 

V^E  n  eft  pas  aflez ,  Mpnfieur ,  que  deux  Anglais, 
dans  les  tré fors  qu'ils  ont  rapportés  de  l'Inde,  aient 
compté  principalement  cet  ancien  livre  de  la  religion 
des  brachmanes  -,  ils  ont  encore  découvert  le  paradis 
terreftre.  V  ous  fav ez!que  de  grands  t  héologiens  Ta  vaien t 
placé,  les  uns  dans  la  Taprobane ,  les'  autres  en  Suède , 
quelques-uns  même  dans  la  lune.  Mais  il  eft  réelle- 
ment fur  un  des  bras  du  Gange.  M.  Holwell  & 
quelques-nns  de  fes  amis  y  ont  voyagé  d'un  bout  à 
l'autre  i^'^)  \  ce»  pays  peut  prendre  fon  nom  de  fa 


(*)  L*Ezour- veidam  eft  en  effet  un  livre  qui  combat 
^utes  les  ruperftitions^&  qui  détruit  les  fables  dont  on 
déshonore  la  Divinité  5  c*eft  probablement  le  livre  que  le 
père  Pons  ,  miffionnaire  fur  la  côte  de  Malabar  en  1740, 
appelle  YAjour-veidam,  Il  avait  un  peu  appris  la  langue  des 
brames  modernes,  mais  non  pas  Tancien  Hanfcrit^  qui  eft 
poQr  eux  ce  qu'eft  l'Iliade  d'Homère  pour  les  Grecs  d'au- 
jourd'hui. Voyez  fa  lettre  au  père  du  Halde,  Jans  le 
XXV®  tome  des  Lettres  curieufes  &  édifiantes. 

(**)  Voyez  interefling  events  rtlative  io  Bengale,  pag.  1 97 
fcfliivantei. 
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*  Probablement  quelques  Français  ,  foîr  à  Romo- 
ranrin ,  foit  à  Paris ,  prendront  ce  récit  pour  des  contes 
d'Hérodote ,  ou  pour  d  autres  contes  ^  tout  eft  cepen- 
,  dant  de  la  plus^  exafte  vérité  :  les  témoins  oculaires 
font  à  Londres» 

Pourquoi  n'en  fait-on  rien  chez  nous  ?  pourquoi 
de  foixante  journaux  qui  paraillènt  tous  les  moîs„ 
aucun  na-t-il  difcuté  des  meiveilles  fi  étranges?  On 
dit  que  le  livre  de  M.  Holwell  a  été  traduit  \  mais 
ces  faits  >  jetés  en  paflant  dans  àt%  mémoires  fur  lès 
intérêts  de  fa  compagnie  des  Indes,  n'ont  été  remar- 
qués en  France  par  perfonne.  Un  feul  homme  en  a 
parlé ,  &  on  n'y  a  pas  pris  garde.  On  n'était  occupé 
chez  nous  que  de  l'hiftôire  parifienne  du  jour.  Si  on 
a  jeté  les  yeux  un  moment  fur  l'Inde ,  ce  n'a  été  que 
pour  accufer  de  nos  défaftres  ceux  qui  avaient  pro- 
digué leur  fang  pour  les  finir.  Aucun  même  des  négo- 
cians ,  des  commis,  des  employés  de  notre  malheureuiè 
compagnie,  n'a  jamais  entend'u  parler  die  Vishnapor 
ou  Eishnapor.  Ils  ont  été  chaflTés  d'un  climat  que  pcn- 
rfanr  cinquante  ans  ils  n'avaient  pu  connaître.  Le 
jéfuite  Lavaur  ,  qui  revint  de  Pondichéri  avec  onze 
cent  mille  francs  dans  fa  catTètte ,  ne  favait  pas  fi 
M.  Holwell  &  M.  Dow  étaient  au  monde. 

J'avoue  que  fi  la  route  de  Vishnapor  était  auffi" 
fréquentée  que  celle  d'Orléans  &  de  Lyon  ,  l'hofpi- 
talité  y  ferait  moins  en  honneur  r  c'eft  une  vertu  qui 
coûte  peu  de  chofe  à  ces  peuples  5  mais  on  m'avouera 
qu'ils  exercent  cette  vertu  quand  l'occafion  s'en  pré- 
fente :  une  bonne  aétion  aifée  à  faire  eft  toujours  un» 
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bonne  adtion.  Ce  ferait  le  bonheur  du  genre-huiii:.in 
que  la  vertu  §àt  par  -  tout  d  une  pratique  facile.  La 
dévotion  aifée  du  père  le  Moine  n'était  point  un  fi 
ridicule  titre  de  livre  >  faudrait-il  donc  que  la  faine 
morale  fût  rebutante?        ^ 

Si  les  brachmanes  furent  les  premiers  théologiens 
de  ce  monde ,  ils  furent  auflî  les  premiers  aftronomes. 
Les  nuits  de  leur  pays  ,  qui  font  plus  belles  que  nos 
beaux  jours ,  durent  néceflairement  les  engager  à  ob- 
fèrver  les  aftres»  Il  n'eft  pas  à  croire  que  cette  fcience 
ait  été  cultivée  d'abord  par  des  bergers  ,  comme  on 
le  dit.  Nous  ne  voyons  pas  que  nos  pâtres  s*occupent 
beaucoup  des  planètes  ôc  des  étoiles  fixes.  Probable- 
ment ceux  qui  gardaient  les  moutons  en  Tartarie, 
aux  Indes ,  en  Chaldée  ,  n'étaient  pas  plus  curieux 
que  les  payfans  de  nos  contrées  v  Se  je  ne  vois  pas  qu'il 
y  ait  jamais  eu  de  Newton  Se  de  Halley  parmi  nos 
bergers  d'Allemagne  ,  de  France ,  Se  d'Bfpagne.  Il 
faut  favoir  un  peu  de  géométrie  pour  être  même  un» 
aftronome  ignorant.  Les  brachmanes  étaient  géomè- 
tres. Il  eft  donc  de  la  plus  grande  vraifemblance  que 
la  fcience  du  ciel  eut  fon  origine  chez  eux. 

n  paraît  qu'ils  furent  les  premiers  qui  connurent 
Tobliquité  de  l'écliptique.  Leur  première  époque  af- 
tconomique  commençait  à  une  conjonction  de  toutes 
les  planètes  ,  &  cette  conjonâion  était  arrivée  vingt- 
trois  mille  cinq  cent  &  un  ans  avant  notre  ère.  Je 
n*examine  pas  s'ils  fe  font  trompés  fur  cette  époque  ; 
mais  je  dis  qu'il  faut  une  prodigieufe  fcience  &  bien 
des  fiècles  pour  être  en  état  de  fe  tromper  dans  un  tel 
calcul* 
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LETTRE     XL 

Sur  le  grand-lama  &  la  métempjycofi. 

Après  avoir  voyagé  four  vos  ordres  ,  Monfieur , 
en  Egypte  ,  à  la  Chine  >  &  aux  Indes ,  je  veux  faire 
un  petit  tour  dans  un  coin  de  la  Tartarie  pour  vous 
parler  du  grand-lama.  Je  veux  bien  croire  qu'il  y  a 
des  Tartares  affèz  bons  pour  pendre  à  leur  cou  quel- 
ques reliques  de  fon  derrière  ,  en  forme  de  grains  de 
chapelet  :  en  vérité  il  y  a  dans  les  environs  de  Romo- 
rantin  ,  &  dans  d'autres  villes ,  des  gens  du  peuple 
qui  fe  parent  de  reliques  auffi  finguUcres,  Je  ne 
vois  pas  que  ce  qui  fort  du' derrière  d'un  homme 
qu'on  refpeûe  &c  qu'on  aime ,  quand  cela  eft  bien 
fec,  bien  mufqué  , bien  préparé»  bien  enchalfé  dans 
de  l'or  ou  de  l'ivoire  ,  foit  plus  dégoûtant  que  tel 
*  vieux  haillon  qui  n'a  jamais  appartenu  à  un  homme 
de  mérite ,  ou  tel  vieux  os  pourri ,  ou  tel  nombril , 
ou  tel  prépuce ,  qu'on  expofe  encore  dans  plus  d'un 
de  nos  villages  à  l'adoration  des  bonnes  femmes. 

Mais  que  dans  tout  le  Thibeton  penfe  qu'il  exifte 
ifn  homme  immortel ,  cela  peut  faire  quelque  peine 
à  un  philofophe.  Peut-être  ce  dogme  eft-il  la  fuite  de 
cette  recherche  férieufe  que  des  rois  de  la  Chine  firent 
autrefois  du  breuvage  d'immortalité.  Vous  remar- 
quez très-  bien  dans  votre  livre,  que  plus  d'un  roi 
mourut  fubitement  de  ce  breuvage  qui  faifait  vivre 
éternel  lement. 


Digitized  by 


Google 


HISTORIQUES.         479 

Il  y  a,  ce  me  femble  ,  dans  Oléarius  un  très  -  bon 
conte  fur  Alexandre  qui  chercha  le  breuvage  d'im- 
mortalité, en  palFant  par  le  Thibet,  lorfqu'il  allait 
conquérir  llnde.  C'eft  dommage  que  ce  conte  n'aie 
pas  eu  place  dans  les  mille  ^  ufie  nuits  j  mais  îl  était 
trop  philofophiqne  pour  ma  fœur  Shczarade.  Voici 
donc  ce  qu'Oléarius  lut  en  Perfe  ,  dans  une  hif- 
toire  d*Alexandie  qui  n'eft  pas  écrite  par  Quinte- 
Curce  (*). 

Alexandre  après  la  mort  de  Darah  ,  ou  Darius  , 
ayant  vaincu  les  Tartares  Usbecks  ,  &  fe  trouvant 
de  loifir,  voulut  boire  de  Teau  d'immortahté.  Il  fut 
conduit  par  deux  frères  qui  en  avaient  bu  largement , 
Se  qui  vivent  encore  comme  Hénoch  &  Elie.  Cette 
fontaine  eft  dans  une  montagne  du  Caucafe,  au  fond 
d'une  grotte  ténébreufe.  Les  deux  frères  firent  mon- 
ter Alexandre  (ur  une  jument  dont  ils  attachèrent  le 
poulain  àlentréede  la  caverne,  afin  que  la  mère  qui 
portait  le  foi  au  milieu  de  ces  profondes  ténèbres , 
pût  revenir  d'elle-même  à  fon  petit  après  qu'on  au- 
rait bu. 

Quand  on  fut  arrivé  à  tarons  au  milieu  de  la 
grotte  ,  on  vit  tout  d'un  coup  une  grande  clarté  ; 
une  porte  d'acier  brillant  s'ouvre  *,  un  ange  en  fort 
en  fonnant  de  la  trompette.  Qui  es  -  tu  ?  lui  dit  le 
héros.  —  Je  fuis  Raphaël.  — •  Et  toi  ?  —  Moi ,  je  fuis 
Alexandre.  —  Que  cherches-tu  ?  —  Timmortaliié.  — • 

^  — ^     -— 

(*)  Voyiges  d'Oléarius  en  Mofcovie  &  en  Perfe  , 
pages  i65^&  170.        . 
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Tiens  ,  lui  ditlange,  prends  ce  caillou  ,  &  quanil  tu 
en  auras  trouvé  un  autre  précilement  de  mêmç  poids, 
reviens  à  moi  ,  &  je  re  ferai  boire.  Alors  lange 
difparuc  ,  &  les  céncbres  furent  plus  épaiilès  qu  au* 
paravant. 

Alexandre  fortît  de  la  grotte  à  l'aide  de  fa  jument 
qui  courut  après  fon  poulain;  Tous  les  oflSciers ,  toui 
les  valets  d'Alexandre  fe  mirent  à  chercher  des  cail- 
loux. On  n'en  trouva  point  qui  fut  exadlement  d'une 
pefanteur  égale  à  celui  de  Raphaël  j  &  cela  fervit  à 
prouver  cette  ancienne  Vérité,  fur  laquelle  Leibnitza 
tant  infifté  depuis ,  qu'il  eft  impoffible  que  la  nature 
produife  deux  êtres  abfolument  femblables. 

Enfin  Alexandre  prit  le  parti  de  faire  ajouter  une 
pincée  de 'terre  à  fon  caillou  pour  égaler  le  poids, 
&  revint  tout  joyeux  à  fa  grotte  fur  ia  jument.  La 
porte  d'acier  s*ouvre  ,  l'ange  reparaît  ;  Alexandre  lui 
montre  les  deux  cailloux.  L'ange  les  ayant  confidérés 
lui  dit  :  Mon  ami ,  tu  y  as  ajouté  de  la  terre  y  tu  m'as 
prouvé  que  tu  en  es  formé ,  Se  que  tu  retourneras  à 
ton  origine. 

Il  faut  que  depuis  on  ait  cru  dans  le  Thibet 
qu'enfin  le  grand-lama  avait  trouvé  les  deux  cailloux 
&Ja  véritable  recette.  C'eft  ainfi  que  nos  ancêtres 
crurent  qu'Ogier  le  danois  avait  bu  de  la  fontaine  de 
Jouvence.  C'eft  ainfi  qu'en  Grèce  on  avait  imaginé 
que  l'Aurore  avait  fait  préfent  à  Titon  d'une  éternelle 
vieillefle. 

Mais  ce  qui  me  paraît  plus  vraifemblable,  c'eft 
que  la  croyance  de  la métempfycofe,quipaffii  depuis 
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fi  long-temps  de  l'Inde  en  Tanarie ,  eft  l'origine  da 
cette  opinion  populaire  que  la  perfonne  du  grand- 
lama  efl:  immortelle. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  d'abord  obferver  qu*il 
n'eft  point  du  touç  abfurde  de  croire  à  la  métemp- 
fycofe.  C'eft  un  dogme  très  -  faux  ,  je  l'avoue  j  il 
n'eft  point  approuvé  parmi  nous  ,  il  peut  être  un 
jour  déclaré  hérétique  ,  mais  il  n'a  été  jamais  expref- 
fément  condatimé  :  on  pouvait ,  ce  me  femble  ,  fup- 
pofer  en  sûreté  de  confcience  que  Dieu ,  le  créateur 
de  toutes  les  âmes  ,  les  faifait  fucceflivement  palTec 
dans  des  corps  difFérens  î  car  que  faire  des  âmes  de 
tant  de  fœtus  qui  meurent  en  naiHànt  >  ou  qui  ne 
parviennent  pas  à  maturité  ?  Voilà  des  âmes  toutes 
neuves  qui  n'ont  point  (èrvî ,  ne  feront  -  elles  plus 
bonnes  à  rien  }  ne  parait  -  il  pas  très-raifonnable  de 
leur  donner  d'autres  corps  à  gouverner  ,  ou  C  vous 
Taimez  mieux  >  de  les  faire  gouverner  pai  d'autres 
corps  } 

pQur  les  âmes  qui  ont  habité  des  corps  difgraciés> 
&  qui  ont  foufFert  avec  eux  dans  leur  demeure ,  n'eft- 
il  pas  encore  très  -  raifonnable  qu'après  être  délogées 
de  leurs  vilaijis  étuis  elles  aillent  en  habiter  de  mieux 
£ûts? 

Je  dirais  plus  ;  il  n*y  a  perfonne  qui ,  fi  on  lui  pto- 
pofait  de  renaître  après  fa  mort ,  n'acceptât  ce  marché 
de  tout  fon  cœur  :  quàm  relient  4^ther€  in  alto  !  Il  paraîc 
donc  aflèz  évident  que  ce  fyftême  ne  répugne  ni  au 
cœur  humain  ni  à  la  raifon  humaine* 

Il  eft  encore  évident  que  cette  dodrine  ne  choque 

Doutes  fur  l*Uijloire.  Hh 
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point  les  bonnes  mœurs  *,  car  une  ame  qui  fe  trou* 
vcra  logée  dans  le  corps  d'un  homme  pour  foîxante 
eu  quatre-vingts  ans  tout  au  plus  ,  devra  prendre  le 
parti  d'être  une  ame  honnête ,  de  peur  d'aller  habiter 
après  fon  décès  le  corps  de  quelque  animal  immonde 
&  dégoûtant. 

Pourquoi  ce  fyftême  ne  fat  -  il  reçu  ni  chez  les 
Grecs  ,  ni  chez  les  Romains ,  ni  même  en  Egypte , 
ni  en  Chaldée  ?  eft-ce  parce  qu'il  n'était  pas  prouvé? 
non,  car  tous  ces  peuples  étaient  infatués  de  dogmes 
bien  plus  .improbables.  Il  eft  à  croire  plutôt  que  la 
doârine  de  la  tranfmigration  des  âmes  fat  rejetée, 
parce  qu'elle  ne  fat  annoncée  que  par  des  philofbpbes. 
Dans  tout  pays  on  difputa  toujours  contre  le  philo- 
fophe ,  &  on  recourut  au  forcier.  Pythagore  eu^t  beaa 
dire  en  Italie  : 

O  genus  attonitum  gelldê,  formidine  mortis  , 
Quidftyga  ,  quid  tenebras  ,  quid  numina  vana  timetis^, 
Materzam  vatum  faifique  pîacula  mundi  ? 
Morte  carent  anirriA ,  femptrque  priore  reli&â 
Sedt ,  novis  domihus  vivant  y  Hahitantqui  rtcepta. 
Ipfe  ego.  (nom  meminij  s  Trojani  tempore  MU^ 
Vantho'ides  Eupkorbus  eram. 

Ce  que  du  Sartas  a  traduit  ain(i  dans  ion  %le  naïf: 

Pauvres  humains  eflFrayés  du  trépas  > 
Ne  craignez  point  le  Styx  8ç  lautre  mond^.j 
Tous  vains  propos  dont  notre  fable  abonde. 
Le  corps  périt ,  Tame  ne  s'éteint  pas  j 
Elle  ne  fait  que  changer  de  demeure  y 
Anime  un  corps ,  puis  un  autre  fans  fin. 
Gardons-nous  bien  de  penfer  qu'elle  meures 
Elle  voyage ,  &  tel  fut  mon  deftin. 
J'étais.  Euphorbe  à  la  guérie  de  Troje» 
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Gii  laifla dire  Pytbagpçe,  on  fe  moqua  d'Euphorbe, 
G»  fc  Jeta  à  corps  perdu  à  la  tête  de  Cerbère ,  dans  k 
Styx,  &  dans  TAchéron ,  &  Ton  paya  chèrement  d^s 
prêtres  4e  Diane  ^* d'Apollon  qui  vous  en  retiraient 
pour  de  l'argent  comptant. 

Les  brachmanes  &   les  lamas  du  Thibet  furent 
prefque  les  feuls  qui  s'en  tinrent  à  la  métempfycofe. 
Il  arriva  qu'après  la  mort  d'un  grand-lama,  celui  qui 
briguait  la  fucceilîon  préiendijt  que  lame  du  défunt 
était  paflee  dans  fon  corps  :  il  fut  élu ,  &  il  introduifit 
la  coutume  de  léguer  (on  ame  à  fon  fuccefleur.  Aiafi 
tout  grand-lama  élève  auprès  de  lui  un  jeune-homme, 
fdt  fon  fils,  foit  fon  parent ,  foit  un  étranger  adopté 
•  qui  prend  Ja  place  du  gratid-prêtre  dès  que  le  fiége  eft 
vacant.  C'^ft  ainfi  que  nous  difons  en  France  que  le 
roi  ne  meurt  poirit.  C'eftJà ,  fi  )e  ne  me  trompe ,  rout 
le  myftèie.  I^  mort  fâifit  le  vif,  &  le  bon  peuple  qui 
ne  voit  ni  |e$  derniers  momehs  du  défunf ,  ni  t'inf- 
tallation  dufviqcenèui:,  agit  tQuj[oRrs  que  fou  grand- 
lama  eft  immortel ,  içfailUble  &  impeccable. 

Le  père  Gerberon,  qui  acwmpagna  fi  fouvent 
rc|i>pei;eur  Cam-hi  dans/es  parties  de  chalfe  enTar- 
tarie  y  nous  a  pleinement  iûftruit  des  précautions  qiie 
ces  pontifes  prenaient  pour  ne  point  mourir.  Voici 
ce .  qu'il  r^cpnt^  dans  une  de  iies  lettres  écrite  en 

Le  dalaï-lama,  attaqué  d'une  maladie  mortelle  dans 

fon  palais  de  rofeaux  &  de  joncs  au  Thibet ,  ne  pou- 

i_  —       -     ■  .     ■      - . .       .     ■    - 

(^*)  Voyez  le  tome  IV  de  la  colledion  de  du  Hal4ej 
'  page  4Ô6^j  édition  d'Hollaode. 
^  Hh  2 
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viic  laifTer  Ton  fceptre  &  fa  mitre  à  un  petit  bâtard 

d'un  an,  le  feul  cnfent  qui  luireftait  :  cette  place  de- 

.  mandait  un  enfant  de  feize  ans ,  c'était  Tâge  de  la  ma- 

Jofité.  Il  recommanda,  fous  peine  de  damnation,  à 
fes[prêtre$  de  cacker  fon  décès  pendant  quinze  années; 
ôc  il  écrivit  une  lettre  à  l'empereur  Cam-hi  par  la- 

.  quelle  «  il  le  mettait  dans  la  confidence ,  ôc  le  fup- 

>  pliait  de  protéger  fon  f^s  »*.  Son  clergé  devait  ren- 
dre la  lettre  au  bout  de  ce  temps  par  une  ambaflàde 
folennelle ,  Se  cependant  il  était  tenu  de  dire  à  tous 
ceux  qui  viendraient  demander  audience  à  fa  fainteté, 

,  qu'elle  ne  voyait  perfonne,  &  qu'elle  était  en  retraite. 
On  ne  parlait  en  Tarwxie  &  à  la  Chine  que  de  cette 
longue  retraite  du  dalaï  lama>  l'empereur  y  fut  trompé 
lui-même. 

_  Enfin  ce  monarque  s'étant  avancé  jufqu'à  la  ville 
de  Niangt  auprès  de  la  grande  muraille,  lorfque  les 

•  i}uinze  ans  étaient  écoulés-,  rambaifade  facerdotale 
•parut ,  &  la  lettre  fut  rendue  y  mai^  lés  valets  des  am- 
baffadeurs  avaient  divulgué  le  myftère ,  6c  cent  miUe 

:  foldats  qui  fuivaierit  l'empereur  dans  (es  chaflés  rsul- 
laient  déjà  l'immortalité  d'un  homifié  enterré  depuis 
quinze  ans.  Cam-hi  ditàTambàffade:  Mandez  à  votre 
m^tre  que  je  lui  ferai  répbiife  dès  que  Je  ferai  mort. 
Cependant  il  eut  la  bonté-  de  protéget  le  nouveJ  im- 
mortel qui  avait  Ces  feize  ans  accomplis  j  &  la  canaiHe 

:  du  Thibet  crût  phis  que  jamais- à-t'éterniré  de^fon 
jjontifc  (^).  "      '  *'    ' 

-     (*)  Les  miniftres  Claude  &  Jurie»  ont  ofé  comparer 
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Toute  cette  affaire  qui  fe  partait  moitié  dans  ce 
monde-ci ,  moitié  dans  l'autre ,  n'était  donc  au  fond 
qu'une  intrigue  de  cour.  Cam-hi  faifait  reconnaîtra 
un  immortel ,  &  s'en  moquait.  Le  défunt  lama  ayait 
joué  la  comédie ,  même  en  mourant  >  Se  avait  fait  la 
fortune  de  fon  bâtard.  Il  ne  faut  pas  croire  que  des 
hommes  d'état  foient  des  imbécilles  parce  qu'ils  font 
nés  en  Tartarie  ,  mais  le  peuple  pourrait  bien  l'être. 

Je  fuis  perfuadé  que  fi  nous  avions  vécu  du  temps 
des  adorateurs  d'Ifîs ,  d'Apis ,  Se  d*Anubis,  nous  au- 
rions trouvé  dans  la  cour  de  Memphis  autant  de  bon 
fens  Se  de  fagacité  que  dans  les  nôtres ,  malgré  la 
foule  des  doâ:€urs  du  pays,  payés  pout  pervertir  ce 
bon  fens. 

Il  eft  contradidoire ,  dira-t-on ,  que  les  premiers 
d'une  nation  foient  fages ,  kabiles ,  polis  ,  lorfque        ^n^v 
toute  la  jeuneffe  eft  élevée  dans  la  démence  &  dans   ^  ^. 

la  barbarie.  Oui ,  cela  femble  incompatible  j  mais  on  '  1 
a  déjà  remarqué  que  le  iTK>nde  ne  fubiifte  que  de  con^  vpA. 
traditions. 

Informez  un  Chinois  homme  d'efprit,  ou  unTar* 
tare  de  Moukden ,  ou  un  Tartare  du  Thibet,  de  cer- 
taines opinions  qui  ont  cours  dans  une  certaine  parrie 

notre  faintpère  le  pape  au  grand-lama  :  ils  ont  dit  qu'il 
n*eft  pas  moins  ridicule  d'être  infaillible  que  d'être  im- 
mortel. Je  penfe  que  la  comparaifon  n'eft  pas  jufte  :  car 
il  peut  être  arrivé  qu'un  pape  à  la  tête  d'un  concile  ait 
décidé  que  les  cinq  propofirions  font  dans  Janfénius  >  & 
ne  fè  foit  pas  trompé }  mais  il  ne  peut  être  arrivé  que  le 
même  pape  ne  foât  pas  mort^  lui  &  tout  fon  concile. 

Hh  z 
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de  l'Europe  >  ils  nous  prendront  tous  pour  ces  boffus 

qui  noncquVn  œil  Se  qu'une  janu>ey  pour  des  finges 

manques ,  tels  qu'ils  figuraient  autrefois ,  aux  quatre 

eoins  des  cartes  géographiques  cbinoifes,  tous  les  peu^ 

pies  qui'  n'avaient  pas  Thonneur  d'être  de  leur  pays. 

Qu'ils  viennent  à  Londres ,  à  Rome ,  ou  à  Paris,  iU 

nous  refpederont ,  ils  nous  étudieront,  ils  verront 

que  dans  toutes  les  fociétés  d'hommes  il  vient  un  temps 

où  lefprit,  les  arts  &  les  mœurs  fe  perfeâionnent. 

TjB,  raifon  arrive  tard  ,  elle  trouve  la  place  prife  par 

la  fottifej  elle  ne  chaflfè  pas  l'ancienne  maîtreffe  de  ta 

maîfon ,  mais  die  vit  avec  elle  en  la  fupportant ,  & 

peu-à-peu  s'attire  toute  la  confidération  &  tout  le 

crédit.  C'eft  ainfi  qu'on  en  ufe  ,à  Rome  même  ;  lei 

hommes  d'état  favent  s'y  plier  à  tout,  &  lai^entla 

canaiHe  ergotante  dans  tous  Tes  droits.  C'eft  ainfi  que 

les  dogmes  les  plus  abfurdes  peuvent  fubfifler  chez  les 

peuples  les  plus  infhuits. 

Voyez  ces  Tartares  Mantchoux  qui  conquirent  la 
Chine  le  fîècle  pafle.  Dom  Jean  de  Palafox ,  évêque  & 
vice- roi  du  Mexique,  ce  violent  enneit^i  des  jéfuites, 
qui  pourtant  n'a  pas  encore  été  canohifé,  fut  un  des 
premiers  qui  écrivit  une  relation  de  cette  conquête. 
Il  regarde  les  Tartares  Mamchoux  comme  tics  loups 
qui  ont  ravagé  une  pattie  des  bergeries  de  ce  monde. 
On  ne  voit  d'abord  chez  eux  qu'ignotance  de  tx)Ut 
bien,  jointe  à  h  rcge  de  faire  tout  le  mal  polFible, 
înfolence,  perfidie,  çruauré  ,  débauche,,  portées  à 
l'excès.  Qu'eft-il  arrivé  ^2  trqis  empereurs  &  le  temps 
ont  fuffi  pour  le&  rendre  dignes  decommenteule  poône 
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de  Moukden ,  ôc  de  l'imprimer  en  trente-deux  nou- 
veaux caraâères  difFérens. 

L'empereur  Cam-hi,  grand-père  de  Tempereur  poète, 
avait  déjà  civilifé  fe$  Tartares ,  non  pas  jufqu'à  être 
éditeurs  de  poèmes,  mais  jufqu'à  égaler  les  Chinois 
en  fcience ,  en  polireflè ,  en  douceur  de  mœurs.  On 
ne  diftinguepref(fue  plus  aujourd'hui  les  deux  nations. 

Perinettez-moi  encore  de  vous  dire  que  le  père  de 
Tempcreur  <^am-hi ,  tout  jeune  qu'il  était,  montrait 
une  grande  prudence  en  faifant  couper  les  cheveux 
aux  Chinois,  afin  que  les  vaincus  reflemblaflent  plus 
aux  vainqueurs.  Palafox,  il  eft  vrai,  nous  dit  que 
plufieurs  Chinois  aimèrent  mieux  perdre  leur  têre 
que  leur  chevelure,  ainfi  que  plufieurs  Ruflès  fous 
Pierre- le-grand  aimèrent  mieux  perdre  leur  argent 
que  leur  barbe  y  mais  enfin  tout  ce  qui  tend  à  Tuni- 
forraité  eft  toujours  très -utile.  Les  derniers  empe- 
reurs tartares  n'ont  fait  qu'un  feul  peuple  de  deux 
grands  peuples,  &  ils  fe  font-foumis,  les  armes  à  ia 
main,  aux  anciennes  lois  chinoifes.  Une  telle  poli- 
tique ,  foutenue  depuis  cent  ans  par  un  '  gouverne- 
ment équitable  ,  vaut  peut-être  bien  le  travail  afïîdu 
de  calculer  des  éphémérides.  Les  brames  d'aujour- 
d'hui les  calculent  encore  avec  une  facilité  &  une  vî- 
tefle  fuprenantes  :  mais  ils  vivent  fous  le  plus  funefte 
des  gouvernemens  ou  plutôt  la  plus  funefte  des  anar- 
chies ;  &  les  Tartaro-chinois  jouiflènt  de  toute  la  por- 
tion de  bonheur  qu'on  peut  goûter  fur  la  terre. 

Je  conclus  que  politique  &  morale  valent  epcore 
nùeux  que  mathématique^  &€•  ôcc. 

Hh  '4 
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LETTRE     XIL 

Sur  le  Dante  j  &  fur  un  pauvre  homme  nomme 
Martinelli. 

3  ïNTRETEN  Aïs  mon  ami  Gervais  de  toutes  ces  chefes 
curieufes ,  &  je  lui  faifais  lire  les  kttres  que  j'avais 
écrites  à  M.  Paw  ,  à  condition  que  M.  Paw  me  don- 
nerait enfui  te  la  permiflion  de  montrer  les  fiennes  à 
M.  Gervais ,  lorfqu'il  arriva  deux  favans  dltalie ,  à 
pied ,  qui  venaient  par  la  route  de  Nevers. 

L'un  était  M.  Vincenzio  Martinelli ,  maître  de 
langue  ,  qui  avait  dédié  une  édition  du  Dante  à  mi- 
lord  Orfort  y  l'autre  était  un  bon  violon.  P^er  tuà  i 
fanti!  dit  le  fîgnor  Martinelli  >  on  eft  bien  barbare 
dans  la  ville  de  Nevers  par  où  j*ai  pafle  :  on  n'y  fait 
que  des  colifichets  de  verre ,  &  perfonne  n'a  voulu 
imprimer  mon  Dante  &  mes  préfaces,  qui  font  au- 
tant de  diamans. 

Vous  voilà  bien  à  plaindre»  lui  dit  M.  Geryais:  il 
y  a  quatre  ans  que  je  n'ai  pu  débiter  dans  Homorantin 
un  exemplaire  des  vers  d'un  empereur  chinois  ;  & 
vous  qui  n'êtes  qu'un  pauvre  Italien ,  vous  ofez 
trouver  mauvais  qu'on  n'imprimé  pas  votre  Dante 
&  vos  préfaces  à  Nevers.  Qu'eft  ce  donc  que  ce 
Dante?  C'eft,  dit  Martinelli,  le  divin  Dante,  qui 
manquait  de  chauflès  au  treizième  fiècle,  comme  moi 
au  dix-huitième.  J'ai  prouvé  que  Bayle ,  qui  était  un 
ignorant  fans  efprit,  n'avait  dit  que  des  fotrifes  fur  le 
Dante  dans  les  dernières  éditions  de  fon  grand  dic- 
tionnaire, T\oxv(iè  Jpurîc  dijfbrme.  J*ai  relancé  vigoa- 
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Kufement  un  autre  Ciofo  (*)  homme  de  lettres,  qui 
s  eft  avifé  de  donner  à  Tes  compatriotes  français  une 
idée  des  poètes  italiens  Se  anglais ,  en  traduifant  quel* 
ques  morceaux  librement  &  fottement  en  vers  d'un 
ftyle  de  Polichinelle  (^^) ,  comme  je  le  dis  exprefle- 
ment.  En  un  mot»  je  viens  apprendre  aux  Français 
à  vivre ,  à  lire  >  &  à  écrire. 

Le  ftupide  orgueil  d'un  mercenaire ,  qui  fe  croyait 
un  homme  conndérable  pour  avoir  imprimé  le  Dante  ^ 
me  caufa  d'abord  une  vive  indignation*  Mais  j'eus 
bientôt  quelque  pitié  du  fignor  Martinelli  -,  je  me 
mêlai  de  la  converfation ,  &  je  lui  dis  :  Monfieur  le 
maître  de  langues ,  vous  ne  me  paiaiflèz  maître  de 
goût  ni  de  politcfle.  J'ai  lu  autrefois  votre  divin 
Dante  ;  c  cft  un  pofe'me  très- curieux  en  Italie  pour  fon 
antiquité.  Il  eft  le  premier  qui  ait  eu  des  beautés  & 
du  fuccès  dans  une  langue  moderne.  Il  y  a  même  dans 
cet  énorme  ouvrage  une  trentaine  de  vers  qui  ne  dé- 
pareraient pas  l'Ariofte  :  mais  M.  Gervais  fera  fort 
étonné  quand  il  faura  que  ce  poëme  eft  un  voyage  en 
enfer ,  en  purgatoire ,  ôc  en  paradis.  M.  Gervais  recula 
de  deux  pas ,  &  trouva  le  chemin  un  peu  long. 

Sachez  ,  dis-je  à  mon  ami  Gervais ,  que  le  Dante 
ayant  perdu  par  la  mort  fa  maîtrefïe  Béatrice  Porti- 
nari ,  rencontre  un  jour  à  la  porte  de  l'enfer  Virgile 
Se  cette  Béatrice  auprès  d'une  lionne  Se  d'une  louve. 
Il  demande  à  Virgile  qui  il  eft  y  Virgile  lui  répond 

(  *  )  Quelques  gens  de  lettres  italiens ,  qui  ne  favent  pas 
vivre ,  appellent  un  Français  un  Ciojb. 

{**\  Préface  du  Dante  par  le  fignor  MartûieUi  :  c*eft  de 
M.  de  Voltaire  qu'il  pyle.  '  .       , 
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flidionde  la  chdityfrequens  meditatio  affliclio  eftcarmi 
Ce  n  eft  pas  que  je  croie  que  du  temps  du  roi  Salomoh 
ou  Soleïman,  il  y  eût  autant  de  livres  qu'il  y  en  eut 
dans  Alexandrie,  dont  la  bibliothèqiie  royale  pafTédait 
fept  cent  mille  volumes  dont  Céfar  brûla  la  moitié. 

Beaucoup  de  favans  ont  prétendu  ,  &  peut-être 
avec  témérité ,  que  cet  Eccléfiafte  ne  pouvait  être  du 
troifièrae  roi  de  la  Judée ,  &  qu'il  fut  compofé  fous. 
les  Ptolomées  par  un  juif  d^Alexandrie ,  homme  d'ef- 
prit  &  philo fôphe.  Mais  le  fait  eft  que  la  multitude 
de  livcA  inlifibles  dégoûte.  Il  n'y  a  plus  mçyen  de  rien 
apprendre,  parce  qvi'jl  y  a  trop  de  chofes  à  apprendre* 
Je  fuis  occupé  d'un  problême  de  géométrie  i  vient  un 
roman  de  Clariflè,  en  fix  volumes,  que  des  Anglo- 
manes  n}e  vantent  comme  le  feul  roman  digne  d'être 
lu  d'un  homme  fage  :  je  fuis  affèz  fou  pour  le  lire^ 
je  perds  mon  temps  &  le  fil  de  mes  études.  Puis  lorf- 
qu'il  m'a  fallu  lire  dix  gros  volumes  du  préfident  de 
Thou  y  Se  dix  autres  de  Daniel,  Sç  quinze  de  Rapin 
Thoyras ,  &  autant  de  Mariana ,  arrive  encore  un 
Martinelli  qui  veut  que  je  le  fuiye  en  enfer  ,  en  pur- 
gatoire ,  &  en  paradis,  &  qui  médit  des  injures,  parce 
que  je  ne  veux  pas  y  aller  !  Çeja  défefpère.  La  vue 
d'une  bibliothèque  me  fait  tomber  en  fyncope. 

Mais ,  me  dit  M.  Gervais ,  penfez-vous  qu'on  fe 
mette  plus  en  peine  dans  ce  pays-ci  de  vos  Chinois 
&  de  vos  Indiens .,  que  vous  ne  vous  fonciez  des  pré- 
faces du  fignor  Martinelli?  Eh  bien,  M.  Gervais> 
n'imprimez  pas  mes  Chinoi|  ic  mes  Indiens. 
;   M.  Grervais  Ie§  imprima. 

ÏIN  DES  tETTiÎES  CHINoisiS^INDriNmS  ÏT  TARTAiUBS» 
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jiifqu'à  Rome ,  &  même  des  aventures  de  l'Océan 
&  des  montagnes*  On  trouvera  auffi  dans  ce  petit 
'  ouvrage  une  furieufe  fortie  contre  Tévêque  War- 
burton;  mais  le  leâeur  judicieux  pardonnera  à  k 
chaleur  de  mon  zèle  ^  quand  il  faura  que  cet  évêtjue 
eft  un  hérétique. 

Taurais  pu  relever  toutes  les  &utes  de  M.  Lar- 
cher,  mais  il  aurait  fallu  Ê|ire  un  livre  auffî  gros 
que  le  fi^o.  Je  n'infifterai  que  fur  fon  impiété.  Il 
eft  bien  douloureux  pour  des  yeux  chrétiens  de 
lire  dans  fon  ouvrage ,  page  298 ,  «  que  les  écri- 
»  vains  facrés  ont  pu  fe  tron^per  comme  les  autres  h. 
Il  eft  vrai  qu'il  ajoute,  pour  déguifer  le  poifon, 
i<  dans  ce.qui  n'eft  pas  du  dogme  ». 

Mais,  notre  ami ,  il  n'y  a-  prefque  point  de  dogme 
dans  les  livres  hébreux  ;  tout  y  eft  hiftoire ,  ou  or- 
donnance légale,  ou  cantique,  ou  prophétie,  ou 
morale.  La  Genèfe ,  l'Exode  i  Jofué ,  les  Juges ,  les 
Rois ,  Efdras ,  les  Machabées ^  font  hiftoriques ;. k 
Lévitique  &  le  Deutéronome  font  des  lois.  Les 
Pfeaumea  font  des  cantiques  ;  les  livres  d'Ifaïe ,  Jé- 
rémie ,  &c.  font  prophétiques  ;  la  Sageffe,  les  Pro- 
verbes, l'Eccléfiafte ,  l'Eccléfîaftique,  font  de  b 
<no|:ale..  Nul  dogme  dans  toiit  cela.  On  ne  peut 
même  ,appeljpî'^cg772e  les  dix  commandemens;  ce 
font  des  lois.  Dogme  eft  une  propojidon  qu'il  faut 
croire.  Jéfus-Chrifteft  çonfubftantielàDieu,  Marie 
eft  mère^de  Dieu ,  le  Chrift,  a  deuf  natures  &  deux 
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volontés  dans  une  perfonne,  reuçhariftie  eft  le  corps 
&  le  fang  de  Jéius-Chrift  fous  les  apparences  d\m 
pain  qui  n'exifte  plus  ;  voilà  des  dogmes.  Le  Credo  ^ 
qui  fttt  fait  du  temps  de  Jérôme  &  d'Auguftin ,  eft 
une  profeffion  de  dogmes.  A  peine  y  a-t-il  trois  de 
ces  dogmes  dans  le  nouveau  Teftament*  Dieu  a 
voulu  qu'ils  fiiffént  tirés  par  notre  fainte  églife  du 
germe  qui  les  contenait. 

Vois  donc  quel  eft  ton  blafphème  !  Tu  ofes  dire 
que  les  auteurs  des  livres  facrés  ont  pu  fe  tromper 
dans  tout  ce  qui  n'eft  pas  dogme. 

Tu  prétends  donc  que  le  Saint -Efprît,  qui  a 
difté  ces  livres,  a  pu  fe  tromper  depuis  le  premier 
verfet  de  la  Genèfe  jufqu'au  dernier  des  Aftes  des 
apôtres  ;  &  après  une  telle  impiété ,  tu  as  Tmfo- 
lence  d'acaifer  d'impiété  des  citoyens  dont  tu  n'as 
jamais  approché,  chez  qui  tu  ne  peux  être  reçu, 
&  qui  ignoreraient  ton  exiftence ,  fi  tu  ne  les  avais 
pas  outragés. 

Que  les  gens  de  bien  fe  réunîffent  pour  impofer 
filertce  à  ces  malheureux  qui ,  dès  qu'il  paraît  un 
bon  livre,  crient  à  l'impie,  comme  les  fous  des 
petîtes-maifons ,  du  fond  de  leiws  loges ,  fe  plaifent 
à  jeter  leur  ordiure  au  nez  des  hommes  les  plus 
parés ,  par  ce  fccret  inftinâ  de  jaloufie  qui  fubfifte 
encore  dans  leur  démence. 

Et  vous,  puJilU  grcxy  qui  lirez  la  Défcnfe  de 
mon  oncle ,  daignez  commencer  par  jeter  des  yeux 

Vomcs  fur  l'Hifioirc^  I  i 
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attentifs  fur  la  table  des  chapitres,  &  cholfiffei 
pour  vous  amufer  le  fujet  qui  fera  le  plus  de  votre 
goût  (*).   

(*)  Voyez  cette  table  à  la  fin  du  volume. 
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DE  MON  ONCLE- 

E   X   O   R   D   E. 

U  N  des  premiers^  devoirs  eft  d'aider  fon  père ,  8c  lé 
fécond  eft  d'aidtr  fon  oncle.  Je  fuis  neveu  de  feu 
M* labbé  Bazing  ,  à  qui  un  philofophe  ignorant  a 
océ  impiroyablement  un  gy  qui  le  diftinguai t  des  Bazins 
de  Thuringe ,  àqui  Childéric  enleva  la  reine  Bazine  (*). 
Mon  oncle  était  un  profond  théologien  ,  qui  fut  au- 
mônier de  l'ambaflade  que  l'empereur  Charles  VI 
envoya  à  Conftantinople  après  la  paix  de  Belgrade. 
Mon  oncle  favait  parfaitement  le  grec ,  l'arabe  &  le 
cophte.'  Il  voyagea  en  Egypte ,  Se  dans  tout  l'orient , 
&  enfin  s'établit  à  Pétersbourg,en  qualité  d'interprète 
chinois.  Mon  grand  amour  pour  la  vérité  ne  me  per- 
met pas  de  diflîmuler  que  ,  malgré  fa  piété ,  il  était 
quelquefois  un  peu  railleur.  Quand  M.  de  Guignes  fit 
defcendre  les  Chinois  des  Egyptiens  ,  quand  il  pré- 
tendit que  l'empereur  de  la  Chine  Yu  était  viûblement 
le  roi  d'Egypte  Menés,  en  changeant  nés  en  u  y  Se  me 
en  ^  (  quoique  Menés  ne  foit  pas  un  nom  égyptien» 

(*)  Vous  fentex  bien,  mon  cher  ledeur,  que  Baiin 
eft  un  nom  celtique ,  &  que  la  femme  de  Bazin  ne  pouvait 
s*appelér  que  Baiine  ;  c'eft  aînfi  qu*on  a  écrit  Thiftoire. 
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mais  grée  ),  mon  oncle  alors  fe  permit  une  petite 
raillerie  innocente ,  laquelle  d'ailleurs  ne  devait  point 
affaiblir  refprit  de  charité  entre  deux  interprètes 
chinois.  Car  au  fond  mon  oncle  eftimait  fort  M.  dt 
'  Guignes. 

L  abbé  Bazin  aimait  paflionnément  la  vérité  &  Ton 
prochain.  Il  avait  écrit  la  Philofophie  de  l'hiftoire 
dans  un  de  fes  voyages  en  orient  î  fon  grand  but  était 
de  juger  par  le  fens  commun ,  de  toutes  les  fables  de 
lantiquité,  fables  pour  la  plupart  contradidoires. 
Tout  ce  qui  n  eft  pas  dans  la  nature  ,  lui  paraiflàit 
abfurde  ,  excepté  ce  qui  concerne  la  foi.  Il  refpeâait 
Saint-Matthieu  autant  qu'il  fe  moquait  de  Ctéfîas , 
&  quelquefois  d'Hérodote  ;  déplus,  très-refpeaueux 
pour  les  daraes  ,  ami  de  la  bienféance  ,  &  zélé  pour 
les  lois.  Tel  était  M.  labbé  AmbroifeBazing  nommé, 
par  Terreur  des  typographes ,  Bazin, 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  Proyidence. 

U  N  cruel  vient  de  troubler  fa  cendre  par  un  pré- 
tendu Supplément  à  la  philofophie  de  thifioirc.  Il  a 
intitulé  ainfi  fa  fcandaleufe  fatyre ,  croyant  que  ce 
titre  feul ,  de  Supplément  aux  idées  de  mon  oncle  ^ 
lui  attirerait  des  leâeurs.  Mais  dès  la  page  3  5  de  fa 
préface  ,  on  découvre  it^  intentions  perverfes.  Il  ac- 
cufe  le  pieux  abb^  Bazin  d'avoir  dit  que  laProvi- 
den^  envoie  la  famine  ic  la  pefte  fur  la  terre.  Quoi  ! 


Digitized  by 


Google 


»  E     M   O   K     O    N  C   L   E.      JOl' 

mécréant ,  tu  ofei  le  nier  ?  te  de  qui  donc  viennent 

les  fléaux  qui  nous  éprouvent ,  Se  les  châcimens  qui 

nous  pumflènt?  Dis-moi  qui  eft  le  maître  de  la  vie 

ôc  de  la  mort  ?  dis-moi  donc  qui  donna  le  choix  i 

David ,  de  la  pefte  ,  de  la  guerre,  ou  de  la  famine  ? 

Dieu  ne  fir-il  pas  périr  foixante  &  dix  mille  Juifs  en 

un  quart-d'heure,  &  ne  mit-il  pas  ce  frein  à  la  faufTe 

politique  du  fils  de  Jefle ,  qui  prétendait  connaître  à 

fond  la  population  de  fon  pays  }  ne  punit-il  pas  d'une 

mort  fubîte  Cinquante  mille  foixante  &  dix  Bethfa- 

mites  gui  avaient  ofé  regarder  Tarche  ?  La  révolte 

'  âe  Coré  ,  Dàthan  ,  Se  Abiron,  ne  coûta -t- elle  pas 

■  la  vie  à  quatorze  mille  fept  cents  Ifraélites  ,  fans 

'  compter  deur  cent  cinquante  engloutis  dans  la  terre 

avècieùrs  chefs  ?  L'ange  exterminateur  ne  defcendit- 

il  pai  à  la  voi^  de  i'Etetnel  v  armé  du  ghive  de  la 

mort,  tantôt  pour  frapper  les  premiers  nés  de  toute 

*  l'Egypte  a  tantôt  pour  exterminer  l'armée  dé  Senna-^ 

cherib  ?  ;    - 

Que  dïs-îe  ?  il  ne  tombe  pas  un  cheveu  de  nos 
têtes  fans  Tordre  du  maître  des  chofes  Se  des  temps. 
La  providence  fait  tout  î,  providence  tantôt  terrible  ,. 
Se  tantôt  favorable ,  devant  laquelle  il  faut  également 
fe  profterner  dans  la  gloire  ou  dans  l'oppi'obi  e  ,  dans 
la  joniflance  délicieufe  de  la  vie  ,  &  fur  le  bord  du 
'  tombeau.  Ainfipenfait  mon  oncle, ainfi penfenc  tous 
les  fages.  Malheur  au  mécréant  qui  contredit  ce« 
(rtndes  vérités  dans  fa  fatale  préface. 
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Vapolopc  des  dames  de  Babylone» 

J-i'ennemi  de  tpon  onde  commence  fon  éuanje 
livre  par  dire  :  «  Voilà  les  raifons  qui  m  onc  fait  mettre 
w  la  plume  à  la  rhain  ».  ; 

Mettre  la  plume  à  la  main  !  mon  ami  >  quelle 
cxprellîon  ?  mon  oncle  ».qui  avait  prefque  oublié  fa 
langue  dans  fes  longs  voyages  >  parlait  mieux  français 
que  toi» 

Je  te  laiflè  déraifonner  &  dire  des  injt;re$:à  propos 
de  Khamos  ,  &  de  Ninive,  &  d'Aflur.  I^rompe-toi 
tant  que  tu  voudras  fi|r  U  diftance  de  Ninive  à  Ba» 
bylone;  cela  ne  fait  rien  aux  damés, pour  /^lu  mon 
oncle  avait  un  (i  profond  refpeâ^  &  que  tu  ^i^crages 
fi  barbarément,  ^  ^- 

Tu  veux  abfolument  que,  du  tewips d'Hérodote, 
toutes  les  dames  de  la  ville  imrnenfe  de  ^abylone 
yinflent  religiçufemem  fep.rpftitperdans  le  temple  au 
premier  venu  ,  &  mêni^ç  pour  de  rargeimj.-&  m  le 
crois  ,  parce  qu'Hérodote  l'a  dit. 

O  que  mon  oncle  était  éloigné  d'inxputer  aux  dames 
une  telle  infamie  !  Vraiment  il  ferait  beau  voir  nos 
princedès  «  nos  ducheilès  ,  .madame  la  ch^elière , 
madame  la  première  présidente ,  &c  tfXQKt%  les  dames 
4e  Paris ,  donner  dans  Téglife  Notre-Dame  leurs  la- 
veurs pour  un  écu  au  premier  batelier ,  au  premier 
fiacre  >  qui  fe  fentirait  du  goût  pour  cette  auguftt 
cérémonie  ! 
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Jf ^  ibis  ijue  les  mœurs  afiatiques  différent  des  notées, 
&  je  le  fais  mieux  que  toi ,  puifque  j'ai  accompagné 
iiacn  oncle  en  Afie  l  mais  la  différence  eh  ce  point  efl 
que  les  Orientaux  ont  toujours  été  plus  févères  que 
nous.  Les  femmes  ^  en  Orient  ^  ont  toujours  été  ren- 
fermées ^  ou  du  moins  elles  ne -font  jamais  forties  de 
.la  maifon  quavec  un  voile.  Plus  les  paflîons  font 
vives. dans  ces  climats ,  plus  on  a  gêné  les  femmes. 
Ceft  pour  les^  garder  qu'on  a  imaginé  les  eunuques. 
La  jâloufie  inventa  lart  de  mutiler  les  hommes  , 
pour  s'aflurer  de  la  fidélité  des  femmes  &  de  Imno- 
cen'çe4es  filles.  Les  eunuques  étaient  déjà  très-corn- 
niuns  dans  les  ternps  où  les  Juifs  étaient  en  république. 
GtjL  voit  q^e  San^uel ,  voulajit  conferver  fon  auto- 
rité »;&  détourner  les  Juifs  de  prendre  un  roi ,  leur 
dit  que  ce  roi  aura  des  eunuques  à  fon  fervice. 

Peut-on  croire  que  dans  Babylone  ,  dans  la  viÛe 
la  mieux  pqlicée  de  Torient ,  des  hommes  fi  jaloux 
de'  leurs  femmes  les  aient  envoyées  toutes  fe  profti- 
tuer  dans  un  temjplc  aux  plus  vils  étrangers  ?  que  tous 
les  époux  èc^pD^s  les  pères  aient  étouffé  ainfi  Thonneur 
&  la  jalouûe  ?  que  toutes  les  femmes  &  toutes  les 
filles  aient  ^uléjaux  pieds  la  pudeur  fi  naturelle  à 
J^ur  fexe  ?  Le-  faifeur  de  contes  Hérodote  a  pu  amufer 
les  Grecs  de  cette  extravagance  ,  mais  nul  homme 
ienfé  n'a. dû  le  croire. 

Le  détradeur  de  mon  oncle  &  du  beau  fexe  veut 
'^uelachofi^foit  vraie  ;.&  fa  grande  raifon  ,  c'eftque 
quelquefois  les  Gaulois  ou  Velches  ont  immolé  des 
honunes  (  ^.^probablement  des  captii^ }  a  leur  vihin 

li4    . 
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4ieu  Teutatès.  l^ais  de  ce  que  des  barbares  ont  fait 
des  facrifices  de  fang  humain }  de  ce  que  les  Juifs 
immolèrent  au  Seigneur  trente  -  deux  puceiles  ,  des 
trente-deux  mille  pucellts  trouvées  dans  le  camp  dis 
Madianiies  avec  foixante  Se  un  mille  ânes  *,  &  de  ce 
qu'enfin  ,  dans  nos  derniers  temps  j  nous  avons  im- 
molé tant  de  Juifs  dans  nos  auto-da-fë>ou  plutôt 
dans  nos  autos-de-fé ,  à  Lisbonne ,  à  Goa ,  à  Madrid, 
s*enfuit-il  que  toutes  les  belles  Babyloniènes  couchaf- 
fent  avec  des  palefreniers  étrangers  >  dans  la  cathédrale 
de  Babylone  ?  La  religion  de  2k)roaftrene  permettait 
pas  aux  femmes  de  manger  avec  les  étrangers-^  lent 
aurait-elle  permis  de  coucher  avec  eux } 

L'ennemi  de  mon  oncle ,  qui  me  paraît  avoir  ks 
raifons  pour  que  cette  belle  coutume  s'établiilè  dims 
les  grandes  villes  >  appelle  le  prophète  Baruch  au 
fecours  d'Hérodote  >  &  il  cite  le  (îxième  chapitre  de  la 
prophétie  de  ce  fublime  Baruch  >  mais  il  ne  fait  peut- 
être  pas  que  ce  fixièmetdrapitie  eft  précifément  cekd 
de  tout  le  livre  qui  eft  le  plus  évidemment  fuppofé. 
C'eft  une  lettre  prétendue  de  Jérémie  aux  pauvres 
Juifs  qu'on  menait  enchaînés  à  Babylone  \  St.  Jérôme 
en  parle  avec  le  dernier  mépris.  Pour  moi ,  je  ne  mc- 
prife  rien  de  ce  qui  eft  inféré  dans  les  livres  juiÊ.  Je 
fais  toiit  le  refpeâ:  qu'on  doit  à  cet  admirable  peuple, 
qui  fe  convertira  un  jour  ,  &  qui  fera  le  ih^trexie 
toute  la  terre. 

Voici  ce  qui  eft  dit  dcînVcétte  lettre  fuppofée:  «  On 

»  voit  dans  Babylone  d^és  femmes  qui  ont  des  ceih- 

'  turcs  de  cordelettes  (  6u  de  rubaiu  ) ,  aûifes  dans 
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»  les  rues  ,  &pbtulant  des  noyaux  d  olives.  Les  pafr 
M  faiis  les  choififlent  i  6c  celle  qui  a  eu  la  piéférenoe 
*»  fe  moque  de  fa  compagne  qui  a  été  iiéijligée  ,  & 
»»  dont^n  na  pas  délié  la  ceinture  ». 

Je  yeux  bicnlavouerxju'une  xaode  à- peu-près  femr 
blable  s'eft  établie  à  Madrid  »  &  dans  le  quartier  en 

Talais-royal  à  Paris.  £lle  eA  fort  en  vogue  dans  les 
rues  de  Londres  >  &  les  mulicaux  d'Amfterdain  ont  eu 
une  grande  réputaMn«     » 

L'hiftoire  générale  des  b. . . .  peut  être  fort  eu- 
xieufe»  Les  favans  n'ont  encore  traité  ce  grand  fujet 

.  que  par  parties  détachées.  Les  b.  • .  de  Venife  &  de 
Rome  commencent  un  peu  à.. dégénérer >  parce  que 
tous  les  beaux  arts  tomf>ent  en  décadence.  C'était  fans 
doute  la  plus  belle  inftitution  de  l'efprit  humain  avant 

^  le-voyage  de Chttftopboco Colombo auxiles  Antilles; 
La  vérole ,  que  la  providence  avait  reléguée  dans  ces 
îles  y  a  inondé  depuis  toute  la  chrétienté  >  Se  ces  beaux 
b.  •  •  confacrés  à  la  déeâè  . Aftkrté  ^  ou  Décerto  ,  ou 
Milita  ,  ou.  Aphrodife  »  ou  Vénus  ,.oiu  perdu  an- 
iourd'hm  toute  leur  fplendeur.  Je  croîs  bien  que  l'en- 
jiemî  de  mon  oncle  les  firéqûenté  encore  comme  des 
reftes  des  moîUrs  antiques  s  mais  enfin  ^  ce  n'eft  pas 
uneraifon  pour  qu  il  affirme  queia  fuperbe  Babylone 
n'était  qu'un  vafte  b. .  . . ,  6c  que  la  loi  du  pays  or- 
donnait aux  femmes  &  aux  filles  des  fatrapes  ,  voire 
même  aux  filles  du  roi ,  d'attendre  les  paflans  dans 

.  les  rues.  C  eft  bden  pis  que  fi  on  diiait  que  les  fem- 
mes &  les  filles  des  bourguemeflres  xl'Amftcrdamfonc 
obligées^  pai:  la  rriigion  calvinifb ,  de  fe  donner  dans 
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les  rauiîcaux  aux  matelots  hoUai^iais.  qui  reviennent 
des  grandes  Indes* 

:  Voilà  comme  les  voyageurs  prennent  probable» 
ment  tous  les  jours  un  abus  de  la  loi  p^r  la  Uù  même» 
une  grollière  coutume  du  bas  peuple  pour  un  ufage 
ide  la  cour.  J'ai  entendu  fouvent  mon  oncle  parler  fur 
«ce  grand  fujet  avec  une  extrêiùe  édification»  Il  difàit 
ique  fur  mille  xjuintaux  pefanc  de  relations  Se  d-aa- 
ciennes  hiftoires  »  on  n^  trierait  pas  dix  onces  de 
•vérités. 

Remarquez  y  s'il  vous  plast  ,  .mon  cher  leâeur ,  la 
malice  du  paillard  qui  outrage^fî  dandeftinement  k 
^mémoire  de  mon  oncle'>  il  afoipte  au.texte  iaoré.  de 
Baruch  ;  il  le  fsA&fïe  pour  établir  (km  h^.i  •  dans  la 
cathédrale  de  Ba^ylbne  même.  Le  texte  {acre  de  Tapo- 
%ryphe Batuch^porte  dans  hYxig^ttj: Jihtiieres  aatem 
circamdat£^unibûsin  viis  /ed$nt.rîissîxe  eônemi  ùr 
crilége traduit  :  ««Des  (èmmes envieànnées  de  cordes 
i.n  font  aiCfes  dans  les^lées  du*  tènaf>le  >n  Le  mot 

-  rnr/zp&n'eft  nulle  part  dans  le  texte;. 

-  •  Peuf^on  pouHèt  la  débauche  au  point  de  vouloir 
;  qu on  paillarde  ainfi ^ns  les  égUfes^^iLfaut  que  len- 
^j^mi  de  mon  oncle  Toit  bien  un  vilain  homme. 

en  .S'il  avait  vQulujuftiâer  laipailbîdi^par  de  grands 
'  èxenîples ,  il  aurait  t)u  cboifit  ce  femou^  droit  de^é- 

iibatian  ^  de  marquette  ^  de  jacnbag^  ,  de  cui&ge, 
:  q6e. quelques  feigneurs  de  châteaux  s'étaient  anpgé 

idans  là  chrétienté  >  dans  h  commencement  du  beau 
j  gouvernement  féodal.  Des  barons  ^d^  évêiiues  ^des 

abbés ,  deviùrent  légiilateurs  >  Ôc  orclonnèrent.qae 
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ians  tous  les  mariages  autour  de  leurs  châteaux ,  la 
première  nuit  des  i^oces  ferait  pour  ^x.  Il  eft  bien 
difiScile  de  faToir  jufqu'où  ils  pouvaient  leur  légifla-* 
tion  ',  s'ils  ik  contemaielit  de  inettre  une  cuiife  dans 
le  lit  de  la  mariée ,  comme  quand,  on  époufait  une 
pdbcefTe  parprocanur  ;  ou  s'ils  y  mettaient  les  deux 
cui&s.  Mais.ce  qui  eft. avéré ,  c'eft  que  œ  droit  de 
cuififage,  qui  était  d^abdrd  un  droit  de  goetre ,  a  été 
vendu  tnfiai  aux  vaâkax  par  les  feigneurs  ,  (bit  fé^ 
coliers ,  foit  réguBers  >  qui  ont  fagement  compris 
qu'ils  pourraieot»  avec  l'argent  de- ce  lachac  ^  avoir 
d6$  filles  pkis  joli^.  *        .  ,  . 

..  ^aiç  Air-«oiir  itemarquez  , j»on  cher  leâeur , que 
^  coutumes  biz^ri^^  ^  établies  fUr  une  entière  pat 
quelques  bjûgatid^»  noiiit  rien  de  commun  avec  les 
Im  dies  gratis  muions  9  que  |amaii  le  droit  de  cuif- 
i^^  0  a  été  approuvé  par  nos  tribunaux  -y  &  jamais 
les  ennemis  de  mon  oncle ,  tout  acharnés  qu'ils  font , 
ne  troiivtetcmt  ime  Ipicbabylonienne^qui  ait  ordonné 
.ajoutes  les  dan^s  de  :1a  cour  découcher  avec  les 
.P^flint.  -, 


•Ne 


Ç  H  A  PI  T  RE    III. 

■    *  '     Dei'Aicorak', 


l'oTRC  iiiraine'débauché  cbètclie  «»  fubterfuge 

cbezles  Turcs  pour  j^ftifier  le$  <lâ(i{KS  de  Babylon». 

Il4)rtnd  la  cenédœ ^'Arlequin  UlU  poaxvae  loi  dés 

-  Tniri».  «  Dans  l'otunt,  di^il ,  £  an  man- répudie  fa 

-»  femme ,  il  ne  peuc  la  reprehdte  que  brfga 'elle  a 
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M  époufé  un  antre  homme  qui  pa£fe  là  mât  avÀ 
M  elle>  &c  »'.  Mon  paillard  ne  iair  pas  plttsXon  Alco- 
ran  que  Ton  Baruch.  Qu'il  life  le  chapitre  II  du  grand 
Jivre  arabe  donné  par  Tange  Gabriel,  &  Je  45«*«para- 
f  raphe  de  la  Sonna  ?  c  eft  dans  ce  chapitre  II  »  intitulé 
la  vache  y  -que  le  prophète,  qui  a  :K>u)ours  grand  foin 
de^  dames,  doime  des  lois  fur  leur  masiage  &  fur  koc 
«douaire  :  <•  Ce  ne  fera  pas  tui  crime ^  dit-il^  de  &iie 
>'  divorceavecvosfemmes^pouryuqifôvousnélesaytez 
*»  pas  encore  touchées ,  &  que  vous  n  ayiez  pas  encoce 
'^  aâigné  leur  douaire  :  &  fi  vous  vous  féparez  d'elles 
^  avant  de  les  avoir  touchées  ^^  aptes  avoir  ét«^ 
»  Içur  douaire  y  vous  fereai  obligé  de  leur  payer  la 
M  moitié  de  leur  douaire,  &c;  i  moins  que  le  noo- 
»  veau  mari  ne  veuille  pas  le  rece^r*  » 

KiSRON  HSCSALXT  DORDStEtlT  BUHAM  kÀBOl^À 
tSRO>l  TAMOK  EJIG  BEl^Nj  OULDfBG  £BdRI  CARÂ- 
MOUFEK  ,  icté  ;   ^ 

.  Il  n'y  a  peut  êtfe  point  de  bii{flus  fage  ron  en  abufe 
qiidquefoisicbQB  là  Turcs  ^'coonme.onabufe  de  tout. 
Mais  en  général  on  peut  dire  que  les  lois  àts  Arabes., 
adoptées  par  les^Turcs  leurs  vainqueurs,  font  bien 
aufG  fenfées  poirt  léinoîns  que'Wcoiitumes  de  nos 
provinces ,  qui  font  toujours  en  oppofition  les  unes 
avec  les  autres. 

'  Mon  bnicb  iaifaît  gcsusd  od^  de  k  furtfprudence 
.îur^^uè.  Je  m'appèrçus  bieii ,  dan?  /mon  voyage  à 
;  Conftaminûple  >  que  nous  cfonnaiitbns .  très  -  peu  o» 
.peuple dont  nous fommes  fi  voifins.  Nos  moines  igno- 
rans  noni^  ceâe  de  le  calomnier.;  Us  appellent  ^tc^- 
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jours  fa  religion  fenfuelle  ^  il  n  y  en  a  point  qui  mor- 
nfieplus  les  fens.  Une  religion  qui  ordonne  cinq  prières 
par  jour  »  rabftinence  du  vin ,  le  jeûne  le  plus  rigou-* 
reuX)  qui  défend  tous  les  jeux  de  hafard;  qui  or- 
donne» fous  peine  de  damnation  »  de  donner  deux& 
demi  pour  cent  de  fon  revenu  aux  pauvres ,  n'eft  cer- 
tainement pas  une  religion  voluptueufe»  &  ne  flatte 
pas  >  comme  on  l'a  tant  dit  »  la  cupidité  &  la  mol- 
lefTe.  On  s'imagine  chez  nous  que  chaque  bâcha  à  un 
férail  de  fept  cents  femmes ,  de  trois  cents  concubines  > 
d'une  centaine  de  jolis  pages ,  ôc  d'autant  d'eunuques 
noirs.  Ce  font  des  fables  dignes  de  nous.  Il  faut  jeter 
au  feu  tout  ce  qu'on  a  dit  juijju'ici  fur  les  mufulmans. 
Nous  prétendons  qu'ils  font  autant  de  Sardanapales , 
parce  qu'ils  ne  croient  qu'un  feul  Dieu.  Un  favant 
Turc  de  mes  amis ,  nommé  (*)  Notmig,  travaille  à 
préfent  à  l'hiftoire  de  fon  pays  >  on  la  traduit  à  meflire  : 
le  public  fera  bientôt  détrompé  de  toutes  les  erreurs 
débitées  jufqu'à  préfent  fur  les  fidelles  croyans. 

CHAPITRE     IV. 

Des,  Romains* 

C^UE  M.  l'abbé  Bazin  était  chafte  !  qu'il  avait  la  pu- 
deur en  recommandation  !  U  dit  dans  un  endroit  iê 
fon  favant  livre,  page  ji  :  «  J'aimerais  autant  croire 
»>  Dion  Caffius,  qui  aflTure  que  les  graves  fénateurs 

(*)  M.  Tabbé  Mignot,  conf«Iler  tu  graûd  confeil , 
. jxeveude Mf  de  Voltwre. 
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w  de  Rwne  proposèrent  un  décret ,  par  lequel  Céfar, 
»  âgé  de  cinquante-fept  ans ,  aurait  le  droit  de  jouir 
»  de  toutes  les  femmes  qu'il  voudrait.  » 

«  Qu'y,  a-t-il  donc  de  fi  extraordinaire  dans  un  tel 
w  décret  « ,  s'écrie  notre  efFronté  cenfeur  ?  IF  tro'uve 
cela  tout  fimplei  il  préfentera  bientôt  une  pareille  re- 
quête au  parlement  :  je  voudrais  bien  favoir  quel  âge 
il  a.  Tudieu  quel  homme!  Ce  Salomon,  polTefleur 
de  fept  cents  femmes  de  trois  cents  concubines ,  n  ap- 
prochait pas  de  lui. 

CHAPITRE    V. 

De  la  fodomie. 

jVlo  N  oncle ,  toujours  difcret,  toujours  fage,  tou- 
jours perfuadé  que  jamais  les  lois  n'ont  pu  viofer  les 
moeurs,  s'exprime  ainfi  dans  la  Philofophze  de  l'hif- 
toire^  page  55  :  «  Je  ne  croirai  pas  davantage  Sextus 
«  Empiricus ,  qui  prétend  que  chez  les  Perfes  la  pé- 
»  déraftie  était  ordonnée.  Quelle  pitié  !  Cpmment 
«  imaginer  que  les  hommes  eullènt  fait  une  loi ,  qui, 
*•  fi  elle  avait  été  exécutée^  aurait  détruit  la  race  des 
»  hommes  \  La  pédéraftie ,  au  contraire,  était  expref- 
«  fément  défendue  dans  le  hvre  du  Zend  j  &  c'eft  ce 
»>  qu'on  voit  dans  l'abrégé  du  Zend,  le  Sadder,  où 
a»  il  eft  dit  (porte  9)  «  qu'il  n'y  a  point  déplus  grand 
»>  péché.  ". 

Qui  croirait,  mon  cher  leâeuc ,  que  l'ennemi  de 
ma  famille  ne  fe  contente  pas  de  vouloir  que  toutes 
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les  femmes  couchent  avec  le  premier  venu,  mais  qu'il 
veuille  encore  infinuer  adroitement  l'amour  des  gar- 
çons ?  «  Les  jéfuites,  dit-il,  n'ont  rien  à  démêler  ici  «» 
Eh ,  mon  cher  enfant ,  mon  oncle  n'a  point  parlé 
des  jéfuites.  Je  fais  bien  qu'il  était  à  Paris ,  lorfque  le 
révérend  père  Marfi ,  &  le  révérend  père  Fréron ,  fu- 
rent chaifés  du  collège  de  Louis  le  grand  pour  leurs  freh 
daines;  mais  cela  n'a  rien  de  commun  avec  Sextu^ 
Empiricus  •,  cet  écrivain  doutait  de  tout,  mais  per- 
fonne  ne  doute  de  l'aventure  de  ces  deux  révérends 
pères. 

«  Pourquoi  troubler  mal- à-propos  leurs  mânes  »  l 
dis- tu,  dans  l'apologie  que  tu  fais  du  péché  de  Sodome^. 
Il  eft  vrai  que  frère  Marfi  eft  mort ,  mais  frère  Fré- 
ron vit  encore.  Il  n'y  a  que  fes  ouvrages  qui  foient 
iports  -,  &  quand  on  dit  de  lui  qu'il  eft  ivre  mort , 
prefq^ue  tous  les  jours,  c'eft  par  catachrèfe,  ou  fi  l'on 
veut ,  par  une  efpèce  de  métonymie. 

Tu  te  complais  à  citer  la  dilTertation  de  feu  M.  Jean- 
Mathieu  Gelner ,  qui  a  pour  titre ,  Socrates  fanclus 
fcicrafia ,  Socrate  le  faint  b.. ..  ('*').  En  vérité  cela  eft 
intolérable  ;  il  pourra  bien  t'arriver  pareille  aventure 
qu'à  feu  M.  lielchaufour  j  l'abbé  Desfontaines  lef- 
quiva. 

C'eft  une  chbfe  bien  remarquable  dans  l'hiftoire 
de  l'efprit  humain ,  que  tant  d'écrivains  folliculaires 


(*)  Qui  le  croirait,  mon  cher  leâeur?  cela  eft  imprimé 
à  la  page  109  du  livre  deM.Toxotès,  intitulé  Suppliment 
à  la  Philofopkie  de  i'kifioire. 
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foient  fujets  à  caution.  J'en  ai  cherché  fouventlarai- 
fon  -,  il  m'a  paru  que  les  folliculaires  font  pour  la  plu- 
part des  cradèux  chaUès  des  collèges  >  qui  n'ont  jamais 
pu  parvenir  à  être  reçus  dans  la  compagnie  des  dames: 
ces  pauvres  gens ,  preflcs  de  leurs  vilains  befoins ,  fe 
fatisfont  avec  les  petits  garçons  qui  leur  apportent  de 
l'imprimerie  la  feuille  à  corriger,  pu  avec  les  petits 
décrotteurs  du  quartier^  c'eft  ce  qui  était  arrivé  à  l'ex- 
jéfuite  Desfontaines ,  prédéceflèur  de  l'ex-jéfuite  Frc- 
fon  {*). 

N  eft  -  tu  pas  honteux  ,  notre  ami ,  de  rappeler 
toutes  ces  ordures  dansun  Supplément  à  laphilofophk 
de  Chifloire  ?  Quoi  !  tu  veux  faire  l'hiftoirede  la  fo- 
domie?  «Ilaura, dit-il, occafionencored'en  parler  dans 
»»  un  autre  ouviage  »*.  Il  va  chercher  jufqu'à  un  Sy- 
rien nommé  Bardezane ,  qui  a  dit  que  chez  les  Vel- 
ches  tous  les  petits  garçons  faifaient  cette  infemie. 
Para  de  gallois  oi  neoi  gcmontc'u  Fi ,  vilain  l  ofes-tu 
bien  mêler  ces  turpitudes  à  la  fage  bîenféance  dont  mon 
oncle  s'eft  tant  piqué?  ofes-tu outrager ainfi  les  dames, 
&  manquer  de  refpeft,  à  ce  point,  à  l'augufte  impé- 
ratrice de  Ruflie ,  à  qui  j'ai  dédié  le  livre  inftruâif  & 
fage  de  feu  M.  l'abbé  Bazin? 


{*)  Un  tamoneur  à  face  bafanée. 

Le  fer  en  main ,  les  yeux  ceints  d*un  bandeau  , 
S*altait  gliiTant  dans  une  cheminée , 
Quand  de  Sodome  un  antique  bedeau 
Vint  cndoiTer  fa  figure  inclinée ,  &c* 
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CHAPITRE     VI. 

De  Vinccftc, 

k\.n&  fuffit  pas  au  cruel  ennemi  de  mon  oncle  d'avoir 
nié  la  Providence,  d'avoir  pris  le  parti  des  ridicules 
fables  d'Hérodote  contre  la  droite  raifon  ^  d'avoir  fal- 
fifié  Banich  &  TAlcoran  ,  d  avoir  fait  l'apologie  des 
b . . . ,  • .  &  de  la  fodomie  5  il  veut  encore  canonifer 
l'incefte.  M.  l'abbé  Bazin  a  toujours  été  convaincu 
que  Tinccfte  au  premier  degré ,  c'eft-à-dire ,  entre  le 
père  &  la  fille ,  entre  la  mère  &  le  fils,  n'a  jamais  été 
permis  chez  les  nations  policées.  L'autorité  pater-^ 
nelle ,  le  refped  filial ,  en  foufFriraient  trop.  La  rSa* 
ture,  fortifiée  par  une  éducation  honnête,  fe  révol- 
terait avec  horreur. 

On  pouvait  époufer  fa  fœur  chez  \t%  Juifs ,  j'en 
conviens.  Loriqu'Ammon,  fils  de  David,  viola  fa 
focur  Thamac ,  fille  de  David ,  Thamar  lui  dit  en 
profpres  mots  :  «  Ne  me  faites  pas  des  fottifes ,  car  je 
»  ne  pourrais  fupporter  cet  opprobre ,  &  vous  palferez 
»*  pour  un  fouî  mais  demandez-moi  au  roi  mon  père 
»>  en  mariage ,  &  il  ne  vous  refufera  pas.  » 

Cette  coutume  eft  un  peu  contradidtoire  avec  le  Lé- 
vitique  :  mais.les  contradictoires  fe  concilient  fouventi 
Les  Athéniens  époufaient  leurs  fœuri  de  père,  les 
Lacédémoniens  leurs  fceurs  utérines,  les  Egyptiens 
leurs  foBurs  de  père  &  de  mère.  Cela  n'étaft  pas  permis 
ai^x  Romains  \  ils  ne  pouvaient  même  fe  marier  avec 
l^urs  nièces.  L'empereur  Claude  fut  le  feul  qui  obtint 

Doutes  fur  l'Hijloirc.  <  Kk 
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cette  grâce  du  fénat.  Chez  nous  autres  remués  de 
barbares ,  on  peut  époufer  fa  nièce  avec  la  permiffion 
du  pape,  moyennant  la  taxe  ordinaire,  qui  va ,  je  crois, 
à  quarante  mille  petits  écus  en  comptant  les  menu^ 
frais.  J'ai  toujours  entendu  dire  qu'il  n'en  avait  coûté 
que  quatre-vingt  mille  francs  à  M.  de  Monunartel. 
J'en  connais  qui  ont  couché  avec  leurs  nièces  à  bien 
meilleur  marché.  Enfin  ilcft  inçonteftablejque  le  pape 
a  de  droit  divin  la  puilSmce  de  difpenfer  de  toutes  les 
lois.  Mon  oncle  croyait  même  que  ^  dans  un  cas  preP 
fant,  fa  fainteté  pouvait  permettre  à  un  frère  d'épou- 
fer  fa  fœur ,  fur-tout  s'il  s'agiffait  évidemment  de  l'a- 
vantage  de  TégUle  ^  car  mon  oncle  était  .très-grand  fer- 
viffeur  du  pape. 

A  regard  de  la  difp^fe ,  pour  époufer  fon  père  oa 
fa  mère ,  il  croyait  le  cas  très-embarralfant  ;  Se  il  door 
tait ,  fi  j  ofe  le  dire ,  que  le  droit  divin  du  St.  Père  pût 
s'étendre  jufque-là.  Nous-  n'en  avons ,  ce  itoeiemble^ 
aucun  exemple  dans  l'hiûoire  moderne.  . 

Ovide ,  à  latérite ,  dit  dans  fes  belles  métamor^ 
phofes  : 

.  rf  .  .  .  .  Gentes  tamen  ejfe  feruntur 
In  quitus  &  nato  genitrix  &  nota  parenti 
'  Jungitur  ,  &  pietas  geminato  crefcit  amçre, 

Ovide  avait  fans  doute  en  vue  les  Perfans  babyloniens, 
que  les  Romains  leurs  ennemis  accufàientde  cette  in- 
famie^ 

Le  pariifan  des  péchés  de  la  chair ,  qui  a  écrit  contre 
mon  onde,  le  défie. de  trouver  un  autre  paflage  q^« 
oelui  de  Catulle.  JEh  bien  >  qu  eu  réfulterai^iI^quoa 
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fi  aurait  trouvé  qu'un  accuCiteur  contre  les  Perfes,  & 
que  par  conféquent  on  ne  doit  point  les  juger  coupa- 
bles. Mais  c'eft  alTez  qu'un  auteur  ait  donné  crédit  à 
une  fàufle  rumeur^  pour  que  vingt  auteurs  en  foient 
ies  échos.  Les  Hongrois  aujourd'hui  font  aux  l'urcs 
mille  reproches  qui  ne  font  pas  mieux  fondés. 

Gtotius  lui-même ,  dans  fon  allez  mauvais  livre  fur 
la  religion  chrétienne  »  va  jufqu  a  citer  la  fable  du  pi- 
geon de  Mahomet.  On  tâche  toujours  de  rendre  fes 
ennemis  odieux  &  ridicules. 

Notre  ennemi,  n'a  pas  lu  fans  doute  un  extrait  du 
Zenda-Vefta  de  Zoroaftre ,  communiqué  dans  Surate 
à  Lordîus ,  par  un  de  ces  mages  qui  fubfiftent  encore, 
Lesignicoles  ont  toujours  eu  la  permilBon  d'avoir  cinq 
j^mmes  :  mais  ileft  dit  expreffément  qu'il  leur  a  tou* 
jours  été  défendu  d  epoufer  leurs  coufines.  Voilà  qui 
«ft  pofitif.Tavernier  y  dans  fon  livre  IV ,  avoue  que 
cette  vérité  lui  a  été  confirmée  par  un  autre  mage.  , 

Pourquoi  donc  notre  inceftueux  adverfaire  trouve- 
tiï  mauvais  que  M.  l'abbé  Bazin  ait  défendu  les  an- 
ciens Fermes  }  pourl^uoi  dit  -  il  qu'il  était  d'ufage  de 
coucher  avec  fa  mère  ?  que  gagne-t-il  à  cela  ?  veut- 
il  introduire  cet  ufage  dans  nos  familles  ?  Ah  !  qu'i}^ 
fe  contente  des  bonnes  fortunes  de  Babylone. 

CHAPITRE     VIL 

De  la  bejlialuéy  &  du  bouc  dufabhat. 

II.,  ne  manquait  plus  au  barbare  ennemi  de  mon 
oncle  que  le.  péché  de  beftialité  >  il  en  eft  enfin  con- 
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vaincu.  M.  Tabbé  Bazin  avait  étudié  à  fond  Thiftoira 
^e  la  forcellerie  depuis  Jannès  Se  Mambrès  »  con- 
feillers  du  roi  forciers  à  la  cour  de  Pharaon»  )uf« 
qu'au  révérend  père  Girard  ,  accufé  juridiquement 
d'avoir  endiablé  la  demoifelle  Cadièrç  en  foufflant  fur 
elle.  Il  favait  parfaitement  tous  les  difFérens  degrés 
par  lefquels  le  fabbat  Se  l'adoration  du  bouc  avaitot 
pafTé.  C  eft  bien  dommage  que  ies  manufcrits  foient 
perdus.  Il  dit  un  mot  de  Ces  grands  fecrets  dans  Ùl 
Philûfophie  de  ThiApire.  «  Le  bouc  avec  lequel  les 
M  forcières  étaient  fuppofées  s'accoupler  ,  vient  de 
M  cet  ancien  commerce  que  les  Juifs  eurent  avec  les 
M  boucs  dans  le  défert  >  ce  qui  leur  eft  reproché  dans 
»•  le  Lévitique  »», 

Remarquez ,  s'il  vous  plaît ,  la  difcrétion  Se  h 
pudeur  de  mon  oncle;  Il  ne  dit  pas  que  les  forcières 
s'accouplent  avec  un  bouc  \  il  dit  qu'elles  font  fuppo* 
£ées  s'accoupler. 

-  £t  là  -  deffus ,  voilà  mon  homme  qui  s'échauâè 
comme  un  Calabrois  pour  fa  chèvre  ,  Se  qui  vous 
parie  à  tort  te  à  travers  de  fbrnitation  avec  des  ani- 
maux f  Se  qui  vous  cite  Pindare  Se  Plutarque  pour 
(VOUS  prouver  que  les  dames  de  la  dynaftie  de  Mendès 
couchaient  publiquement  avec  des  boucs.  Voyez 
comme  il  veut  juftifîer  les  Juifs  par  lesMendéûennes. 
Jufqu'à  quand  outragera  - 1  -r  il  les  dames  ?  Ce  n'efl 
pas  afe  qu'il  proftitue  les  princeflès  de  Babylone 
aux  muletiers  >  il  donne  des  boucs  pour  amans  aux 
princeifes  de  Mendès.  Je  l'attends  aux  Parifiennes. 

U  eft  très-vrai  >  Se  j$  l'avoue  en  fbupirant  ^  que  Jt 
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Lévitique  fait  ce  reproche  aux  damei  juives  qui  er- 
raient dans  le  défert.  Je  dirai  pour  leur  juftifiçation 
qu  elles  ne  pouvaient  fe  laver  dans  un  pays  qui  man- 
que d  eau  abfolument ,  Se  où  Ton  eft  encore  obligé 
d'en  faire  venir  à  dos  de  chameau.  Elles  ne  pouvaient 
changer  d'habits ,  ni  de  fouliers ,  puifqu'elle&confer- 
vèrent  quaraïue  ans  leurs  mêmes  habits  par  un  mi- 
racle fpécial.  Elles  n'avaient  point  de  chemife.  Les 
boucs  du  pays  purent  très-bien  les  prendre  pour  des 
chèvres  à  leur  odeur.  Cette  conformité  put  établir 
quelque  galanterie  entre  les  deu%  efpèces  :  mon  onck 
prétendait  que  ce  cas  avait  été  très-rare  dans  le  défert , 
comme  il  avait  vérifié  qu'il  eft  aflèz  rare  en  Calabre , 
malgré  tout  ce  qu  on  en  "dit.  Mais  enfin  il  lui  paraif- 
fait  ^vident  que  quelques  dames  juives  étaient  tombées 
dans  ce  péché.  Ce  que  dit  le  Lévitique  ne  permet 
guère  d'en  douter.  On  ne  leur  -  aurait  pas  rejproché 
des  intrigues  amoureufes  dont  elles  n'auraient  pas  été 
coupables. 

«  Et  qu'ils  n'offrent  plus  aux  velus  avec  lefquels 
»>  ils  ont  forniqué  »>.  Lévitique  ,  chap.  XVIL 

»  Les  femmes  ne  forniqueront  point  avec  les 
39   bêtes  «.  Çhàp.  XIX. 

*»  La  femme  qui  aura  fervi  de  fuccube  à  une  bête 
99  fera  punie  avec  la  l^ête ,  &  leur  fang  retombera  fur 
^'  eux  '>.  Chap.  XX. 

Cette  expreflîon  remarquablt ,  leur  fang  retombera 
fur  eux  y  prouve  évidemment  que  les  bêtes  paffaieat 
alors  pour  atoir  de  TinteUigence.  Non-feulement  le 
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iêrpenc  Se  TandTe  avaient  parlé ,  m£s  Dieu ,  après  le 
déluge  ,  avait  isât  un  pade ,  une  alliance  avec  les 
bêtes.  CTeft  pourquoi  de  très  -  illuftres  commenta- 
teurs trouvent  la  punition  des  bêtes  ,  qui  avaient 
fttbjugué  des  femmes  ,  très-analogue  à  tour  ce  qui 
eft  dit  des  bêtes  dans  la  fainte  écriture.  Elles  étaient 
capables  de  bien  Se  de  mal.  Quanf  aux  velus ,  on 
croit  dans  tout  l'orient  que  ce  font  des  finges.  Mais 
il  eft  sur  que  les  orientaux  fe  font  trompés  en  cela , 
car  il  n'y  a  point  de  finges  dans  TArabie  déferte.  Ils 
font  trop  a\'ifés  pour  venir  dans  un  pays  aride  pu 
;1^  faut  faire  venir  de  loin  le  manger  8c  le  boire.  Fat 
}e$  velus  il  faur  abfoiument  entendre  les  boucs. 

Il  eft  confiant  que  la  &)habitation  des  forcières 
avec  un  bouc  ,  la  coutume  de  le  bai&r  au  derrière , 
qui  eft  paftee  en  proverbe  ,  la  danfè  ronde  quon 
exécute  autour  de.Jui ,  les  petits  coups  de  verveine 
jbnt  f>aie  frappe ,  Se  toutes  les  çérémcxiies  de  cette 
orgie ,  viennent  des  Juifs  qui  les  tenaient,  des  Egyp- 
|iens^  car  les  Jqi&  n'ont  jamais  rien  inventé» 

Jepofsèdeun  manufcrit  juif ,  qui  a,  je  crois,  plus 
de  deux  mille  ans  d'antiquité  y  il  me  paraît  que  lori- 
ginal  doit  être  du  temps  du  premier  ou  du  fécond 
Ptolomée  :  c'eft  un  détail  de  toutes  les  cérémonies  de 
Tadoration  du  bouc  y  Se  c'eft  prpbabTêipèht'  fur  un 
exemplaire  de  cet  ouvragé  ,  ^ué  ceux  qui-  fe  font 
adonnés  à  la  magie ,  ont  compofé  ce  qu'oii  appelle 
le^grimcirf.  Un  grand  d'Efpagnemen  à  oftertcent 
louis  d or , je  ne  laurais  pas  donné  pour  deux  cents. 
iatnai^  le  bouc  n<ft  appelé  que  te  i^fudàns  cet  o»* 
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ffage.  Il  confondrait  bien  toutes  les  mauvaifes  criti'i 
ques  de  Tennemi'de  feu  mon  oncle. 

An  relie,  je  fuis  bien  aife  d'apprendre  à  k  dernière 
poftérité. ,  qu'un  favanc  d  une  grande  fagacité ,  ayant 
tu  dans  ce  chapitre  que  M.  *  *  "^  eft  convaincu  d« 
hfiiaUtû  y  aitâs  en  marge  >  lifèz  iêtife. 

CHAPITRE      VIII; 

•  •    '  "  D^Abraham  &  de  Ninon  l^Enclos. 

Monsieur  l'abbé  Bazin  était  perfuadé  avec  Onke- 
lo^  ',  '&  avec  tous  les  juifs  orientaux  ,  qu'Abraham 
était  âgé  d^nviron  cent  trente  -  cinq  arts  quand  il 
quitta  hi  Çhâidée,  II  impoite  fort  peu  de  favoir  pré- 
cifémferir  quel  âge  avait  le  père  des  croyans.  Quand 
i3ifcr*  nous  jugera  tous  dans  la  vallée  de  Jofaphat  , 
il  efr  proliiiflble  qu'il  ne  nous  punira  pas  d^avoir  été  de. 
mauvais  chiroiiologiftes  comme  le  détraéteur  démon 
oncle.'  Il  fera  puni  pour  avoir  été  vain  ,  infolent, 
groflîer ,  &  calomniateur  ;  &  non  pour  avoir  manque 
d'e/prit ,  &  avoir  ennuyé  les  dames. 

lieftbîeri  vrai  qu'il  eft  dit  dans  la  Genèfe  qu'Abra- 
Itatn^  fottît  d*Aran  en  Méfopotamie ,  âgé  de  foixante 
êc  qtrihie  ans  ,  après  laiiiott  de  fon  père  Tharé  le 
potier  :  maïs  il  eft  dit  auflî  îdans  la  Genèfe,  quç  Tharé 
fbn  père  l'ayant  engendré  àl  foixante  &  dix  ans ,  vécut 
jufqu'à  deux  cent  cinq.  Il  faut  donc  absolument  expli- 
quer l'un  des  deux  paflages  par  l'autre.  Si  Abraham 
Ibtth  do  la  Chaldée  après  la  mort  de  Tbaré  âgé  de 
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deux,  cent  cinq  ans ,  &  fi  Tharé  lavait  eu  à  l'âge 
de  foixante  &  dix ,  il  eft  clair  qu'A btaham  avait  jufte 
cent  trente- cinq  ans  lorfqu'il  fe  mît  à  voyager.  Notre 
lourd  adverfaire  propofe  un  autre  fyftéme  pour  ef- 
quivcr  la  difficulré  -,  il  appelle  Pbilon  le  juif  à  fon 
fecours  ,  &  il  croit  donner  le  change  à  mon  cher  lec- 
teur en  difant  que  la  ville  d'Aran  eft  la  mèine  que 
Carrés.  Je  fuis  bien  sûr  du  contraire ,  &  je  lai  vérifié 
fur  les  lieux.  Mais  quel  rapport,  je  vous  prie  ,  la  ville 
de  Carrés  a-t-elle  avec  1  âge  d'Abraham  &  de  Sara  ? 

On  demandait  encore  à  mon  oncle  comment  Abra- 
ham ,  venu  de  Méfopotaniie  ,  pouvait  fe  foire  en- 
tendre à  Mempbis  ?  Mon  oncle  rép.ondait  qu'il  n'eu 
{avait  rien  ,  qu'il  ne,  s'en  embarraflait  guère  *,  qu'il 
croyait  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la  fainte  écriture , 
fans  vouloir  l'expliquer  i  &  que  c'était  l'affaire  de 
meilleurs  dé  forbonne^qui  ne  fe  font  jamais  troii^||5. 

Ce  qui  eft  bien  plus  important,  c'eft  l'impiété  avec 
laquelle  notre  mortel  ennemi  compare  Sara  ,1a  femme 
du  père  des  croyans ,  avec  la  fameufe  Ninon  l'Enclos. 
Il  fe  demande  comment  il  fe  peut  faire  que  Sara , 
âgée  de  foixante  &  quinze  ans  ,  allant  de  Sickem  à 
Memphis  fur  fon  âne  pour  chercher  du  blé  ,  en- 
chantât le  cœur  du  roi  de  la  fuperbe  Egypte  ,  & 
fît  enfuite  le  même  effet  fur  le  petit  roi  de  Gérât 
dans  l'Arabie  déferre.  Il  répon^  à  cette  difficulté  pat 
l'exemple  de  Ninon,  «  On  fait  ^  dit-il ,  qu'à  l'âge  de 
w  quatre-vingts  ans  ^  Ninon  fut  infpirer  à  l'abbé 
»  Gédoin  des  fcntimens  qui  ne  font  faits  que  pour 
**  la  jeunçffeou  l'âge  yjirîl  >>^  Avouez ,  mon  cher  kc- 
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ceur  >  que  voilà  une  plaifante  manière  d'expliquer 
I  écriture  feinte  y  il  veut  s'égayer  ,  il  croit  que  c  eft- 
U  le  bon  ton.  Il  ve«t  imiter  mon  oncle  ^  mais ,  quand 
certain  animal  à  longues  oreilles  veut  donner  la  patte 
comme  le  petit  chien  j  vous  favez  comme  on  le 
rpRvoie..  .. 

Il  fç  trompe  fur  Thiftoire  moderne  comme  fur  Tan- 
pienne*  Perfonne  n  eft  plus  en  état  que  moi  de  rendre 
compte  des  dernières  années  de  mademoifelle  de  TEn- 
çlos  ,.i]uî;  ne  lellèmblait  en  rien  à  Sara.  Je  fuis  fon 
légataiie»  Je  Vai  Yue les. dernières  années  de  fa  vie. 
Elle  était  sèche  comme  une  momie.  U  eft  vrai  qu'on 
lui  préfenta  Tabbé  Gédoin  qui  fonait  alors  des  jé- 
fuite3  )  mais  .non  pas  pour  ]es  mêmes  rai(bns  que  les 
I)esfbntaines  Se  ks  Frétons  en  font  fortis.  J'allais 
quelquefois  chez  .elle  «vec  cet  abbé  qui  n  avait  d'au- 
tre maifon  que  la  nôtre.  U  était  fort  éloigné  de  fentic 
4iP9  jJe(ks  pour  une  décrépite  ridée ,  qui  n  avait  fur. 
les  os  qu'une  peau  jaane  titant  fur  le  noir. 
\  Ce  n'était  point  l'abbé  Gédoin  à  qui  on  imputait 
cette  folie  5  c'était  à  l'abbé  de  Châteâuneuf ,  frère 
de  celui  qui  avait  été  ambadàd^ur  à  Conftantinopie. 
Châteauneuf  avait  eu  en  effet  la  fantaifie  de  coucher 
avec  elle  vingt  ans  auparavant.  Elle  était  encore  alfez 
belle  à  l'âge  de  près  de  foixante  années.  Elle  lui  donna 
en  riant  un  rendes  •  vous  pour  un  certain  jour  du 
tnois.  Et  pourquoi  ce  jour  -  là  plqtôt  qu*un  autte? 
lui  dit  Vàbbé  d^  Châteauneuf.  C'eft  que  j'aurai  alors 
foixante  ans  jufte ,  lui  dit-elle.  Voilà  la  vérité  de  cette 
hiftorietce  q^  a.  wm  couru  ,  Se  que  l'abbé  de  Qu- 
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teauneuf ,  mcMi  bon  parrain,  à  qui  |e  dois  mon  bap- 
tême ,  n^*a  racontée  fouventxians  «non  énonce,  pour 
me  former  lerprit  Se  le  cœur  ;  «nais  mademoifelld 
r£nclos  ne  5  atcendait  pas  d'^écrq  oui  jk>ur  comparée  il 
Sara ,  dans  un  libelle  bât  contre  monoi^cle.    ' 

Quoiqu* Abraham  ne  m'ait  point  mis  fur  fon  tef* 
tament ,  Se  xjoe  Mioon  TEnclos  iû*ai(  mis  fur  k  iien, 
cependant,  je  la  quitte  ici  pqui'  le* père  des  croyanSi 
Je  fuis  obligé  d'apprendre  àTabbé  Fou  (a).  ..é^t^ 
ceur  de  mon. onde,  ce  que  peiifeiu: d'Abraham  tous 
les  Guèbres  que  j'ai  vos  :(ians. ânes  voyages.  Us  1  ap* 
pellent  Ebrahim^  &  lui  donnent  Je^furaonl^de  Zer*^ 
ateukt  ^  c'eft  noue  Zloroaftce..  D  eSt  conflatrt  que  ces 
Guèbres  difpèti^.,  6c  qui  nfout' jamais  été  mêlés 
avec  les  autres;  naticms  >  dominaient  dans  TAûe  avant 
Tétabliâèrnent.  de  la  bocde  juive  ,  ôc  qu  Abraham 
était  de  £hâliée:»  puifqûe  le  Bentateitque  le  dit. 
M.  Tabbé:  Ba^u  savait  j^roïbnib  cette  madère  ^  à 
me  difait.ibovetitJrMon  neveu  ,  on  ne  connaît  pas' 
aÛèz  les  Gsièbrçs  ^  on  ne  connak^pâs  a0ez  Ebrahim  \ 
oroyez  moi,  lifez  avec  attention  te  Zenda— Veftaâ: 
le  Veidam»      /  ;  ^  *  ..  \:,:  ^:^  ;..;     ...     ^- 

',         Ddfièkes  ,  de  J^ojffuet  ,-&:fiç^fipUia^    :;  ,.^ 

JV!  ON  ô'nclé  'y  comme  je  Tai  clejà'dît  ,^âimait ,  Je  mer- 
veilleux ,  la'  fiction  eu  poéïîe  y  mais*  il  les  détëftait 

(ir)'l?iitbbéJAiû^ttàel'3Càtléâiné=âés'bèlks-iâttrâs.  ' 
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•dans  rhiftoire.  Il  ne  pouvait  fouffrir  qu'on  mît  dei 
conteurs  de  fables  à  coté  des  Tacites ,  nî  des  Gré^oires 
de  Tours  auprès  des  Rapin  -  Thoyras.  Il  fut  Téduit 
dans  fa  jeunefTe  par  le  ftyle  brillant  du  difcours  de 
BolTuet  fur  rHiftoire  univerfelle.  Mais  quand  il  eut 
Un  peu  étudié  Thiftoire  &  les  hommes ,  il  vit  que  là 
plupart  dés  auteurs  n'avaient  voulu  écrif^e  qiie  dë^ 
itienfonges  agréables  ,  &  étonnet  leurs  lecteurs  pat 
d'ii^croyables  aventures.  Tout  fut  écrit  comme  lei 
;Amadis.  Mon  oncle  riait  quand  il  voyait  Rollin  copiei^ 
Bôfluet  ^ot  à  tnôtV'&  BofTiiei  copiërlés  anciens  i 
qui  ont  dit  que  dix  mille  combattâns  fortaient  pat 
chacune  des?  cent  portes  de  Thèbes  ,  &  encore  deu^t 
èents  charrîbts  armés  en  guerre  par  chaque  porte  t 
cela  ferait  un  million  de  foldats  dans  une  feule  ville  j 
ftos  compter  les  'cochers  &  les  guerriers  qui  étaient 
{ut  les  charriots,  ce  qui  ferait  encoi*e  quarante  mille 
bommes  4e^u$-g  à  deux  perfoni^s  feulement  pa* 
çharriot.  -^  » 

'^^  Mon  onde  remarquait  trèS-juftement  qu'il  eût  faHa 
au  moins  cinq  ou  fix  millions  d'habitans  dans  cette 
^ïille  de  Thèbes'pouf  fournir  ce  nombre  de  guerriers. 
•S  favait  qu'il  n  y  a  pas  aujourd'hui  plus  de  trois 
inillions  de  têtes  en  Egypte  ,"  il  favait  que  Diodoré 
dfe'Sicile  n^èn  adr^ttait pas  davantage  de  fon  temps: 
âînfi  il  rabattait  beaucoup  de  toutes  les  exagérations 
âe  lantiquité.'^     -  '  '      ' 

•'  Il  doutait  qu'il  y  eût  eu  un  Séfoftris  qui  partît 
d'Egypte  pour  aller  conquérir  le  monde  enriér  aved 
lîx  cent  millv^  hooHnes  &  "fîngt-fepr  mille,  chari  dé 
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guerre.  Cela  lui  paraiflair  digne  de  Picrocole  dans  Ra» 
bêlais.  La  manière  dont  cette  conquête  du  monde  en» 
der  fut  préparée ,  lui  pàraiflfait  encore  plus  ridicule. 
Le  père  de  Séfoftris  avait  deftiné  fon  fils  à  cette  belle 
expédition ,  fur  la  foi  d'im  fonge-,  car  les  fonges  alors 
étaient  des  avis  certains  envoyés  par  le  ciel,  &  le  fon* 
dément  de  toutes  les  entreprifes.  Le  bon  homme, 
dont  on  ne  dit  pas  même  le  nom ,  s'avifa  de  deftiner 
tous  les  enfans  qui  étaient  nés  le  même  jour  que  fon 
fils,  à  l'aider  dans  la  conquête  de  la  terre  y  &  pour 
en  fiûre  autant  de  héros ,  il  ne  leur  donnait  à  déjeûner 
qu'après  les  avoir  fait  courir  cent  quatre-vingts  (lades 
tout  d'une  haleine  :  c'eft  bien  courir  dan^  un  pays  fan- 
geux où  Ton  enfonce  jufqu'à  mi-jambe,  &  où  prefquc 
tous  les  me(!àges  fe  font  par  bateau  fur  les  canaux. 

Que  fait  l'impitoyable  cenfeur  de  mon  oncle  ?  au 
lieu  de  fentir  tout  le  ridicule  de  cette  hiftoire ,  il  s'avife 
d'évaluer  le  grand  &  le.petit  ftade  -,  &  il  croit  prouver 
que  les  petits  enfens  deftinés  à  vaincre  toute  la  terre, 
ne  couraient  que  trois  de  nos  grandes  lieucfs  &  demie 
pour  avoir  à  déjeûner. 

Il  s'agit  bien  vraiment  de  favoirau  jufte  fi  Séfoftris 
comptait  par  grand  ou  petit  ftade,  lui  qui  n'avait  ja- 
mais entendu  parler  de  ftade  qui  eft  une  mefure  grecque. 
Voilà  le  ridicule  de  prefque  tous  les  commisntateurs, 
des  fcoliaftes  y  ils  s'atrachent  à  l'explication  arbitraire 
d'un  mot  inutile ,  ôc  négligent  le  fond  des  chofes.  D 
éft  queftion  ici  de  détromper  les  hommes  fur  les  fiables 
dont  on  les  a  bercés  depuis  tant  de  fiècles.  Mon  oncle 
pèfe  les  probabilités  dans  la  balance  de  la  taifon  î  il 
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rappelle  les  ledeurs  au  bon  Cens ,  &  on  vient  nous 
parler  de  grands  &  de  petits  ftades  ! 

J'avouerai  encore  que  mon  oncle  levait  les  épaules 
quand  il  lifait  dans  Roliin  >  que  Xerxès  avait  fait 
donner  trois  cents  coups  de  fouet  à  la  mer^  qu'il  avai^ 
fait  jeter  dans  l'Hellelpont  une  paire  de  menottes 
]|Jour  l'enchaîner  j  qu'il  avaitécrit  une  lettre  menaçante 
au  mont  Athos  j  &c  qu'enfin  lorfqu'il  arriva  au  pas 
<ies  Thermopiles ,  où  deux  hommes  de  front  ne  peu- 
vent pailèr ,  il  était  fuivi  de  cinq  millions  deux  cent 
quatre  vingt-trois  mille  deux  cent  vingt  perfonnes, 
comme  le  dit  le  véridique  &  exaâ  Hérodote, 

Mon  oncle  difait  toujours ,  ferrez ,  ferrez,  en  lifanc 
ces  contes  de  ma  mère  l'oie.  Il  difait  :  Hérodote  a  bien 
fait  d'amufer  &  de  flatter  des  Grecs  par  ces  romans, 
&  Rollin  a  mal  fait  de  ne  les  pas  réduire  à  leur  jufte 
valeur»  en  écrivant  pour  des  Français  du  dix-huitième 
(iècle. 

C  HA  P  I  T  R  E     X. 

Des  prêtres  ou  prophètes  j  ou  Schoen  d* Egypte, 

vJui,  barbare,  les  prêtres  d'Egypte  s'appelaient 
Schoen ,  &  la  Genèfe  ne  leur  donne  pas  d'autre  nom  \ 
la  Vulgate  même  rend  ce  nom  par  Sacerdos.  Mais 
qu'importe  les  noms  ?  Si^tu  avais  fu  profiter  de  la  phi- 
loiophie  de  mon  oncle ,  tu  aurais  recherché  quelles 
étaient  les  fondions  de  ces  fchoen  »  leurs  fciences  , 
leurs  impoftuies}  tu  aurais  taché  d  apprendre  û  uo 
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fchojEn  érait  toujours  en  Egypte  un  homme  conftitué 
en  dignité ,  comme  parmi  nous  un  évêque.,  &  même 
im  archidiacre  y  ou  fi  quelquefois  on  s'arrogeait  le 
titre  de  fchoen,  comme  on  s'appelle  parmi  nous  Alon- 
Heur  labbé ,  fans  abbaye  j  fi  un  fchoen ,  pour  avoir 
été  précepteur  d'Un  grand  feign^ur  ,  ^  pour  être 
nourri  dans  fa  maifon ,  avait  le  droit  d'attaquer  im- 
punément les  vivans  &  les  morts ,  Se  d  écrire  fans 
elprit  contre  âes  Egyptiens  qui  palFaient  pour  en  avoir. 
^  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y.  ait  eu  des  fchoen  fort  fa- 
yans>  par  exempje,, ceux  qui  firent  aflàut  de  prodiges 
avec  Moïfe  >  qui  changèrent  toutes  les  eauk  de 
l'Egypte  en  fang ,  qui  couvrirent  tout  le  pays  de  gre- 
nouilles, qui  firent  naître  jufqu  a  des  poux ,  mais  qui 
ne  purent  les  chalfer ,  car  il  y  a  dans  le  texte  héfcreu  : 
«  Ils  firent  ainfi  -,  mais  pour  chalïer  les  poux ,  ils  ne  le 
*i  4)ment  »*..  La  VuJgate  les  traite  plus  durement  :  elle 
dit  qu'ils  ne  purent  même  produire  des  poux. 

Je  ne  fais  fi  tu  es  fchoen,  &  fi  tu  fais  ces  beaux 
prodiges ,  car  on  dit  que  tu  f s  fort.initié  dans  les  royf- 
tères  des  fchoen  de  St.  Médard  y  mais  je  préférerai 
toiiioursy  un  fchoen  doux  ,  modcûe ,  honnête ,  à  un 
fchoen  qui  dit  des  injures  à  fon  prochain  j  à  un  fchoen 
qui  cite  fouveiit  à  faux,  &  qui  raifonne  comme  il  cite; 
à  un  fchoen  qui  pouffe  l'horreiir  jufqu'à  dire  que 
M.  l'abbé  Bazin  entendais  mal  le  grec ,  parce  que  fon 
typographe  a  oublié  un  figma  ^  &  a  niis  un  oi  pour 
tin  «.     • 

'    Ah!  mon  fils,  ^uand  on  a  calomnié  sâtiû  les  morts, 
tt-feac- faire  pénitence  le  toSdè  4ô  fa  \âe. 
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C   H  A    E    I    T    R    E     XL 

Ur^  temple  de  Tyr. 

Je  pafle  fou?  fijençei^ne  infinité  de  menues  méprife$ 
du  fchoen.  enragé  conir^e  nion  oncle  >  mais  je  vous  de- 
«jande ,  raon^cher  leâ:eur  ,  la  permilîîon  de  vouç 
faire  remarquer  cQmme  il  eft  malin»  M.  1  abbé  Bazin 
avait  dit  que  le  temple  d'Hexcule  à  Tyr  n'était  pas 
des  plus  ancieps;  Les  jeunes  dames  qui  fartent  de  To- 
pera comique  pour  aller  chanter  à  table  les  jolies  chan*. 
ions  de  M.  Collé  j, les  jeunes  officiers >  les  confeillers, 
même  de  grand'cbambçe ,  Meflîeurs  les  fermiers- gé- 
néraux ,  enfin  tout  ce  qu'on  appelle  à  Paris  la  bonne 
çprnpagnie  >  Ce  {bmcieront  peutrêtre  fort  peu  de  favoiç 
en  q;uelle  ami^,  le  teniple  d'Hercule  fut  bâti.  Mort  , 
oncle  le  favait.^on-implacableperfécuteur  fe  contente 
dédire  vaguement  qu'il  était  auffi  ancien  que  la  ville  ; 
ce  ^'eft  pas  là  répondre  j  il  faut  dire  en  quel  temps  U 
ville  fut  bâtie.  C'eft  un  point  trop  intérellànt  dans  la 
iitoation:  préfente  de  l'Europe,  Voici  les-  propres  pa-^ 
coles  de  l'abbé  Bazin  : 

<^  Il  çft  dit  dans  les  annales  de  la  Chine ,  que  les 
*»  premiers  empereurs  facrifiaient  dans  un  temple, 
»>  Celui  d'Hercule  à  Tyr  neT)araît  pas  ctre  des  plus 
"  afticiei^.  Hercule  ne  fut  jamais  chez  aucun  peuple 
*»  quune  divinité /econdaire  ;  cependant  le  temple  de 
*»  Tyr  eft  très-antérieur  à  celui  de  Judée.  Hiram  en 
*f  ^vait  un  magnifique  loi^que  Salçmon  aidé  par 
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»  Hirani  bâtit  le  fien.  Hérodote,  qui  voyagea  chez  les 
»  Tyriens ,  dit  que  dans  fon  temps  les  archives  de  Tyr 
^  ne  donnaient  à  ce  temple  que  deux  mille  trois  cents 
»  ans  d'antiquité.  » 

Il  eft  clair  parla  que  le  temple  de  Tyr  n'était  an- 
térieur à  celui  de  Salomon  que  d'environ  douze  cents 
années.  Ce  n'eft  pas  là  une  antiquité  bien  reculée , 
comme  tous  les  fages  en  conviendront.  Hélas  !  prefque 
toutes  nos  antiquités  ne  font  que  d'hier  *,  il  n'y  a  que 
quatre  mille  (îx  cents  ans  qu'on  éleva  un  temple  dans 
Tyr.  Vous  fentez,  ami  ledeur  ^  combien  quatre  mille 
fix  cents  ans  l'ont  peu  de  ch'ofe  dans  l'étendue  des  fié- 
clesj,  combien  nous  fommes  peu  de  chofe  ,  &  furtout 
combien  un  pédant  orgueilleux  eft  peu  dechofè. 

Quant  au  divin  Ho^cule,  dieu  de  Tyr  ,  qui  dépu- 
cela cinquante  demoifellesen  une  nuit ,  mon  oncle  ne 
•  l'appelle  que  dieu  fecondaire.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eût 
trouvé  quelqu'autre  dieu  des  gentils  qui  en  eut  fait 
davantage  j  mais  il  avait  de  très-bonnes  raifons  pour 
croire  que  tous  les  dieux  de  l'antiquité  >  ceux  même 
ma^jorum  gentium ,  n'étaient  que  des  dieux  du  fécond 
brdre,  auxquels  préfidait  le  dieu  formateur,  le  maître 
de  l'univers ,  le  Dcus  optimus  des  Romains  ,  le  Knef 
d^s  Egyptiens  ,  l'Iaho  des  Phéniciens ,  le  Mithra  des 
Babyloniens ,  le  Zeus  des  Grecs,  maître  des  dieux  ic 
des  hommes ,  Tlezad  des  anciens  Perfans.  Mon  oncle  » 
adorateur  de  la  Divinité,  fe  complaifait  à  voir  l'uni- 
vers emier  adorer  un  dieu  imique ,  malgré  les  f  uperf- 
titions  abominables  dans  lefquellés  toutes  les  nations 
anciennes,  excepté  les  learés  chinois,  fe  font  plongées. 

'  CHAPITRE 
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CHAPITRE    XII. 
Des  Chinois. 

V^UEieft  4onc  cet  acharnement  de  notre  adverfaîre 
contre  les  Chinois ,  &  contre  tous  les  gens  fenfés  de 
l'Europe  qui  rendent  juftice  aux  Chinois?  Le  batbare 
n*hétîte  point  à  dire  ^  •«  que  les  petits  philofophes  ne 
w  donnent  une  fi  haute  antiquité  à  la  Chine  que  pour 
*»  décréditer  l'écriture.  » 

Quoi!  c'eft  pour  décréditer  l'écriture  fainte  que  Tar- 
chetêque  Navarette,  Gonzales  de  Mendoza,  Hennen- 
gius,  Louis  de  Gufman  Semmedo,  &  tous  les  niif- 
iionnaires ,  fans  en  excepter  un  feul ,  s'accordent  à 
faire  voir  que  les*  Chinois  doivent  être  ralFemblés  en 
corps  de  peuple  depuis  plus  de  cinq  mille  années? 
Quoi  !  c'eft  pour  infulter  à  la  religion  chrétienne 
qu'en  dernier  lieu  le  père  Parennin  a  réfuté  avec  tant 
d'évidence  la  chimère  d'une  prétendue  colonie  en- 
voyée d'Egypte  àlaChine  ?  Ne  fe  lalTera-t-on  jamais,  au 
bout  de  nos  terres  occidentales,  de  contefter  aux  peu- 
ples de  Forient  leurs  titres ,  leurs  arts ,  &  leurs  ufages) 
Mon  oncle  était  fort  irrité  contre  cette  témérité  ab- 
surde. Mais  comment  accorderons-nous  le  texte  hArea 
avec  lefamarîtain  ?  Eh  morbleu,  comme  vous  pourrez, 
difait  mon  oncle  :  maïs  ne  vous  faites  pas  moquer 
des  Chinois  j  laiflèz-les  en  paix  comme  ils  vous  y  laif- 
{enc 

Ecoute ,  cruel  ennemi  de  fen  mon  cher  oncle  ;  tâche 
de  répondre  à  l'argument  qu'il  pouflà  vigoureufcment 
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dans  fa  brochure  en  quatre  volumes  de  VEJfai  furies 
mœurs  &  l'efprit  des  nations.  Mon  oncle  était  auflî 
favantque  toi ,  mais  il  était  mieux  favant,  comme  et 
Montaigne  -,  ou  fi  tu  veux  il  était  auflî  ignorant  que 
toi  (car  en  vérité  que  favons-  nous)?  mais  il  raifon- 
rait ,  il  ne  compilait  pas.  Or  voici  comme  il  raiibnne 
puiflàmment  dans  le  premier  volume  de  cet  EJfaifur 
Us  meurs  j  &c,  pages  253  &:  15^ ,  où  il  fe  moque  de 
beaucoup  d'hiftoires. 

«  Qu'importe,  après  tout,  que  ces  livres  renfer- 
H  ment ,  ou  non,  une  chronologie  toujours  sûre?  Je 
»  veux  que  nous  ne  Tachions  pas  en  quel  temps  pré- 
>»  cifément  vécut  Charlemagne  :  dès  qu'il  eft  certain 
»  qu'il  a  fait  de  vaftes  conquêtes  avec  de  grandes  ar- 
n  mées ,  il  eft  clair  qu'il  eft  né  chez  une  nation  nom- 
»  breufe,  formée  en  corps  de  peuple  par  une  longue 
n  fuite  de  fiècles.  Puis  donc  que  l'empereur  Hiao ,  qui 
»  vivait  inconteftablement  plus  de  deux  mille  quatre 
»•  cents  ans  avant  notre  ère ,  conquit  tout  le  pays  de 
»  la  Corée,  il  eft  indubitable  que  fon  peuple  était  de 
»  l'antiquité  la  plus  reculée.  De  plus^  les  Chinois  in* 
»*  ventèrent  un  cycle,  un  comput,  qui  commence 
»  deux  mille  fix  cent  deux  ans  avant  le  nôtre.  Eft-ce 
»♦  à  nous  à  leur  comefter  une  chronologie  unanime- 
•»  ment  reçue  chez  euxj  à  nous  qui  avons  foixante  fyf- 
»•  têmes  diflférens  pour  compter  les  temps' anciens.  Se 
»  qui  ainfi  n'en  avons  pas  un  ? 

«  Les  hommes  ne-multiplient  pas  auffi  aiféraent 
w  qu'on  le  penfe  :  le  tiers  des  enfens  eft  morrau  bout 
i>  de  dix  ans.  L^  calculateurs  de  la  propagation  dt 
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•»  refpèce humaine,  ont  remanjjué  qu'il  faut  des  cir- 
w  confiances  favorables  &  rares  pour  qu'une  nation 
«  s'accroifle  d'un  vingtième  au  bout  de  cent  années  i 
9»  Se  très-fouvent  il  arrive  que  la  peuplade  diminue  , 
•*  au  lieu  d'augmenter.  De  (avans  chronologiftes  oîit 
w  fupputé  qu'une  feule  famille  après  le  déluge ,  tou- 
»  Jours  occupée  à  peupler ,  Se  (es  enfens  s'étant  oc- 
•*  cupésde  même ,  il  fe  trouva  en  deux  cent  cinquante 
»*  ans  beaucoup  plus  d'habitans  que  n'en  contient  au- 
»*  jourd'hui  l'univers.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  le 
••   Talmud  &  les  Milie  &  une  nuits  aient  inventé  rien 
9»  de  plus  abfurde..On  ne  ^t  poipt  ainfi  des  enfans 
»»  à  coups  de  plume.  Voyez  nos  colonies  ;  voyez  ces 
t»  archipels  immenfes  de  l'Afie ,  dont  il  ne  fort  per- 
»•  fonne.  Les  Maldives,  les  Philippine^,  les  Molu- 
f»  ques,  n'ont  pas  le  nombre  d'habitans  néceflaires, 
w  Tout  cela  eft  encore  une  nouvelle  preuve  de  la  pro- 
M  digteufe  antiquité  de  la  populadon  de  la  Chine.  '» 
H  n'y  a  rien  à  répondre ,  mon  ami. 
Voici  encore  comme  mon  oncl^^lKuuiait.  Abra- 
ham s'en  va  chercher  du  blé  avec  ^mHB^^  ^gypce^ 
l'année  qu  on  dit  être  la  1 9 1 7e  avant  n^fe  ère ,  il  y  a 
tout  jufte  trois  mille  fept  cent  quatorze  ans  i  c'était 
quatre  cent  vingt-huit  ans  après  le  déluge  univerfel. 
Il  va  trouver  le  pharaon,  le  roi  d'Egypte  i  il  trouve 
des  rois  par- tout,  à  Sodome ,  à  Gomorrhe,  à  Gérar, 
à  Salem  :  déjà  même  on  avait  bâti  la  tour  de  Babel 
environ  trois  cent  quatorze  ans  avant  le  voyage 
d*Abraham  en  Egypte.  Or,  pour  qu'il  y  ait  tant  de 
ims>  &  (}u'on  batiilè  de  £1  belles  tours ,  il  eft  clair 
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qu'il  faut  bien  des  ficelés.  L'abbé  Bazin  s'en  tenait  là^ 
il  laiflait  le  ledeur  tirer  (es  conclufions. 

G  rhommedircretque  fe\}  M.  labbé  Bazin lauflî 
avait-il  vécu  familièrement  avec  Jérôme  Carré ,  Guil- 
laume Vadé,  feu  M.  Ralph  ,  auteur  de  Candide  ,  ôc 
pluiicurs  autres  grands  perlonnagesdu  fîècle.  Dis -moi 
qui  tu  hantes ,  &  je  te  dirai  qui  tu  es. 

CHAPITRE     XIIL 

De  l'Inde  &  du  Feidam. 

# 

JL'abbé  Bazin  ,  avant  de  mourir ,  envoya  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  le  plus  précieux  manufcrit  qui  foit 
dans  tout  l'orient.  C  eft  un  ancien  commentaire  d'un 
brame  nommé  Shumontou  fur  le  Veidam  y  qui  eft 
le  livre  facré  des  anciens  brachmanes.  Ce  manufcrit 
eft  inconteftablement  du  temps  où  l'ancienne  religion 
des  gymnofophiftes  commençait  à  fe  corrompre  i  c'eft 
après  nos  livre^^^rés  le  monument  le  plus  refpeâable 
de  la  Cl c) an^Hp  Funité  de  Dieu.  Il  eft  intitulé, 
Ezour-\ei4iii^comme  qui  dirait  le  vrai  Veidam, 
le  Vei^Lun  eî^pîiqué  ,  le  pur  Veidam.  On  ne  peut 
pas  douter  qu'il  n'ait  été  écrit  avant  lexpédition 
d'Alexandre  dans  les  Indes ,  puifque  long- temps  avant 
Alexandre ,  l'ancienne  religion  bramine  ou  abramine, 
l'ancien  culte  enfeigné  par  Brama ,  avait  été  corrompu 
par  des  fuperftitions  &  par  des  fables.  Ces  fuperfti- 
tions  même  avaient  pénétré  jufqu'à  la  Chine,  du  temps 
de  Confutzée^  qui  vivait  environ  trois  cents  ans  avant 
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Alexandre.  L'auteur  de  TEzour-Veidam  combat  toutes 
ces  fuperftitions  qui  commençaient  à  naîrre  de  fou 
temps.  Or  ,  pour  qu'elles  aient  pu  pénétrer  de  llnde 
à  la  Chine ,  il  faut  un  aflèz  grand  |nombre  d'années  : 
ainfi  y  quand  nous  fuppo ferons  que  ce  rare  manufcrit 
à  été  écrit  environ  quatre  cents  ans  avant  la  conquête 
d'une  partie  de  l'Inde  par  Alexandre ,  nous  ne  nou^ 
éloignerons  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Shumontou  combat  toutes  les  efpèces  d'idolâtrie 
dont  les  Indiens  commençaient  alors  à  étreinfeâres; 
&  ce  qui  eft  extrêmement  important ,  c'eft  qu'il  rap- 
porte les  propres  paroles  du  Veidam  ,  dont  aucun 
homme  en  Europe  jufqu'àpréfent  n'avait  connu  un 
feul  paffage.  Voici  donc  ces  propres  paroles  du  Veidam 
attribué  à  Brama ,  citées  dans  TEzour-V  eidam  : 

«  C'eft  l'Etre  fuprême  qui  a  tout  créé  ,  le  fenfible 
w  &  l'infenfible  :  il  y  a  eu  quatre  âges  differens  :  tout 
9>  périt  à  la  fin  de  chaque  âge  ,  tout  eft  lubmergé ,  & 
»»  le  déluge  eft  un  paffage  d'un  âge  à  Tautre ,  ëcc; 

»y  Lorfque  Dieu  exiftait  feul ,  &  que  nul  autre  être 
>^  n'exiftait  avec  lui ,  il  forma  le  dellein  de  créer  le 
«  monde.  Il  créa  d'abord  le  temps  ,  enfuite  l'eau  & 
9^  la  terre  -,  &  du  mélange  de  cinq  élémens,  à  fa  voir, 
»  la  terre  ,  l'eau  ,  le  feu  ,  l'air  &  la  lumière ,  il  en 
>•  forma  les  diftérens  corps ,  &  leur  donna  la  terre 
9»  pour  leur  bafe.  Il  fit  ce  ^lobe  que  nous  habitons 
9^  en  forme  ovale  comme  un  œuf.  Au  milieu  de  la 
99  terre  eft  la  plus  haute  de  toutes  les  montagnes  nom-  . 
^*  mée  Mérou  ;  (  c'eft  l'Immaus  ).  Adimo  (c'eft  le 
99    nom  du  premier  homme)  fortic  desmains  de  Dieu« 
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w  Pocritî  cft  le  nom  de  fon  époufe.  D'Adimo  naquît 
9»  Brama,  qui  fut  le  légiflateur  des  nations  ôc  le  père 
>»  des  brames  »• 

Une  preuve  non  moins  forte^  que  ce  livre  fut  écrit 
long  -  temp5  avant  Alexandre,  c*eft  que  les  noms  des 
fleuves  &  des  montagnes  de  l'Inde  font  Us  mêmes 
que  dans  le  Hanforit,  qui  eft  la  langue  faerée  des  brack* 
mânes.  On  ne  trouve  pas  dans  TEzour  -  Veidam  un 
feul  des  noms  que  les  Grecs  donnèrent  aux  pays  qu  ils 
fubjujguèrent.  L'Inde  s'appelle  Zomboudipo,  le  Gange 
Zanoubi ,  le  mont  Immaiis  Mérou  ,  Scc^     •. 

Notre  ennemi  jaloux  des  fer  vices  que  l'abbé  Bazin 
jSi  rendus  aux  lettres  ,  à  la  religion ,  &  à  la  patrie,  fe 
ligue  avec  le  plus  implacable  ennemi  de  notre  chère 
patriç ,  de  nos  lettres ,  &  de  notre  religion  >  le  doc- 
teur Warburton ,  devenu,  je  ne  fais  comment,  évêque 
de  Gloceftre ,  commentateur  de  Shakefp eare ,  &  au- 
teur d'un  gros  fatras  contre  l'immortalité  de  l'ame, 
fous  le  nom  de  la  divine  légation  de  Mœfe  :  il  rap* 
porte  une  objedlion  de  ce  brave  prêtre  hérétique  conue 
l'opinion  dé  l'abbé  Bazin ,  bon  catholique  ^  &  contre 
l'évidence  querEzour-Veidamaété  écrit  avant  Alexanr 
dre.  Voici  l'objedlion  de  l'évêque. 

^  Cela  eft  auflî  judicieux  qu'il  le  ferait  d  obferver 
*•  que  les  aimales  des  Sarrazins  &  des  ^urcs  ont  éié 
p»  écrites  avant  les  conquêtes  d'Alexandre  >  parce  que 
»'  nous  n'y  remarquons  point  les  noms  que  ks  Grecs 
M  imposèrent  aux  rivières,  aux  vilks,  £c  aux  coit* 
>»  trées  qu'ils  conquirent  dans  l'Afîe  mineure  ;  Se 
^  qu  on  n'y  Ut  quçles  novos  aocdeas  qo'eUes  avatem 
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»*  depuis  les  premiers  temps»  Il  n'^ft  jamais  entré  dans 
♦»  la  tête  de  ce  poète  que  les  Indiens  ôc  les  Arabes 
w  pouvaient  exaûement  avoir  la  mêiiie  envie  de  ren- 
^  dre  les  noms  primitifs  aux  lieux  d'où  les  Grecs 
^  avaient  été  chaffés  ». 

Warburton  ne  connaît  pas  plus  les  vraifemblances 
que  les  bienféances.  Les  Turcs  &  les  Grecs  modernes 
ignorent  aujourd'hui  les  anciens  noms  du  pays  que  les 
uns  habitent  en  vainqueurs  &  les  autres  en  elclaves.  Si 
nous  déterrions  un  ancien  manufcrit  grec,  dans  lequel 
Stamboul  fut  appelé  Conftantinople  ;  TAtméidam  > 
Hippodromes  Scutari^  le  faubourg  de  Chalcéddine  y 
le  cap'  Janiflari ,  promontoire  de  Sigée ,  CaraDenguis , 
le  Pdïît  -  Euxin ,  &c.  ,  nous  coricluriorts  que  ce  ma- 
nufcrit eft  d'un  temps  qui  a  précédé  Mahomet  II, 
&  nous -jugerions  ce  manufcrit  très  -  ancien  ,  s'il  ne 
.contenait  que  les  dogmes  de  la  primitive  églife^ 

Il  eft  cfonc  très  -  vraifemblâble  que  le'brachmane 
qui  écrivait  dans  le  Zomboudipo  ,  c'éft-i-*diré  darts 
l'Inde  ,  écrivait  avant  Alexandre  qui  donna  un  autre 
nom  au  2^mbowdipb  *,  &  cette  probabilité  devieilt 
une  certitude  ,  lorfque  ce  brachmane  écrit  dans  les 
premiers  temps  de  la  corruption  de  fa  religion  >  époque 
évidemment  antérieure  à  l'expédition  d'Alexandre. 

Warburton,  de  qui  l'abbé  Bazin  avait  relevé  quel- 
ques fautes  avec  fa  circonfpeérion  ordinaire  ,  s'en  eft 
vengé  avec  toute  l'âcreté  du  pédantifme.  Il  s'eftimà-. 
giné ,  félon  Tancien  ufage  ,  que  des  injures  étaient 
des  raifons  j  &  il  a  pourfuivi  Tabbé  Bazin  avec  toute 
la  fureur  que  l'Angleterre  entière  lui  reproche.  On 
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n'a  qu'à  s'informer  4ans  Paris  à  un  ancien  raeriibre 
du  parlement  de  Londres  ,  qui  vient  d'y  fixer  fon  fé- 
jour  ,  du  caradère  de  cet  évêque  Warbunon  ,  com- 
mentateur deShakefpeare,  &  calomniateur  de  Moiïe, 
on  faura  ce  qu'on  doit  penfer  de  cet  bomme  y  &  Ton 
apprendra  comment  les  favans  d'Angleterre,  &  far- 
tout  le  célèbre  évêque  Lowth ,  ont  réprimé  fon  orgueil 
£c  confondu  fes  erreurs* 

CHAPITRE     XIV. 

,Qu€  Us  Juifs  haïffaicnt  toutes  Us  nations. 

-■-''AUTEUK-du  Supplément  à  la  philofophîe  de  l'hif- 
tcnre croit  accabler  labbé  Basân  ,  en  répéta» t  les  in- 
jures atroces  que  lui  dit  Warbuton  qu  fujeç.df^  Juifs. 
Mon  oncle  était  lié  avec  les  plus  favahs  Juifs^de  TAfie. 
.Ils  lui  avouèrent  qu'il  avjait  été  ordonné  à  Jeun  an- 
cêtres d'avoir  toutes  les  nations  en  horreur  :  &  en 
effet  parmi  tous  les.hiftoriens  qui  ont  parlé  d^ux, 
il  n'eneft  aucun  qui. ne^ foi t  convenu  de  cette  vérité  j 
,i^  même  pour  peu  qu'on  ouvre  les  livres  de  leurs  lois , 
vous  trouverez  au  chapitre  IV  du  Deutéronome:  «Il 
*»  vous  a  conduit  avec  fa  grande  puiflance  pour  exter- 
>»  miner  à  votre  entrée  de  très  grandes  cations  «. 
.     Au  chap.  VII  :  «  Il  confumera  peu^à-^tu  les  na- 
»  tions  devant  vous,  par  puirtiesj  vous  ce  pourrez 
^  }e5  externoiner  tournes  çnfemble  ,  der  pejir.que  les 
»  bét^s  de  la  terre  ne  fe  multiplient  trop*  .  ^ 
••  Il  YPUsMvreraleursi  xoï%  entre  vos  mains,,  Vous 
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•»  détruirez  jufqu'à  leur  nom  :  rien  ne  pourra  vous 
w  réfifter»'. 

On  trouverait  plus  de  cent  partages  qui  indiquent 
cette  horreur  pou,r  tous  les  peuples  qu'ils  œnnaif* 
faient.  Il  ne  leur  était  pas  permis  de  mander  avec 
des  Egyptiens,  de  même  qu*il  était  dettndu  aux  Egyp- 
tiens de  manger  avec  eux.  Un  Juir  était  louillt: ,  S:  le 
ferait  encore  aujourdhui ,  s'il  avait  tàté  d'un  mouton 
tué  par  un  étranger  ,  s'il  s'était  fervi  d  une  marmite 
étrangère.  Il  eft  donc  confiant  que  leur  loi  les  rendait 
néceirairement  les  ennemis  du  genre  -  humain.  La 
Genéfe  ,  il  eft  vrai ,  fait  defcendre  toutes  les  nations 
du  même  père.  Les  Perfans,  les  Phéniciens ,  les  Baby- 
loniens ,  les  Egyptiens ,  les  Indiens  ,  venaient  de  Noc 
comme  les  Juifs  y  qu'eft  -ce  que  cela  prouve  ,  fmon 
que  les  Juifs  haïiraient  Uurs  frères  }  Les  Anglais  font 
auflî  les  frères  des  Français.  Cette  confanguinitc  em- 
pêche-t-elle  que  Warburton  ne  nous  haïile  ?  il  hait 
jufqu'à  fes  compatriotes  ,  qui  le  lui  rendent  bien. 

lia  beau  dire  que  les  Juifs  ne  haïilàient  que  Tido- 
lâtrie  des  autres  nations  ,  il  ne  fait  pas  abiblument 
ce  qu'il  dit.  Les  Perfans  n'étaient  point  idolâtres  , 
Se  ils  étaient  l'objet  de  la  haine  juive.  Les  Perlans 
adoraient  un  feul  Dieu ,  &  n'avaient  point  alors  de 
;{imulacres.  Les  Juifs  adoraient  un  feul  Dieu  ,  & 
avaient  des  fimulacres ,  douze  bœufs  dans  le  temple, 
,deux  chérubins  dans  le  Saint  des  faints.  Ils  devaient 
regarder  tous  leurs  voifins  comme  leurs  ennemis  , 
puilqu'on  leur  avait  promis  qu'ils  domineraient  d'une 
mer  à  l'autçe ,  &  depuis  les  bords  da  Nil  jufqu'à  ceux 
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de  l'Euphrate.  Cette  étendue  de  terrain  leur  aurait 
compofé  un  empire  immenfe.  Leur  loi  qui  leur  pro- 
mettait cet  empire  %  les  rendait  donc  néceilàirement 
ennemis  de  tous  les  peuples  qui  habitaient  depuis 
TEuphrate  jufqu'à  la  Méditerranée.  Leur  extrême 
ignorance  ne  leur  permettait  pas  de  connaître  d^autres 
nations;  &  en  déteftant  tout  ce  qu'ils  connaifTaient, 
ils  croyaient  détefter  toute  la  terre. 

Voilà  lexade  vérité.  Warburton  prétend  que  Tabbé 
Bazin  ne  s'eft  exprimé  ainfi  que  parce  qu'un  juif, 
qu'il  aippelle  grand  babillari^ ,  avait  fait  autrefois  une 
banqueroute  audit  abbé  Bazin.  Il  eft  vrai  que  le  )uif 
'  Médina  fit  une  banqueroute  confkiérable  à  mon  oncle» 
mais  cela  empêche-t-il  que  Jofué  n'ait  fait  pendre 
trente  Se  un  roîs  ,  félon  les  faintes  écritures  ?  Je  de- 
mande à  Warburton  fi  Ion  aime  les  gens  que  Ton  fait 
pendre  ?  kamg  fUm. 

CHAPITRE     XV. 

De   Warburton^ 

V>ONTaiDiTBs  un  homme  qui  Ce  donne  pour  favam,' 
ic  foyez  sûr  alors  de  v<»is  attirer  des  volumes  d'inju- 
res. Quand  mon  oncle  apprit  que  Warburton ,  après 
avoir  commenté  Shakefpeare,  commentait  Moïfe, 
&  qull  avaii!  déjà  fiût  deux  gros  volumes  pour  dé- 
, montrer  que  les  Juifs ,  inftruits  par.  Dieu  même» 
n'avaient  aucune  idée  ni  de  l'immortalité  de  l'ame» 
ni  d'un  jugement  après  là  mort  >  cette  entreprife  lui 
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parut  monftrueufe ,  ainfi  qu'à  toutes  les  confciences 

timorées  de  l'Angleterre.  Il  en  écrivit  fon  fentimenc 

à  M.  S. . .  avec  fa  modération  ordinaire.  Voici  ce  que 

M.  S. . .  lui  répondit  : 

Monfieur  , 

♦«  C'eft  une  entreprîfe  merveilleufement  fcandaleufe 

»•  dans  un  prêtre ,  t*is  an  undenaking  wondcrfully  fcan- 

M  datons  inapriejl ,  de  s'attacher  à  détruire  l'opinion 

*»  la  plus  ancienne  &  la  plus  utile  aux  hommes.  Il  vau- 

»  drait  bien,  mieux  que  ce  Wartnirton  commentât 

w  l'opéra  des  gueux,  The  hcggar's  opéra jaj>rès  savoir  très- 

»>  mal  commenté  Shakeipeare,  que  d'entafïèr  une  éru- 

>»  dition  fi  mal  digérée  &  fi  erronée  pour  détruire  là 

»  religion.  Car  enfin,  notre  fainte  religion  eft  fondée 

»  fur  la  juive.  Si  Dieu  a  laifle  le  peuple  de  l'ancien 

»  Teftamentdans  l'ignorance  derimmortalitédel'ame, 

"  &  des  peines  ôc  des  récompenfesiaprcs  la  mort ,  il 

••  a  trompé  fon  peuple  chéri  >  la  religion  juive  eft  donc 

w  faufle  -,  la  chrétienne ,  fondée  fur  la  juive ,  ne  s'ap- 

^  puie  donc  que  fur  un  tronc  pourri.  Quel  eft  le  but 

^  de  cet  homme  audacieux  ?  je  n'en  fais  encore  rien. 

•>  11  flatte  le  gouvernement  :  s'il  obtient  un  évêché ,  il 

«  fera  chrétien  ;  s'il  n'en  obtient  point ,  j'ignore  ce 

»  qu'il  fera.  Il  a  déjà  fait  deux  gros  volumes  fur  la 

«•  légation  de  Moïft  ,  dans  lefquels  il  né  dit  pas  un 

•^  feul  mot  de  fon  fujet.  Cela  reflèmble  au  chapitre 

**  des  coches ,  où  Montaigne  parle  de  tout ,  excepté 

»»  de  coches  j  c*eft  un  chaos  de  citations  dont  on  ne 

^  petit  tirer  aucune  lumière.  Il  a  fentî  le  danger  de 

r  fon  audace,  fit  il  a  voulu  l'envelopper  dans  les^bf- 


Digitized 


by  Google 


J40  DEFENSE 

w  curités  de  fon  fty}e.  Il  fe  montre  enfin  plus  à  dé- 
9»  couvert  dans  fon  troifième  volume.  Ceft  là  quil 
w  entafle  tous  les  paflages  favorables  à  fon  impiété, 
»'  &  qu'il  écarte  tous  ceux  qui  appuient  l'opinion 
»♦  commune*  Il  va  chercher  dans  Job ,  qui  n'était  pas 
>*  hébreu  ,  ce  paffage  équivoque  :  comme  le  nuage  qui 
9»fed'{{fipe  &  sUyanouit  y  ainjiejl  au  tombeau  l'homme 
»*  qui  ne  reviendra  vlus» 

»*  Et  ce  vain  difcours  d'une  pauvre  femme  à  David: 
»  Nous  devons  mourir  ;  nousfommes  comme  Veau  ré-- 
>'  panduefur  la  terre  j  qu'on  ne  peut  plus  ramajfer. 

»  Et  ces  verfets  du  pfeaume  LXXXVIII  :  Les 
w  morts  ne  peuvent  fe  fouvenir  de  toi.  Qui  pourra  te 
«  rendre  des  aclions  de  grâce  dans  la  tombe  ?  que  mt 
»>  reviendra<-il  de  mon  fang y  quand  j^e  defcendrai  dans 
"  ^^fajf^^  ^  pouffière  t'adreffera-t-elle  des  vœux  ? 
w  déclarera- t-ell^la  vérité? 

>'  Montreras-tu  tes  merveilles  aux  morts  ?  Les  morts 
9»  fe  lèveront-ils?  Auras- tu  d'eux  des  pfières? 

*'  Le  livre  de  l'Eccléfiafte ,  dit- il  page  170 ,  ^k^ïir 
99  core  plus  pofitif.  Les  vivans  favent  qu'ils  mourront j 
>»  mais  les  morts  ne  favent  rien;  point  de  récompenfe 
•»  pour  eux  y  leur  mémoire  périt  à  jamais. 

"  Il  met  ainfi  à  contribution  Ezéchiel ,  Jérémie ,  & 
«  tout  ce  qu'il  peut  trouver  de  favorable  à  fon  fyftême. 

w  Cet  acharnement  à  répandre  le  dogme  funefte  do 
>*  la  mortalité  de  l'ame  a  foulevé  contre  lui  tour  le 
w  clergé.  Il  a  tremblé  que  fon  patron,  qui  penfe  comme 
»'  lui ,  ne  fût  pas  alfez  puiifant  pour  lui  faire  avoir  un 
»  évêché.  Quel  parti  a-t-il  pris  alors  î  celui  de  dire  des 
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»  injures  à  tous  les  philofophes.  Quis  tulerit  Gracchos 
'»  defediîione  querentes?  Il  a  élevé  l'étendard  du  fana- 
w  nilme  d'une  main ,  tandis  que  de  l'autre  il  déployait 
»  celui  de  Tirréligibn.  Par-là  il  a  ébloui  la  cour  j  &  en 
»  enleignant  réellement  la  mortalité  de  Tame,  &  fèi- 
>»  gnant  enfuite  de  l'admettre,  il  aura  probablement 
w  Tévêché  qu'il  defire.  Chez  vous  tout  chemin  mène  à 
w  Rome  \  Se  chez  nous  tout  chemin  mène  à  l'évêché  ". 

Voilà  ce  que  M.  S. .  '.  écrivait  en  17J7  ;  &  tout  ce 
qu'il  a  prédit  eft  arrivé.  Warburton  jouit  d'un  bon 
évêché*,  il  inlulte  les  philofophes.  En  vain  l'évêque 
Lowth  a  pulvérifé  fon  livre,  il  n'en  eft  que  plus  au- 
dacieux 5  il  chterche  même  à  perfécuter ,  &  s'il  pouvait, 
il  relîemblerait  au  Peachum  in  the  beggar's  opéra  qui  fe 
donne  le  plaîfir  de  faire  pendre,  (^s  complices.  La  plu- 
part de  ces  hypocrites  ont  le  regard  doux  du  chat,& 
cachent  leurs  griffes ,  celui-ci  découvre  les  fiennes  en 
levant  une  tète  hardie.  Il  a  été  ouvertement  délateur  \ 
ôc  il  voudrait  être  perfécuteur. 

Les  philofophes  d'Angleterre  lui  reprochent  l'excès 
de  la  mauvaife  foi,  &  celui  de  l'orgueil.  L'églife  angli- 
cane le  regarde  comme  un  homme  dangereux  ^  les 
gens  de  lettres ,  comme  un  écrivain  fans  goût  Se  fans 
méthode  ,  qui  ne  fait  qu'entafler  citations  fur  ci- 
tations; les  , politiques,  comme  un  brouillon  qui  fe- 
rait revivre  ,  s'il  pouvait,  la  chambre  étoilée.  Mais 
il  fe  moque  de  tout  cela. 

Warburton  me  répondra  peut-être  qu'il  n'a  fait  que 
fuivre  le  fentiment  de  mon  oncle,  &  de  plufieurs  au- 
tres farans  qui  ont  tous  avoué  qu'il  n'eft  pas  parlé 
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cxpreflement  de  l'immortalité  de  lame  dans  la  loîjo- 
daïque.  Cela  eft  vrai  >  A  n  j  a  que  des  ignorans  qui  en 
doutent,  &  des  gens  de  mauraife  foi  qoi  «(ffeâenc 
d'en  douter  :  mais  le  pieux  Bazin  difait  que  cette  doc- 
trine ,  fans  laquelle  il  n^eft  point  de  religfon,  n'étant 
pas  expliquée  dans  l'ancien  Teftament,  y  doit  être  fous- 
entendue  >  qu  elle  y  eft  virtuellement;  que  fi  on  ne  Ty 
trouve  pas  totutem  verbis^  elle  y  eft  totidem  litteris;  8c 
qu'enfin  fi  elle  n'y  eft  point  du  tout,  ce  n'eft  pas  à 
im  évêque  à  le  dire. 

Mais  mon  oncle  a  toujours  foutenu  que  Dieu  eft 
bon ,  qu'il  a  donné  l'intelligence  à  ceux  qu'il  a  favo- 
rifés  î  qu'il  a  fuppléé  à  notre  ignorande.  Mon  oncle 
n'a  point  dit  d'injures  aux  favans ,  il  n'a  jamais  cher- 
ché à  perfécuter  pecibnne  y  au  contraire ,  il  a  écnt 
contre  l'intolérance  le  livre  le  plus  honnête ,  le  piu^ 
circonfpeâ,  le  plus  chrétien^  le  plus  rempli  de  piété, 
qu'on  ait  lait  depuis  Thomas  à  Kempis.  Mon  oncle, 
quoiqu'un  peu  enclin  à  la  raillerie  >  ctait  pétri dedou- 
ceur  &^  d'indulgence*  Il  fit  plufieurs  pièces  de  théâtre 
dans  fa  jeuneftè,  tandis  que  Tévéque  Warburtonne 
pouvait  que  commenter  des  comédies.  Mon  oncle» 
quand  on  ûfflait  fes  pièces  >  fifïlait  comme  les  autres. 
Si  Warburton  a  fait  imprimer  GuiUaqme  ShakeTpeare 
avec  des  notes ,  l'abbé  Bazin  a  fait  imprimer  Pierre 
Corneille  auifî  avec  des  notes.  Si  Warburton  gouverne 
une  églife  y  l'abbé  Bazin  en  a  fait  bâtir  une  qui  n'ap- 
*  proche  pas  à  la  vérité  de  la  magnificence  de  M.  le 
Franc  de  Pompignan,  mais  eniki  qui  eft  aftèz  propre; 
En  un  moc  j  je  prendrai  toujours  le  patci  de  mon  ônde^ 
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CHAPITRE     XVI. 

Conclujion  des  chapitres  précédcns. 

X  ouT  le  monde  connaît  cette  réponfe  prudente  d'un 
cocher  à  un  bat;ielier  :  Si  tu  me  dis  que  mon  carroflè 
e(l  un  belitre,  je  te  dirai  que  toii  bateau  eO:  un  ma* 
raud.  Le  batelier  qui  a  écrit  contre  mon  oncle ,  a 
trouvé  en  moi  un  cocher  qui  le  même  grand  train.  Ce 
font  là  de  ces  honnêtetés  littéraires  dont  on  ne  faurait 
fournir  trop  d'exemples  pour  former  les  jeunes  gens  à 
la  politeflè  &  au  bon  ton.  Mais  je  préfère  encore  au 
beau  difcours  de  ce  cocher  lapophthègme  de  Mon- 
taigne :  «  Ne  regarde  pas  qui  eft  le  plus  favant ,  mais 
«  qui  eft  le  mieux  Tavant  «.  La  (cience  ne  confîfte 
pas  à  riêpéter  au  hafard  ce  que  les  autres  ont  dit  ;  ^ 
coudre  à  un  partage  hébreu  qu'on  n'entend  point ,  un 
padàge  grec  qu'on  entend  mal  s  à  mettre  dans  un  nou-> 
vel  i/zdouze  ce  qu'on  a  trouvé  dans  un  vieil  in-folio  ^ 
à  crier: 

Nous  rédigeons  au  long ,  de  point  en  point. 
Ce  qu'on  penfa>  mais  nous  ne  penfons  point. 

Le  vrai  favant  eft  celui  qui  n'a  nourri  fon  efprit 
que  de  bons  livres ,  &  qui  a  fu  méprifcr  les  mauvais  -, 
qui  fait  diftinguer  la  vérité  du  menfonge ,  &  le  vrai- 
femblable  du  chimérique  y  qui  juge  d'une  nation  par 
fes  mœurs  plus  que  par  fes  lois ,  parce  que  les  lois 
peuvent  être  bonnes  ,  &  les  mœurs  mauvaifes.  Il 
n appuie poim  un  fait  incroyable  do  lautorité  d'un 
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ancien  auteur.  H  peut ,  s'il  veut ,  faire  voir  le  peu  de 
foi  qu'on  doit  à  cet  auteur ,  par  l'intérêt  que  cet  écri^ 
vain  a  eu  de  mentir ,  ôc  par  le  goût  de  Ion  pays  pour 
les  tables  j  il  peut  montrer  quel  auteur  mèmeeft  lup- 
pofé.  Mais  ce  qui  le  dctermine  le  plus,  c  eft  quand  le 
livre  eft  plein  d'extravagances  j' il  les  réprouve,  il  les 
regarde  avec  dédain,  en  quelque  temps  &  par  quel- 
ques mains  qu'elles  aient  été  écrites. 

S'il  voit  dans  7  ite  Live  qu'un  augure  a  coupé  un 
caillou  avec  un  rafoir,  aux  yeux  d'un  étranger  nommé 
Lucumon,  devenu  roi  de  Rome,  il  dit  :  Ou  lite 
Live  a  écrit  une  lottife  ,  ou  Lucumon  7  arquin  & 
Taugureétaieni deux frippons  qui  trompaient  lepeuple, 
pour  le -mieux  gouverner.  En  un  mot>  le  lot  copie, 
le  pédant  cite ,  Se  le  favant  juge. 

M.  Toxotts ,  qui  copie,  &  qui  cire ,  &:  qui  eft  inca- 
piablede  juger,  qui  ne  fait  que  dire  des  injures  de  ba- 
telier à  un  homme  qu'il  n'a  jamais  vu,  a  donc  eu  à 
faire  à  un  cocher  qui  lui  donne  des  coups  de  fouet  qu'il 
méritait  j  &  le  bout  de  fon  fouet  a  fanglé  Warburton. 

Tout  mon  chagrin  dans  cette  affaire  eft  que  per- 
fonne  n'ayant  lu  la  diatribe  de  M.  1  bxotès  (*) ,. très- 
peu  de  gens  liront  la  réponie  du  neveu  de  l'abbe  Bazin^ 
cependant  le  fujet  eft  intérelfani ,  il  ne  s'agit  pas 
moins  que  des  dames  &  des  petits  garçons  de  Baby- 
Jone,  des  boucs  de  Mendès,  de  Warburton,  &  de 
l'immortalité  de  l'ame.  Mais  tous  ces  objets  font 
épuiiès.  Nous  avons  tant  de  livres ,  que  la  mode  de 

(^)  Toxotes  ei^  un  mot  grec  qui  fignifie  Larcher. 

lire 
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hie  e&  paflee.  Je  compte  qu'il  s*imprime  vingt  mille 
feuilles  au  .moins  par  mois  en  Europe.  Moi  qui  fuis 
grand  leûeur ,  je  n'en  lis  pas  la  quarantième  partie  ; 
que  fera  donc  ie  refte  du  genre-humain  ?  Je  voudrais 
dans  le  fond  de  mon  cœur ,  que  le  collège  des  cardi» 
naux  me  remerciât  d'avoir  anathématifé  un  évêquê' 
anglican ,  que  l'impératrice  de  Ruffie,  le  roi  de  Po- 
lognc ,  le  roi  de  Prufle ,  le  hofpodar  de  Valachie,.  8c 
'  le  grand  vifir,  me  fiffent  des  complimens  fur  ma  pieufe 
tcndreflè  pour  l'abbé  Bazin  mon  oncle,  qui  a  été  fort 
connu  d  eux.  Mais  ils  ne  m'en  diront  pas  un  mot ,  ils 
ne  fauront  rien  de  ma  querelle.  J'ai  beau  proteftet  à 
h  face  de  l'univers ,  que  M.  Toxotès  ne  fait  ce  qu'il' 
dit ,  on  me  demande  qui  eft  M.  Toxotès ,  &  on  ne 
m'écoute  pas.  Je  remarque  dans  l'amertume  de  mon 
cccur ,  que  toutes  les  difputes  littéraires  ont  une  pa- 
reille deftinée.  Le  monde  eft  devenu  bien  tiède  ;  un« 
fottife  ne  peut  plus  être  célèbre  y  elle  eft  étouffée  le 
lendemain  par  cent  fottifes  qui  cèdent  la  place  à 
d'autres.  Les  jéfuites  font  heureux  ;  on  parlera  d'eux 
long-temps  depuis  la  Rochelle  jufqu'à  Macao.  F'ani^ 
tas  vanitatum^ 

CHAPITRE     XVI L 

Sur  la  modeftie  de  Warburton^  &  fur  fon  Jyfiêm$ 
atitimefaïque. 

JL»  A  nature  de  Thomme  eft'fi  faible ,  &  on  a  tant 
d'alfaires  dans  cette  vie»  que  |'ai  oublié  >  en  parlant 
de  ce  cher  Warburton  ,  de  remarquer  combien  cet 
Doutes  fur  l'Hiftoire.  M  ro    " 
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évèque  ferait  pernideux  à  la  religion  chrétienne ,  ic 
à  toute  .religion  »  fi  mon  oncle  ne  s'était  pas  oppofi 
vigoureufement  à  fa  bardiedè. 

«  Les  anciens  fages,  dit  Warburton  (i),  crurent 
M  légitime  Ôc  utile  au  public  de  dire  le  contraire  de  ce 
«»  qu'ils  penfaient. 

«<  ( X )  L'utilité  1  Ôc  non  la  vérité,  était  le  but  de 
p  la  religion.  »» 

Il  emploie  un  chapitre  entier  à  fortifier  ce  fyfléme 
par  tous  les  exemples  qu'il  peut  accumuler. 

Remarquez  que ,  pour  prouver  que  les  Juifs  étaient 
une  nation  inftruite  par  Dieu  même  3  il  dit  que  la 
dodrine  de  Timmortalité  de  Tame,  &  d'un  jugement 
après  la  tnort ,  eft  d'une  néceffité  abfolue>  ^  que  les 
Juifs  ne  la  ccmnaiffaient  pas.  «  Tout  le  monde , 
M  dit-il  y  (ail  mankind)  &  fpécialememles  nations  les 
>>;plus  favantes  ic  les  plus  fages  de  l'antiquité  >  font 
»*  convenues  de  ce  principe  "  (^). 

Voyez ,  mon  cher  ledfceur,  quelle  horreur  &  quelle 
erreur  dans  ce  peu  de  paroles  qui  font  le  fujet  de  fon 
livre.  Si  tout  l'univers ,  &  particulièrement  les  nations 
les  plus  fages  8c  les  plus  favantes ,  croyaient  pmmor- 
taUtè  de  l'ame,  les  Juifs,  qui  ne  la  croyaient  pas, 
n'étaient  donc  qu'un  peuple  de  brutes  &  d'infenfés 
que  Dieu  ne  conduifait  pas.  Voilà  l'horreur  dans  un 
prêtre  qui  infulte  les  pauvres  laïques.  Hélas  ,  que 
n'eût  il  point  dit  contre  un  laïque  qui  eût  avancé  les 
mêmes  propofitions!  Voici  maintenant  l'erreur. 

(i)  Tome  II ,  page  89.  (^)  Tome  I ,  page  87. 

(2)  Ibid.  Page  91, 
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C  eft  que  du  temps  que  les  Juife  étatérit  une  pfetite 
horde  de  Bédouins,  errante  dans  les  di(mscék  TAra^ 
bie  pétrée  j  on  ne  peut  trouver  que  toutes  les  nations 
du  monde  crudènt  l'âme  immortelle^  h'&hbè  ^nn 
était  p«rluadé ,  à  la  vérité ,  que  cette  opiinon  était 
leçue  cheîs  les  Chaldéens,  chez  les  Perfans,  cheaie» 
Egyptiens ,  c*e(t-à  dire,  chez  les  philofophe^  de^  iê^na^ 
rions  j  mais  il  eft  certain  que  les  Chinois  n^'en  ^^àieiic 
acune  connaiifance  ^  &  qu'il  n'en  eft  point  parle -dknft 
ks  cinq  Kings,  qui  font  antérieurs  de  plufieurs  fiècles 
au  temps  de  l'habitation  des  Juif^  dans  Içs  déierti^ 
d'Oreb  &  de  Cadès-Barné. 

Comment  donc  ce  Warbûrtôn ,  en  avaftçànt  des 
chofes  fi  dangereufes ,  &  en  fe  trompant  fi  groflière- 
ment,  a-t-jl  pu  attaquer  les  philofophc&,,  êCTparticu* 
lièrement  l'abbé  Bazin  dont  il  aurait  dû  recherchée- 
U  Suffrage  ? 

N'attribuez  Cette  inconféquênce  j  iTïfes  frères/ qu'à» 
la  vanité.  C'eft  elle  qui  nou§  fait  agir  contre  nos  inté- 
rêts. La  raifon  dit  :  nous  hafàrdon^  une  et)ti:epri(«i[ 
difficile,  ayons  des  partifans.  L'ambur-pfbpre ctiè  :; 
écrafons  tout  pour  régnen  On  croit  l'a^our-pfôpi^^ 
alors  on  finit  par  être  écrafé  foi  même»  > 

J'ajouterai  encote  à  ce  petit  appendix  y  que  l'abbé^ 
Bazin  eft  le  premier  qui  ait  prouvé  que  lei  Egyptiens 
font  un  peuple  très-nouveau ,  quoiqu'ils  foient  beau-i 
coup  plus  anciens  que  les  Juifs*  Nul  favant  h'a  icon-' 
tredit  la  raifon  qu'il  en  apporte ,  c'eft  qu'un  pays 
inondé  quatre  mois  de 'l'année  depuis  qu'il  eft  coupé 
par  des  canaux ,  devait  être  inondé  au  moins  huit 
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mdi^^de  Tai^Mç,  avant  que  ces  canaux  euflènt  été 
fyàss,  P^;y  \m^fSijs  toujours  inondé  était  inhabitable. 
Il  a  fallu  des  travaux  immcnfes,  &  par  conféquent  une 
WQintiKte  -de  fièicles  pour  former  TEgypte. 

Pancbnféquent  les  Syriens,  les  Babyloniens,  les 
Pej&ttS,  les  Indiens;  les  Chinois,  les  Japonais,  &c 
doivent  être  fornîés  en  eorp*  de  peupk  très-long-temps 
.  avattt-.que.V£gypte  pût  devenir  une  habitation  lolé- 
lable.  On  tiu^ta  de  cette  vérité  les  conclufions  qu'on 
voudra,. cela  ne  me  regarde  pas.  Mais  y  a-t-il  bien 
des  gètts.qùi  ife  foucientde Tanûquité  égyptienne? 

r     C    HA  PITRE     XVIIL 

"•   Des  kêmmes  de  différentes  couleurs. 

J^ON  devoir  m'oblige  de  dire  que  Tabbé  Bazia 
adnprait  la  fa^efle  éternelle  dans  cette  profudon  de 
variétés  dont  elle  a  couvert  notre  petit  globe. Une 
penfait  pas  que  les  huîtres  d'Angleterre  fuffent  en- 
gendrées .des  crocodiles  du  Nil ,  ni  que  les  girofliets 
de$îlê5  MolttquQstiraflent  leur  origine  des  fapins  des 
Pyrénées.  Il  refpeâait  égaletnent  les  barbes  des  Orien-. 
taux  ,;  &  les  mentons  dépourvus  à  jamais  de  poil 
filets, que  DieuadonnéiS  aux  Américains.  Les  yeux  de 
peffirix  des  .Albinos  ,  leurs  çjieveux  qui  font  de  la 
plus  Joëlle  foie  &  du  plus,  beau  .blond,  la  blancheur 
éclataqtede  leur,  peau,  leurs  .Ipp^ues  oreilles  >  leur 
petite  taille  d'environ  trois  pieds  &  demi,  leravif- 
faient  ^fi  .extafe  quand  il  les  con^arait  aux  Nègtes 
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leurs  voifins  i  qui  ont  de  la  laine  fur  la  tête  ,  &  dé 
la  barbe  au  menton ,  que  Dieu  a  refufées  aut  Albinos! 
Il  avait  vu  des  hommes  fouges  >il  en  avait  vu  de  cou- 
leur de  cuivre,  il  avait  manié  le  tablier  qui  pend  aux 
Hottentots  &  aux  Hottentotes  depuis  le  nombril  juf- 
qu'à  la  moitié  des  cuiffes.  O  profufion  de  richefles  t 
s'écriait-il.  O  que  la  nature  eft  féconde  l 
'  Je  fuis  trien  aife  de  révéler  ici  aux  cinq  ou  fix  lec* 
teurs  qui  voudront  s'inftruire  dans  cette  diatribe , 
que  labbé  Bazin  a  été  violemment  attaqué  dans  un 
journal  nommé  économique  ,  que  j'ai  acheté  jufqu'à 
préfent ,  &  que  je  n'achèterai  plus.  J'ai  été  fenfible- 
ment  affligé  que  cet  économe ,  après  m'avoir  donné 
une  recette  infaillible  contre  les  pun^ifes  &  contre 
la  rage  >  &  après  m'avoir  appris  le  fecret  d'éteindre 
en  un  moment  le  feu  d'une  cheminée  ,  s'exprime 
fur  l'abbé  Bazin  avec  une  cruauté  que  vous  aller 
voir. 

•  «  {^)  L'opinion  de  M.  l'abbé  Bazin  qui  croit ,  ou 
M  fait  fèmblant  de  croire ,  qu'il  y  a  plufieurs  efpècef 
w  d'hommes ,  eft  auffi  abfurde  que  celle  de  quelques- 
«  philofophes  païens  >  qui  ont  imaginé  des  atomes 
^  blancs  &  des  atomes  noirs  ^  doht  la  réunion  fortuite 
>*  a  produit  divers  hommes  &  divers  animaux  »•. 

M.  l'abbé  Bazin  avait  vu  dans  fes  voyages  une  partie, 
du  retkulum  mucofum  d'un  nègre ,  lequel  était  entiè- 
rement noir  -,  c'eft  un  fait  connu  de  tous  les  anato- 
miftes  ^e  l'Europe.  Quiconque  voudra  faire  diflequer 

•  {*)  P^ge  309,  Recueil  de  174/.  ^       -,   ^ 
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jjp  çègre  (  j*entaycte  açr^  fa  mort  ) ,  trouvera  cette 
men^bf^ne  muqueuie  npire  comme  de  l'encre  >  de  U 
tête  aux  pieds.  Or  fi  ce  réfeau  eft  noir  chez  \es  nègres, 
Sç,  blanp  chez  nous  >  ç'eft  donc  une  différence  fpéci* 
fiqjLie^  Or  une  différence  fpécifique  entre  deux  races 
^rine  affurément  deux  races  d<ftérentes«  Cela  n'a  nui 
rapport  aux  atomes  blancs  ôc  rouges  d'Anaj^ore» 
qui  vivait  environ  4^vix  mille  txois  ç^W*  ^s  avant 
mpsk  pncle.  •      ^  , 

Il  vit  non-feulement  des  nègres  &  des  Albinos  qu'il 
çxamina  très-foigneufement  ,  mais  il  vit  auffi  quam 
rouges  qui  vinrent  en  France  en  lyzj.  Le  même 
économe  lui  a  nié  ces  rouges.  Il  prétend  qiie  les  ha* 
bicans  des  lies  Caraïbes  ne  font  rouges  que  lorfqu'ils 
font  peints.  On  voit  bien  qu?  cet  homme  -  là  n'a  pas 
voyagé  en  Amérique.  Je  ne  dirai  pas  que  mon  oncle 
y  ait  été  ,  car  je  fuis  yr^  i  niais  voici  une  lettre  que 
je  viens  de  recevoir  d'un  homme  qui  a  réfidç  long- 
temps à  la  Guadaloupe,  en.  qualité  d'officier  du  loi, 

««  Il  y  a  réellement  à  la  Guadaloupe ,  dans  un  quar- 
>»  tier  de  la  grande  terre  nommé  le  Piftolet,  dépendant 
»*  de  la  paroiffè  de  Tanfe  Bertrand  ,  cinq  ou  fix  hr 
»>  milles  de  Caraïbes'  dont  la  peau  eft  de  la  couleur 
*>  de  notre  cuivre  rouge  i  ils  font  bien  faits  ^  &  ont 
w  de  longs  cheveux.  Je  les  ai  vus  deux  fois.  Ils  fegou- 
^  vernent  par  leurs  propres  lois ,  &  ne  font  point 
*r  chrétiens.  Tous  les  Caraïbes  font  rougeâtres,  &c,  », 
Signe  y 'RiixL  i  xo  mai  1767. 

Le  jéfuite  Laffiteaiir  >^ui  aïait.vécu  auffi  chez  les 
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Caraïbçs ,  convient  que  ces  -peuples  font  rouges  ('^)  ; 
mais  il  attribue  en  homme  judicieux  cette  couleur  à 
la  paflîon  qu'ont  eue  leurs  mères  de  le  peindre  en 
rouge  y  comme  il  attribue  la  couleur  des  nègres  au 
<goût  que  les  dames  de  Congo  Ôc  d'Angola  ont  eu  de 
fe  peindre  en  noir.  Voici  les  paroles  remarquables  du 
jéfuite. 

«  Ce  goût  général  dans  toute  la  nation ,  &  la  rue 
«  continuelle  de  femblables  objets,  a  dû  faire  impref 
»*  fion  fur  les  femmes  enceintes ,  comme  les  baguettes 
>*  de  diverfe«  couleurs  fur  les  brebis  de  Jacob  :  & 
^  V  c'eft  ce  qui  doit  avoir  contribué  en  premier  lieu  à 
w  rendre  les  uns  noirs  par  nature  ,  &  les  autres  rou- 
»'  geattes,  tels  qu'ils  le  font  aujourd'hui  «• 

Ajoutez  à  cette  belle  raifon,  que  le  jéfuite  Laffiteau 
prétend  que  les  Caraïbes  defcendent  en  droite  ligne 
des  peuples  de  Carie  j  vous  m'avouerez  que  c'eft  puit 
famment  raifonner  ,  comme  dit  l'abbé  Grizel. 

CHAPITRE    XIX.     - 

JDes  montagnes  &  des  eoquîïles. 

J'avouerai  ingénument  que  mon  oncle  avait  le 
malheur  d'être  d'un  fentiment  oppofé  à  celui  d'un 
grand  naturalifte,  qui  prétendait  que  c'eft  la  mer  qui 
a  fait  les  montagnes  -,  qu'après  les  avoir  formées  par 
fon  flux  &  fon  reflux ,  elle  les  a  couvertes  de  (es  flots , 

(*)  Mœurs  des  fauvages  >  page  68  ^  tome  L 
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&  quelle  les  a  lailFées  toutes,  femécs  iei  (es  poiffons- 
pétrifiés.    .  .        . 

Voici ,  mon  cher  neveu ,  me  difair-il ,  quelles  font 
mes  raifons.  i**.  Si  la  n^r  par  fon  flux  avait  d'abord 
fait  un  petit  monticule  de  quelques  pieds  de  fable, 
depuis  lendroit  où  eft  aujourd'hui  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  jufqu'aux  dernières  branches  dun:K)ntIn[i- 
maîis  ou  Mérou  ,  j'ai  grand'peur  que  le  reflux  n'eût 
détruit  ce  que  le  flux  aurait  formé. 

1°.  Le  flux  de  l'Océan  a  certainement  amoncelé 
dans  une  longue  fuite  de  fiècles  Us  fables  qui  forment 
les  dunes  de  Dunkerque  &  de  l'Angleterre  ,  mais  il 
Il  a  pu  en  faire  des  rochers  s,  &  ces  dunes  font  fort  peu 
élevées. 

;  5®.  Si  en  fix  mille  ans  elle  a  formé  des  monticules 
de  fable  hauts  de  quarante  pieds  ,  il  lui  aura  falla 
|ufl:e  trente  millions  d'années  pour  former  la  plus 
haute  montagne  des  Alpes  qui  a  vingt  mille  pieds  de 
hauteur  j  fuppofé  encore  qu'il  ne  fe  foit  point  trouvé 
d'obftacle  à  cet  arrangement^  &  qu'il  y  ait  toujours 
eu  du  fable  à  point  nommé. 

4®.  Comment  le  flux  de^  la  mer',  qui  s^'élève  tout 
au  plus  à  huit  pieds  de  haut  fur  nos  côtes ,  aura-t-il 
formé  des  mqntagnes  hautes  de  vingt  mille  pieds  >  * 
Se  comment  les  aurait-il  couvertes  pour  laiflçr  dej 
poiflons  fur  les  cimes  ? 

5°.  Comment  les  matées  &  les  courans  auront-iîs 
formé  des  enceintes  prefque  circulaires  de  montagnes , 
telles  que  celles  qui  entourent  le  royaume  de  Cache- 
mire ,  le  grand -duché  de  Tofçàne ,  la  Savwe  ,  S^  le 
pays  de  Yaud  î 
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€*.  Si  la  mer  atair  été  pendant  tant  de  fiècles  au* 
Heflus  des  montagnes ,  il  aurait  donc  fallu  que  tout 
le  refte  du  globle  eût  été  couvert  d'un  autre  océan 
égal  en  hauteur,  fans  quoi  les  eaux  feraient  retombées 
par  leur  propre  poids.  Or  un  océan  qui  pendant  tant 
de  fiècles  aurait  couvert  les  montagnes  des  quatre 
parties  du  monde ,  aurait  été  égal  à  plus  de  quarante 
de  nos  océans  d'aujourd'hui.  Ainfiil  faudrait  nécef- 
fairement  qu'il  y  eût  trente  -  neuf  océans  au  moins 
d'évanouis  ,  depuis  le  temps  où  ces  meflîeurs  préten- 
dent qu'il  y  a  des  poiflbns  de  mer  pétrifiés  fur  le  fom- 
met  des  Alpes  8c  du  mont  Ararat. 

7^  Confidérez ,  mon  cher  neveu  ,  que  dans  cette 
fuppofition  des  montagnes  formées  &  couvertes  par 
la  mer  ,  notre  globe  n'aurait  été  habité  que  par  des 
poiirons.  C'eft ,  je  crois ,  l'opinion  de  Telliamed.  Il  eft 
difficile  de  comprendre  que  des  marfouins  aient  pro- 
duit des  hommes. 

8^  Il  eft  évident  que  fi  par  impoflSble  la  mer  eût  fi 
long-temps  couvert  les  Pyrénées,  les  Alpes,  leCau- 
café  ,  il  n'y  aurait  pas  eu  d'eau  douce  pour  les  bipèdes 
Se  les  quadrupèdes.  Le  Rhin-,  le  Rhône ,  la  Saône , 
le  Danube  ,  le  Pô ,  l'Euphrare  ,  le  Tigre ,  dont  j'ai 
vu  les  fources  ,  ne  doivent  leurs  eaux  qu'aux  neiges  ôc 
aux  pluies  qui  tombent  fur  les  cimes  de  ces  rochers. 
J^iinfi  vous  voyez  que  la  nature  entière  réclame  contre 
^tte  opinion. 

.  5>**.  Ne  perdez  point  de  vue  cette  grande  vérité,, 
qjue  la  nature  ne  fe  dément  jamais.  Toutes  les  efpèces 
reftent  toujours  les  mêmes.  Animaux,  végétaux  ,  mi-. 
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néraux ,  métaux ,  tout  eft  mvariabledans  cette  prddî- 
gîtufe  variété.  Tout  conferve  fon  eflence.  L'eflTence 
de  la  terre  eft  d'avoir  des  montagnes  ,  fans  quoi  elle 
ferait  fans  rivières  s  donc  il  eft  impofEble  que  les 
montagnes  ne  foient  pas  aufti  anciennes  que  la  terre. 
Autant  vaudrait-il  dire  que  nos  corps  ont  été  long- 
temps fans  têtes.  Je  fais  qu'on  parle  beaucoup  de  co- 
quilles. J'en  ai  vu  tout  comme  un  autre.  Les  bords 
efcarpés  de  plufieurs  fleuves  Se  de  quelques  lacs  en 
fonttapifïès  j  mais  je  n'y  ai  jamais  remarqué  qu'elles 
fiiflènt  les  dépouilles  des  monftres  marins  :  elles  ret 
femblent  plutôt  aux  habits  déchirés  des  moules  ,  & 
d'autres  petits  cruftacées  de  lacs  &  de  rivières.  Il  y  en 
a  qui  ne  font  vifiblement  que  du  talc  qui  a  pris  des 
formes  différentes  dans  la  terre.  Enfin  nous  avons 
mille  produâions  terreftres  qu'on  prend  pour  despro- 
duâions  marines. 

Je  ne  nie  pas  que  la  mer  ne  fe  foit  avancée  trente 
&  quarante  lieues  dans  le  continent ,  &  que  desat- 
rerriflèmens  ne  l'aient  contrainte  de  reculer.  Je  fais 
qu'elle  baignait  autrefois  Ravenne  ,  Fréjus ,  Aigues- 
Mortes  ,  Alexandrie,  Rofette ,  &  qu'elle  en  eft  à 
préfent  fort  éloignée.  Mais  de  ce  qu'elle  a  inolidé  Se 
quitté  tour  à  tour  quelques  lieues  de  terre ,  il  ne  feut 
pas  en  conclure  qu'elle  ait  été  par -tout.  Ces  pétrifi- 
cations dont  on  parle  tant ,  ces  prétendues  médailles 
de  fon  long  règne  me  font  fort  fufpedes.  J'ai  vu  plus 
de  mille  cornes  d'Ammon  dans  les  champs ,  vers  les 
Alpes.  Je  n'ai  jamais  pu  concevoir  qu'elles  aient  ren- 
fermé autrefois  un  poiffon  indien  nommé  nautilus  , 
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qui,  par  parenthèfe,n  exifte  pas.  Elles  m'ont  paru  de 
iunples  foflîles  tournés  en  volutes  •,  &  je  n'ai  pas  été 
plus  tenté  de  croire  qu'elles  avaient  été  le  logemem 
d'un  poiflbn  des  mers  de  Surate ,  que  je  n  ai  pris  les 
couchas  Fencris  pour  des  chapelles  de  Venus ,  &  les 
pierres  étoilées  pour  des  étoiles.  J'ai  penfé  avec  plur 
fieurs  bons  obfervateurs  que  la  nature  inépuifable  dans 
fes  ouvrages  a  pii  très-bien  former  une  grande  quan- 
tité de  foilUes,  que  nous  prenons  mal  à- propos  pour 
des  prodttâions  marines.  Si  la  mer  avait  >  dans  la  fuc- 
cefllon  des  Hècles  »  formé  des  montagnes  de  couches  de 
fable  &  de  coquilles  ,  on  en  trouverait  des  lits  d'un 
bout  de  la  terre  à  l'autre  -,  &  c'tft  apurement  ce  qui 
n'eft  pas  vrai  :  la  chaîne  des  hautes  montagnes  de 
l'Amérique  en  eft  abfolument  dépourvue.  Savez-vous 
ce  qu'on  répond  à  cette  objedtion  terrible  ?  quon  en 
trouvera  un  jour.  Attendons  donc  au  moins  qu'on  en 
trouve. 

Je  fuis  même  tenté  de  croire  que  ce  fameux  falun  de 
Touraine  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpète  de  minière  ; 
car  fi  c'était  un  amas  de  vraies  dépouilles  de  poiG 
fonsqueli  mereûtdépofé  par  couches  focceflîvemenc 
&  doucement  dans  ce  canton  ,  pendant  quarante  ou 
cinquante  mille  fiècles,  pourquoi  n'en  aurait  -  elle  pas 
Jaiflé  autant  en  Bretagne  &  en  Normandie  ?  Certaine» 
ment  fi  elle  a  fubmergé  la  Touraine^fi  long-temps  , 
«Ue  a  couvert  à  plus  forte  raifon  les  pays  qui  font  au- 
delà.  Pourquoi  dcnc  ces  prétendues  coquilles  dans  un 
feul  canton  d'une  feule  province  ?  qu'on  réponde  à 
^ime  difficulté. 


Digitized  by 


Google 


55^  Û   É   F   E    N    S   » 

J*ai  trouvé  des  pétrifications  en  cent  endroits  >  j'd 
vu  quelques  écailles  d'huîtres  pétrifiées  à  cent  lieues 
de  la  mer.  Mais  j'ai  vu  auflî  fous  vingt  pieds  de  terre 
des  monnaies  romaines  ,  des  anneaux  de  chevaliers  , 
à  plus  de  neuf  cents  milles  de  Rome,  &  je  n'ai  point 
dit  :  Ces  anneaux ,  ces  efpèces  d'or  6c  d'argent  ont  été 
fabriqués  ici.  Je  n'ai  point  dit  non  plus  :  Ces  huîtres 
font. nées  ici.  J'ai  dit  :  Des  voyageurs  ont  apporté  ici 
des  anneaux  ,  de  l'argent ,  &  des  huîtres. 

Quand  je  lus  il  y  a  quarante  ans  qu'on  avait  trouvé 
dans  les  Alpes  des  coquilles  de  Syrie ,  >e  dis ,  je  l'avoue, 
d'un  ton  un  peu  goguenard ,  que  ces  coquilles  avaient 
été  apparemment  apportées  par  des  pèlerins  qui  reve- 
naient de  Jérufalem.  M.  de  BufFon  m'en  reprit  très- 
vextement  dans  fa  théorie  de  la  terre,  page  i8i.  Je 
n'ai  pas  voulu  me  brouiller  avec  lui  pour  des  coquilles^ 
mais  je  Cuis  demeuré  dans  mon  opinion  ,  parce  qu« 
rimpoffibiiité  que  la  mer  ait  formé  les  montagnes 
m'eft  démontrée.  On  a  beau  me  dire  que  le  porphyre 
eft  fait  des  pointes  d'ourfin,  je  le  croirai  quand  jeverrai 
que  le  marbre  blanc  eft  fait  de  plumes  d'autruche. 

Il  y  a  plufieurs  années  qu'un  Irlandais  ,  jéfuite 
fecret ,  nommé  Néedham ,  qui  difait  avoir  d'excellens 
micro fcopes ,  crut  s'appercevoir  qu'il  avait  fait  naître 
des  anguilles  avec  de  l'infuCon  de  blé  ergoté  daps  des  . 
bouteilles.  Auflîtôt  voilà  des  philofophes  qui  fe  per- 
fuadent  que  ,  fi  un  jéfuite  a  fait  des  anguilles  fans 
germe  ,  on  pourra  faire  de  même  des  hommes.  On 
n'a  plus  befoih  de. la  main  du  grand -Demiourgos  ;le 
maure  de  la  nature  n'eft  plus  bon  à  rien.  Delafarin*  . 
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grofficre  produit  des  anguilles  ;  une  farine  plus  pure 
produira  des  fînges ,  des  hommes  ,  &  des  âne^  Les 
germes  font  inutiles  :  tout  naxrra  de  foi  -  même*  On 
bâtit  fur  cette  expérience  préteiidue  un  nouvel  uni- 
vers i  comme  nous  firifions  un  monde  il  y  a  cent  ans 
avec  la  matière  fubtile ,  laglobuleufe ,  &  la  cannelée. 
Un  mauvais  plaifant ,  mais  qui  raifonnait  bien  ,vdic 
qu'il  y  avait  là  anguille  fous  roche  >  5c  que  la  faulTeté 
Ce  découvrirait  bientôt. 

Il  en  avait  été  de  même  autrefois.  Les  vers  fe  for* 
maient  par  corruption  dans  la  viande  expofée  à  Tair. 
Les  philofophes  ne  foupçonnaient  pas  que  ces  vers 
pouvaient  venir  des  mouches  qui  dépofaient  leurs 
oeufs  fur  cette  viande,  &  que  ces  œufs  deviennent  des 
vers  avant  d  avoir  des  ailes.  Les  cuifiniers.  enfermèrent 
leurs  viandes  dans  des  treillis  de  toiles,  alors  plus  de 
vers ,  plus  de  génération  par  corruption. 

J'ai  combattu  quelquefois  de  pareilles  chimères, 
&  furtout  celle  dû  jéfuite  Néedham.  Un  des  grands 
agrémens  de  ce  monde  eft  que  chacun  puilïè  avoir  fon 
fentiment  fans  altérer  l'union  fraternelle.  Je  puis  ef- 
timer  la  vafte  érudition  de  M.  de  Guignes ,  fans  lui 
facrifier  les  Chinois  ,  que  je  croirai  toujours  la  pre- 
mière nation  de  la  terre  qui  ait  été  civilifée  après  les 
Indiens.  Je  fais  rendre  juftice  aux  vaftes  connaifTances 
&c  au  génie  de  M.  de  Buffon  ,  en  étant  fortement  per- 
fuadé  que  les  montagnes  font  de  la  date  de  notre 
globe ,  &c  de  toutes  les  chofes ,  &  même  en  ne  croyant 
point  aux  molécules  organiques.  Je  puis  avouer  que 
le  jéfuite  Néedham ,  déguifé  heureufement  en  laïque. 
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a  eu  des  microfcopesî  mah  je  n'ai  point  prétendu  U 
blefTer,  en  doutant  qu'il  eût  créé  des  anguilles  avec  de 
la  farine  (*)♦ 

Je conlerve lefprit  de  charité  avec  tous  les  dcâes, 
jufquà  ce  'qu'ils  me  difent  des  injures,  ou  qu'ils  me 
jouent  quelque  mauvais  tour.  Car  l'homme  eft  fait  de 
façon  qu'il  n'aime  point  du  tout  à  être  vilipendé  8c 
vexé.  Si  j'ai  été  un  peu  goguenard  5  &  fi  j'ai  par-là 
déplu  autrefois  à  un  philofophe  lappon  qui  voulait 
qu'on  perçât  un  trou  jufqu'au  centre  de  la  terre  ^ 
qu'on  diiTéquât  des  cervelles  de  géans  pour  connaître 
l'eflTence  de  la  penfée,  qu'on  exaltât  Ton  ame  pour  pré'^ 
dire  l'avenir,  &  qu'on  enduisit  tous  les  malades  de 
poix  réfine,  c'eft  que  ce  Lappon  m'avait  horriblement 
molefté  *,  &  cependant  j'ai  bien  demandé  pardon  à 
Dieu  de  l'avoir  tourné  en  ridicule;  car  il  ne  faut  pas 
affliger  fon  prochain  :  c'eft  manquer  à  la  raifon  uni-^ 
verfelle. 

Au  refte  j'ai  toujotu'S  pris  le  parti  des  pauvres  gens 
de  lettres ,  quand  ils  ont  été  injuftement  perfécutés  : 
quand ,  par  exemple ,  on  a  juridiquement  accufé  les 
auteurs  d'un  didionnaire  en  vingt  volumes  in-folio 
d'avoir  compofé  ce  diâionnairepour  faire  enchérir  le 
pain ,  j'ai  beaucoup  crié  à  l'injuftice. 

Ce  difcours  de  mon  bon  oncle  me  fit  verfer  des  lar* 
mes  de  tendreflè. 


(*)  Voye^  fur  les  anguilles  &  les  coquilles  ,  le  volume 
de  Phyfique. 
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CHAPITRE    XX 

Des  tribulations  de  ces  pauvres  gens  de  lettres. 

V^u  AND  mon  oncle  m'eut  ainû.attendri ,  >e  pris  la 
liberté  de  lui  dire  :  vous  avez  couru  une  carrière  bien 
épineufe  ^  je  fens  qu'il  vaut  mieux  être  receveur  des, 
finances ,  ou  fermier-général ,  ou  évêque,  qu'homme 
de  lettres  :  car  enfin,  quand  vous  eûtes  appris  le  pre- 
mier aux  Français,  que  les  Anglais  &  les  Turcs  don- 
naient la  petite  vérole  à  leurs  enfans  pôunles  en  pré- 
server ,  vous  favez  que  tout  le  monde  fe  moqua  de 
vous.  Les  uns  vous  prirent  pour  un  hérétique ,  les  au- 
très  pour  un  mufulman.  Ce  fut  bien  pis,  lorfque  vous 
vous  mêlâtes  d'expliquer  les  découvertes  de  Newton 
dont  les  écoles  welches  n'avaient  pas  encore  entendu 
parler  :  on  vous  fit  pafler  pour  un  ennemi  de  la  France. 
Vous  hafardâtes  de  faire  quelques  tragédies.  Zaïre, 
Orefte ,  Sémiramis ,  Mahomet ,  tombèrent  à  la  pre- 
mière repréfeiitation.  Vous  fouvcnez^vous ,  mon  cher 
oncle ,  comme  votre  Adélaïde  de  Guefclin  fut  fifflée 
d'un  bout  à  l'autre  ?  quel  plaifir  c'était  I  Je  me  trou- 
vai à  la  chute  de  Tancrède  \  on  difait  en  pleurant  &  en 
fanglottant,  ce  pauvre  homme  n'a  jamais  rien  fait  de 
fi  mauvais. 

Vous  fûtes  aflailli  en  divers  temps  d'environ  fept 
cent  cinquante  brochures ,  dans  lefquelles  les  uns  di- 
faient,  pour  prouver  que  Mérope  &  Alzire  font  des 
trsigédies  dét^ftabies^  que  monfieur  votre  père,  qui 
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fat  mon  grand-père ,  était  un  payfaii  i  &  d'autres  qu'il 
était  revêtu  de  la  dignité  de  guichetier  porte- clefe  du 
parlement  de  Paris ,  charge  importante  dans  l'état, 
mais  de  laquelle  je  n  ai  jamais  entendu  parler ,  8c  qui 
n'aurait  d'ailleurs  que  peu  de  rapport  avec  Alzire  SC 
Métope,  nlavec  le  refte  de  l'uni  vers,  que  tout  faifeut 
de,  brochure ,  doit ,  cotnme  vous  l'avez  dit,  avoir  tou- 
jours devant  les  yeux. 

On  vous  attribuait  l'excellent  livre  intitulé  Les 
hommes  (je  ne  fais  ce  que  c'eft  que  ce  livre  ,  ni  vous 
non  plus),  &  plufieurs  poëmes  immortels ,  comme  la 
Chandelle  d'Arras ,  &  la  Poule  à  ma  tante  y  &  le  fé- 
cond tome  de  Candide  ^  &  le  Compère  Matthieu^ 
Combien  de  lettres  anonymes  avez- vous  reçues?  com- 
bien de  fois  vous  a-t-on  éctit,  «  donnez-moi  de  l'ar* 
»  gent ,  ou  je  ferai  contre  vous  une  brochute  ».  Ceux 
même  à  qui  vous  avez  feit  l'aumôme  n'ont-ils  pas  quel- 
quefois témoigné  leur  reconnaiflànce  par  quelque  ia- 
tyie  bien  mordante  ? 

Ayant  pafïe  ainfi  par  toutes  les  épreuves ,  dites-moi, 
je  vous  prie ,  mon  cher  oncle,  quels  font  les  ennemis 
les  plus  implacables,  les  plus  bas ,  les  plus  lâches  dans 
la  littérature ,  &  les  plus  capables  de  nuire? 

Le  bon  abbé  Bazin  me  répondit  en  (bupirânt  :  Mon 
neveu ,  après  les  théologiens  ,  les  chiens  les  plus 
acharnés  à  fuivre  leur  proie  font  les  folhculaires  i  & 
aptes  les  folliculaires ,  marchent  Içs  faifemrs  de  cabale 
au  théâtre.  Les  critiques  en  hiftoire  &  en  phyCque  ne 
font  pas  grand  bruit.  Gardez-vous  furtout,  mon  ne- 
veu, du  métier  de  Sophocle  &  d'Euripide  3  à  moins 

que 
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que  vous  ne  faffîez  vos  tragédies  en  latin ,  comme 
Grotius ,  qui  nous  a  laiffé  ces  belles  pièces  entièrement 
ignorées  d'Adam  chaflë ,  de  Jéfus  patient  &  de  Jo- 
feph,  fous  le  nom  de  Sofonfoné  qn'il  croit  un  mot 
égyptien. 

Eh  pourquoi,  mon  oncle,  ne  voulez- vous  pas  que 
je  faflè  des  tragédies  (i  j'en  ai  le  talent?  Tout  homme 
peut  apprendre  le  latin  &  le  grec,  ou  la  géométrie, 
ou  Tanatomie ,  tout  homme  peut  écrire  Thiftoire  ; 
mais  il  eft  très  rare  ,  comme  vous  favez,  de  trouver 
un  bon  poète.  Ne  ferait-ce  pas  un  vrai  plaifir  de  faire 
de  grands  vers  bourfoufïlés  dans  lefquels  des  héros 
déplorables  rimeraient  avec  des  exemples  mémorableSj^ 
Ôc  les  forfaits  &  les  crimes  avec  les  cœurs  magnanimes^ 
Se  les  jujles  dieux  avec  les  exploits  glorieux?  Une 
fîère  aftrice  ferait  ronfler  ce  galimatias ,  elle  ferait 
applaudie  par  cent  jeunes  courtauds  de  boutique.,  & 
elle  me  dirait  après  la  pièce  :  fans  moi  vous  auriez 
été  fiflflè^  vous  me  devez  votre  gloire.  J'avoue  ^u'un 
pareil  fuçcès  tourne  la  tète  quand  on  a  une  noble  am- 
bkrom 

O  mon  neveu  i  me  répliqua  Tabbé  Bazin,  je  con- 
viens que  rien  n'eft  plus  beau  i  mais  fquyenez-vqus 
comment  l'auteur  de  Cinna,  qui  avait  appris  à  la  pjs^ 
tiqn  à  penfer  &  à  s'exprimer,  fut  traité  par  Claveretâ' 
par  Chapelain,  par  Scudéri,, gouverneur  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde,  &^par  l'abbé  d'Aubignac, prédi- 
cateur du  roi. 

Songez  que  le  prédicateur  "i  auteur  de  la  plus  mau:? 
vaife  tragédie  de  ce  temps ,  &^qui  pis  eft  d*une  tragé*. 
*    Doùid  fui'  rmjloiri.,  ,     }  !..  ",      Nn 
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reufe  lia  converfatien  avec  lui  y  il  découvrit  en  lui  un 
fens  aflèz  droit.  Madétès  avait  été  inftruit  dans  les 
belles-lettres  -,  mais  il  ne  fâvait  rien ,  ni  en  phyfique, 
ni  en  géométrie,  ni  en  aftronomie.  Cependant  il 
avoua  à  Platon  qu^il  était  épicurien. 

Mon  fils,  lui  dit  Platon ,  Epicure  était  un  fort  hon* 
nête  homme  y  il  vécut  &  il  mourut  en  fage.  Sa  vo- 
lupté, dont  on  a  parlé  fi  diverfement ,  confiftaît  i 
éviter  les  excès.  U  recommanda  lamitié  à  Tes  difciples, 
ic  jamais  précepte  n'a  été  mieux  obfervé.  Je  voudrais 
faire  autant  de  cas  de  fa  philofophie  que  de  Ces  mœurs. 
Gonnaiflèz-vous  bien  à  fond  la  doftritîe  d'Epicure? 
Madétès  lui  répondit  ingénument  qu'il  ne  la  vait  point 
étudiée.  Je  fais  feulement ,  dir-il ,  que  les  dieux  ne  fe 
font  jamais  mêlés  de  rien  ;  6c  que  le  principe  déroute 
chofe  êft  dans  les  atomes ,  qui  fe  font  arrangés  d'eux- 
mêmes  ,  de  façon  qu'ils  ont  produit  ce  monde  vA 
tjuileft; 

c  PLATON. 

-  Ainfi  donc,  mon  fils ,  vous  ne  croyez  pas  que  ce 
4bit  une  intelligence  qui  ait  préfidé  à  cet  univers  dans 
îëquel  il  y  a  tant  d'êtres  intelligens?  voudriez-voiis 
bien  me  dire  quelle  eft  votre  raifon  d'adopter  cette 
philofophie } 

M  A  D  i  T  i  s. 

Ma  raifon  eft  que  je  l'ai  toujours  entendu  dire  à 
mes  amis ,  &  à  leurs  maîtireffes  avec  qui  je  foupe  i  je 
jn'accpnunode  fort  de  leurs  atomes.  J0  vous  avoue 
qpe  i^^ny  entends  rien-,  mats  cette  doârine  rn'a  paru 
.^uffi  bonne'qu'une  autre  :  il  faut.bien  avoir  wie  opi- 
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hîon  quand  on  conimmence  à  fréquenter  la  bonne 
cbmpagnie.  J*ai  beaucoup  d'envie  de  m'inftruire  j  mais 
il  ma  paru  jufqu 'ici  plus  commode  de  ptnfer  fans 
rien  favoir. 

Platon  lui  dit  :  Si  vous  avez  quelque  defir  de  vous 
éclairer  ,  je  fuis  magicien,  &  je  vous  ferai  voir  des 
chofes  fort  extraordinaires  -,  ayez  feulement  la  bonté 
de  m'accompagner  à  ma  maifon  de  campagne,^qui  eft 
3^  cinq  cents  pas  d'ici ,  &  peut-être  ne  vous  repentir 
rez-vous  pas  de  votre  complaifance.  Madétès  le  fuivit 
avec  tranfport.  Dès  qu'ils  furent  arrivés ,  Platon  lui 
montra  un  fquelette  ;  le  jeune  homme  recula  d'hor- 
reur à  ce  fpedacle  nouveau  pour  kii.  Platon  lui  parla 
en  ces  termes  t 

Confidérez  bien  cette  forme  hideufe  qui  femble 
être  le  rebuc  de  la  nature  -,  &  jugez  de  mon  art  par  tout 
ce  que  je  vais  opérer  avec  cet  aflemblage  informe,  qui 
vous  a  paru  fi  abominable. 

Premièrement ,  vous  voyez  cette  efpèce  de  boule 
qui  femble  couronner  tout  ce  vilain  aflemblage.  Je 
vais  faire  paflèr  par  la  parole  dans  le  creux  de  cette 
boule  une  fubftance  moëlleufe  ôc  douce ,  partagée  en 
mille  petites  ramifications ,  que  je  ferai  defcendre  im- 
perceptiblement par  cette  efpèce  de  long  bâton  à  plu- 
jfieurs  nœuds  que  vous  voyez  atuché,  &  qui  fe  termine 
en  pointe  dans  un  creux.  J'adapterai  au  haut  de  ce  bâ- 
ton  un  tuyau  par  lequel  je  ferai  entrer  l'air,  au  moyen 
d'une  foupape  qui  pourra  jouer^fans  cefle  ;&  bientôt 
après  vous  verrez  cette  fabrique  feremuer  d  elle-même» 

A  l'égard  de  tous  ces  autres  miorceaux  informes  qui 

Nn  j 
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vous  p2imÇknicottïme  des  teftes  d'un  bois  poutri ,  8c: 
qui  femblent  être  fans  utilité  comme  fans  force  Se  fans 
grâce  :  je  n'aurai  qu'à  parler  ,,&  ils  feront  mis  en  mou- 
vement par  des  efpèces  de  cordes  d'une  ftrudlure  in- 
concevable»  Je  placerai  au  milieu  de  ces  cordes  une  in- 
finité de  canaux  remplis  d'une  liqueur  qui  »  en  paflant 
par  des  tamis ,  fe  changera  en  plu(îeuf s  liqueurs  dif- 
férentes ,  6c  coulera  dans  route  la  machine  vingt  fois 
par  heure.  Le  tout  fera  recouvert  d'une  étoffe  blan- 
che ,  rooëlleufe ,  &  fine.  Chaque  partie  de  cette  ma- 
chine aura  un  mouvement  particulier  qui  ne  fe  dé- 
mentira  point.  Je  placerai  entre  ces  demi-cerceaux  >  qui 
ne  femblent  bons  à  rien, un  gros  réfervoir  fiiir  à-peu- 
près  comme  une  pomme  de  pin  :  ce  réfervoir  fe  cou- 
traftera  &  fe  dilatera  chaque  moment  avec  une  force 
étonnante.  Il  changera  la  couleur  de  la  liqueur  qiû 
paflera  dans  toute  la  machine.  Je  placerai  non  loin  de 
lui  un  fac  percé  en  deux  endroits ,  qui  reflèmblera  au 
tonneau  des  Danaïdes.  Il  fe  remplira  &  fe  videra  fans 
ceffe^  mais  il  ne  fe  remplira  que  de  ce  qui  eft  nécef- 
faire,  &  ne  fe  videra  que  du  fuperflu.  Cette  tnachme 
fera  un  Ci  étonnant  laboratoire  de  chimie  >  un  fi  pro- 
fond ouvrage  de  mécatiique  &  d'hy drauHque ,  que  ceux 
qui  l'auront  étudié  ne  pourront  jamais  le  comprendre. 
De  petits  mouvemcns  y  produiront  une  force  prodi- 
gieufe  :  il  fera  impoffible  à  l'art  humain  d'imiter  l'ar- 
tifice qui  dirigera  cet  automate.  Mais  ce  qui  vous  fur- 
prendrar  davantage ,  c'eft  que  cet  automate  s'étant  ap- 
proché d'une  figure  à-peu-près  femblable ,  il  s'en 
formera  une  troifième  £^re.  Ces:inachines  auront 
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'des  idées  ^  elles  raifonneronc ,  ^Ues  parleront  comoys 
vous  j  elles  pourront  mefurer  le  ciel  &  la  terre.  Mais 
je  ne  vous  ferai  point  voir  cette  rareté,  fi  vous  ne  çc^ 
promettez  que  quand  vous  l'aurez  vue ,  vops  àvouerjçs 
que  j'ai  beaucoup  d  efprit  £c  de  puifTance. 

M  A  D  i  T  1  s 

Si  la  chofe  efl:  ainfi ,  j'avouerai  que  vous  en  favéz 
plus  qu'Epicare,  &  que  tous  les  philorophes  de  la 
Grèce. 

PLATON.  / 

Eh  bien ,  tout  ce  que  je  vous  ai  promis  eft  fait. 
Vous  êtes  cette  machine ,  c'eft  ainfi  que  vous  ètâs 
formé,  &c  je  ne  vous  ai  pas  montré  la  millièjne  partie 
des  relTorts  qui  compofent  votre  exifteipice  ^  tous  c^s 
relforts  font  exactement  proportionnés  les  uns  aqx 
autres  ^tous  s'aident  réciproquement:  les  uns  confec- 
vent  la  vie ,  les  autres  la  donnent,  &  l'efpèce  (e  per- 
pétue de  fiède  en  fiècle  par  un  artifice  qu'il  nj'eftjg^s 
poÛible  de  découvrir.  Les  plus  vils  animaux  font 
formée  avec  un  appareil  non  moins  admirable,  Se  les 
fphères  céleftes  fe  meuvent  dans  l'efpace  avec  une  mé- 
canique encore  plus  fublitne  :  jugez  après  cela  fi  u^ 
être  intelKgent  n'a  pas  formé  le  monde,  fi  vos  atomes 
n  ont  pas  eu  befoin  de  cette  caufe  inteUigetite. 

Madétès  étonné  demanda,  gu  magicien  qui  il  était. 
Platon  lui  dit  fon  ncnn  :  le  jeune  homme  tomba'jà 
.  genoux ,  adora  Dieu ,  &  aima  Platon  toute  fa  vi^. 

Ce  qu'il  y  a. de  tjrès-rerparqpable  pour  npus,  c^eft 
qu'jl  vécut  avec  les  épicjirkins  comme  auparav^t.  Us 
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ne  forent  point  fcandalifés  qu'il  eut  changé  d'avis.  Il  les 
aima ,  il  en  fut  toujours  aimé.  Les  gens  de  fedies  dif 
f(kentes  foupaient  enfemble  gaiement  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Romains.  C'était  le  bon  temps. 

SECONDE  DIATïtiBE  DE  l'aBBÉ  BAZIN. 

De  Sanckoniathon, 

Sanchoniathon  ne  p«ut  être  un  auteur  fuppofé. 
On  ne  fuppofe  un  ancien  livre  que  dans  le  même  efprit 
qu'on  forge  d'anciens  titres  pour  fonder  quelque  pré- 
twation  difputée.  On  employa  autrefois  des  fraudes 
pieufes  pour  appuyer  des  vérités  qui  n'avaient  pas  be- 
foin  de  ce  malheureux  fecours.  De  zélés  indifcrets 
forgèrent  de  très  -  mauvais  veii  grecs  attribués  aux 
fibylles,  des  lettres  de  Pîlate  3  &  Thiftoire  du  magicien 
Simon  qui  tomba  du  haut  des  airs  aux  yeux  de  Néron. 
Ceft  dans  le  niême  efprit  qu'on  imagina  la  donation 
de  Conftantin  &!  les  faufles  décrétales.  Mais  ceux  dont 
'  nous  tenons  les  fragmens  de  Sanchoniathon ,  ne  pou- 
vaignt  avoir  aucun  intérêt  à  faire  cette  lourde  frippon- 
nerie.  Que  pouvait  gagner  Philon  de  Byblos  qui  tra- 
duifit  en  grec  Sanchoniathon,  à  mettre  cette  hiftoire 
&  cette  Cofmogonie  fous  le  nom  de  ce  Phénicien?  c  eft 
à-peu-près  comme  fi  on  difait  qu'Héfiodeeft  un  auteur 
fuppofé. 

Eufébe  deCéfarée,  qui  rapporte  pluCeurs  fragmens 
de  cette  traduftion  faite  par  Philon  de  Byblos  ,  ne 
s'avifa  jamais  de  foupçonner  que  Sanchoniathon  fiSt 
un  auteur  apocryphe.  Il  n'y  a  donc  nulle  raifoi^  de 
doutfer  que  fa  Coûnogome  nfe  lai  appartienne. 
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Ce  Sanchoniathon  vivait  à-peu-près  dans  le  temps 
.cù  nous  plaçons  les  dernières  années  de  Moïfe.  Un  a- 
vait  probablement  aucune  connaiflànce  de  Mo'iTe, 
puifqu'il  n'en  patle  paç ,  quoiqu'il  fût  dans  jfon  voî- 
finage.  S'il  en  avait  parlé ,  Eufèbe  n'eût  pas  manqué 
de  le  citer  comme  un  témoignage  authentique  des  pro- 
diges opérés  par  Moïfe.  Eufèbe  aurait  infifté  d'autant 
plus  fur  ce  témoignage ,  que  ni  Manéthon,  ni  Che- 
remon  ,  'auteurs  égyptiens ,  ni  Eratofthènes ,  ni  Hé- 
rodote i  ni  Diodore  de  Sicile ,  qui  ont  tant  écrit  fur 
l'Egypte,  trop  occupés  d  autres  objets,  n'ont  jamais 
dit  un  feul  mot  de  ces  fameux  Se  terribles  miracles  qui 
durent  laifler  d'eux  une  mémoire  durable ,  &  effrayer 
les  hommes  de  fiècle  en  fîècle.  Ce  iGlence  de  Sanchonia- 
thon  a  même  fait  foupçonner  très-jufterpent  à  plu- 
fieurs  doûeurs  qu'il  vivait  avant  Moïfe. 

Ceux  qui  le  font  contemporain  de  Gédéon  n'ap- 
puient leur  fentiment  que  fur  un  abus  des  paroles  de 
Sanchoniathon  même.  Il  avoue  qu'il  a  confulté  le 
grand-prêtre  Jéromball  Or  ce  Jérombal ,  difent  nos 
critiques,  eft  vraifemblablement  Gédéon.  Mais  pour- 
quoi ,  s'il  vous  plaît ,  ce  Jérombal  était-il  Gédéon }  y 
n'eft  point  dit  que  Gédéon  fût  prêtre.  Si  le  Phénicien 
avait  confulté  le  Juif ,  il  aurait  parlé  de  Moïfe,  &  des 
conquêtes  de  Jofué.  Il  n'aurait  pas  admis  une  Cofmo- 
gonie  abfblument  contraire  à  la  Genè(è  :  il  aurait  parlé 
d'Adam  i  il  n'aurait  pas  imaginé  des  générations  en- 
tièrement  différentes  de  celles  que  la  Genèfe  a  cou- 
facrées. 

Cet  ancien  auteur  phénicien  avoue  en  propres  mots. 
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^u*il  a  tiré  une  partie  de  fon  hiftoire  desécritsdeThaur» 
qui  HorilTâic  huit  cents  ans  avant  lui.  Cet  aveu ,  au» 
quel  on  ne  fait  pas  aflfèz  d'attemièn ,  eft  un  des  pkis 
curieux  témoignages  que  l'antiquité  nous  ait  tranfniis» 
Il  prouve  qu'il  y  avait  donc  déjà  huit  cents -ans  qu  on 
avait  des  livres  écrits  avec  le  fecours  de  Talphaber ,  que 
•les  nations  cultivées  pouvaient  par  ce  fecours  s'enten- 
<ke  les  unes  les  autres  y  ôc  traduire  réciproquement 
leurs  ouvrages.  Sanchoniathon  entendait  les  livres  de 
Thaut  écrits  en  langue  égyptienne.  Le  premier  Zoroaf- 
tre  était  beaucoup  phis  ancien  ;  &  Tes  livres  étaient  la 
€atéchèfe  des  Perfàns.  Les  Chaldéens ,  les  Syriens , 
les  Perfans  >  les  Phéniciens ,  les  Egyptiens ,  les  In- 
diens ,  devaient  néceflairement  avoir  commerce  en- 
femble  -,  &  Técriture  alphabétique  devait  feciliter  ce 
commerce.  Je  ne  parle  pas  des  Chinois  qui  étaient  de- 
puis long- temps  vm  grand  peuple,  &  compofaicntun 
monde  féparé. 

Chacun  de  ces  peuples  avait  déjà  fon  hiftoire. 
Lorfque  les  Juifs  entrèrent  dans  le  pays  voiCn  de  la 
Phénicie ,  ils  pénétrèrent  jufqu'à  la  ville  de  Dabir, 
qui  s'appelait  autrefois  la  ville  des  lettres.  Alors  Caleb 
dit  :  «  Je  donnerai  ma  fille  Axa  pour  femme  à  celui 
9»  qui  prendra  Eta  Se  qui  ruinera  la  ville  des  lettres. 
»  Et  Othonid  y  fils  de  Cenès ,  frère  puîné  de  Caleb, 
••  l'ayant  prife  ;  il  lui  donna  pour  femme  fa  fille  Axa.  »* 
Il  parait  par  ce  paflage  que  Caleb  n  aimait  pas  les 
gens  de  lettres  :  mais  fi  on  cultivait  les  fciences  ancien- 
nement dans  ceite.petite  ville  de  Dabir  i  conîbien  de- 
vaient-elles -être  en  honneur  danç  la  Phénicie ,  dans 
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Stdoh  &  clans  Tyr,  qui  étaient  appelés  U  pays  des 
iivrcs  j  le  pays  des  archives  >  &  qui  enfeignèrent  leur 
alphabet  aux  Grecs } 

Ce  qui  eft  fort  étrange ,  c  eft  que  Sanchoniathon 
qui  commence  Ton  hiftoire  au  même  temps  où  corn»* 
mence  la  Genèfe ,  &  qui  compte  le  même  nombre  de 
générations,  ne  fait  pas  cependant  plus  de  mention  du 
^luge  que  les  Chinois.  Cotnment  la  Fhénicie>  ce 
pays  fi  renommé  par  fes  expéditions  maritimes ,  igno- 
rait-elle ce  grand  évènemehtî 

Cependant  l'antiquité  le  croyait^  8c  la  manifique 
defcription  qu'en-^it  Ovide ,  eft  une  preuve  que  cette 
idée  était  bien  générale  *,  car ,  de  tous  les  récits  qu'on 
trouve  dans  les  métamorphofes  d'Ovide ,  il  n'en  eft 
aucun  qui  foit  de  ion  invention.  On  prétend  même 
que  les  Indiens  avaient  déjà  parlé  d'un  déluge  uni- 
verfel  avant  celui  de  Deucailion.  Plufieurs  brachmanes 
croyaient ,  dit-on ,  que  la  terre  avait  eifuyé  trois  déluges. 

H  n'en  eft  rien  dit  dans  l'Ezour-Veidam ,  ni  dans  le 
Cormo-Vèidam  que  j'ai  lus  avec  une  grande  attention  ; 
mais  plufieurs  miftîonnaires ,  envoyés  dans  l'Inde, 
s'accordent  à  croire  que  les  brames  reconnaiftàient  plu- 
fieurs déluges.  Il  eft  vrai  que  chez  les  Grecs  on  ne 
connaiffait  que  les  deux  déluges  particuliers  d'Ogygès 
&  de  Deucalion.  Le  feul  auteur  grec  connu ,  qui  ait 
parlé  d'un  déluge  univerfel ,  eft  Apollodore ,  qui  n'eft 
^intérieur  à  notre  ère  que  d'environ  cent  quarante  ans. 
Ni  Homère,  ni  Héfiode,  ni  Hérodote,  n'ont  fait 
mention  du  déluge  de  Noé;  &  le  nom  de  Noé  ne  fe 
trouve  chez  auam  ancien  auteur  proi&ne. 
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La  mention  de  ce  déluge  univerfel ,  faite  en  détail 
&  avec  toutes  (es  circonftances ,  n'eft  que  dans  nos 
livres  facrés.  Quoique  Voflîus  &  plufieurs  autres  fa- 
vans  aient  prétendu  que  cette  inondation  n'a  pu  être 
univeifelle,  il  ne  nous  efl  pas  permis  d'en  douret»  Je 
ne  rapporte  la  Cofmogonie  de  Sanchoniathon  que 
comme  un  ouvrage  profane.  L'auteur  de  la  Genèfe 
était  infpiré ,  ôc  Sanchoniathon  ne  Tétait  pas.  L'ou- 
vrage de  ce  Phénicien  n'eft  qu'un  monument  précieux 
des  anciennes  erreurs  des  hommes. 

C'eft  lui  qui  nous  apprend  qu'un  des  premiers  cultes 
établis  fur  la  rerre  fut  celui  des  prockiélions  de  la  terre 
même  y  ôc  qu  ainfi  les  oignons  étai«fit  confacrés  en 
Egypte  bien  long- temps  avant  les  fiècles  auxquels 
jaous  rapportons  Tétabliflement -de  cette  coutume. 
Voici  les  paroles  de  Sanchoniathon  :  «  Ces  ancàens^ 
w  hommes  ccMifacrèrent  des  plantes  que  la  terre  avait 
"•  produites  j  ils  les  crurent  divines  :  eux  8c  leur  pof- 
w  térité  &  leurs  ancêtres  révércienr  les  chofes  qui  ks 
»>  faifaient  vivre  •>  ils  leur  ofFrirejit  leur  boire  fi:  leur 
»  manger.  Ces  inventions  <5c  ce  culte  étaient  con- 
»  formes  à  leur  faiblede  &  à  la  pufillanimité  de  leur 
■»  efprit.  *• 

Ce  paflàge  fi  curieux  ptouve  invinciblement  que  les 
'Egyptiens  adoraient  leurs  oignons  long- temps  avant 
Moïfe;  &ilefl  étonnant  qu'aucun  livre  hébraïque  ne 
reproche  ce  culte  aux  Egyptiens.  Mais  voici  ce  qu'il 
faut  confidérer.  Sanchoniathon  ne  parle  point  expreC- 
fément  de  Dieu  dans  fa  Cofmogonie  :  tout  chez  lui 
femble avoir  fon  origine  dans  le  chaos  5  Se  ce  chaos  eft 
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débrouillé  par  refprit  vivifiant  qui  fe  mêle  avec  les 
principes  de  la  nature.  Il  pouflè  la  hardielTède  fon  fyf- 
tême  jufqu'à  cCre  «  que  des  animaux  qui  n'avaient 
»•  point  de  fens ,  engendrèrent  des  animaux  intel-' 
"  ligens.  « 

Il  n'^ft  pas  étonnant,  après  cela,  qu  il  reproche  aux 
Egyptiens  d  avoir  confacré  des  plantes»  Pour  moi ,  je 
çtois  que  ce  culte  des  plantes,  utiles  à  l'homme ,  n'é- 
tait pas  d'abord  fi  ridicule  que  Sanchoniathon  fe  lima- 
gine.  Thaut,  qui  gouvernait  une  partie  de  l'Egypte , 
lSc  qui  avait  établi  la  théocratie  huit  cents  ans  avant 
l'écrivain  phénicien ,  était  à  la  fois  prêtre  Se  roi.  Il 
était  impofiible  qu'il adorarunoignon  comme  le  maître 
du  mondes  &  il  était  impofiible  qu'il  préfentât  des  of-^ 
frandes  d  oignons  à  un  oignon  >  cela  eût  été  trop  ab- 
furde,  trop  contrâdi6toire  :  mais  il  eft  très^naturel 
qu'on  remerciât  les  dieux  du  foin  qu'ils  prenaient  de 
fubftanter  notre  vie,  qu'on  leur  confacrât  long-temps 
les  plantes  les  plus  délicieufcs  de  l'Egypte,  &  qu'on 
révérât  dans  ces  plantes  les  bienfaits  des  dieux.  Ceft 
ce  qu'on  pratiquait  de  temps  immémorial  dans  la 
Chine  6c  dans  les  Indes. 

J'ai  déjà  dit  ailleurs  qu'il  y  a  une  grande  diffétence 
entre  un  oignon  cpnfacré  Se  un  oignon  dieu.  Les 
Egyptiens ,  après  Thaut ,  confacrèrent  des  animaux  > 
mais  certainnnent  ils  ne  croyaient  pas  que  ces  animaux 
.euflènt  formé  le  ciel  Se  la  terre.  Le  ferpent  d'airain- > 
élevé  par  Moï£e ,  était  confacré  y  mais  on  ne  le  re* 
gardait  pas  commeune  divinité.  Le  térâbinthe  d' Abra- 
-jidnDt*  le  chêne  .de  JMtembré  ^  étaient  canfacrés  ,Sc 
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•n  fit  des  facrifices  dans  la  ptacemême  où  av^nt  été 
ces  arbres,  jufqu  au  temps  de  Ccmftandn  j  mais  ib 
ir'étaient  point  des  dieux.  Les  chérubins  de  Vatàtt 
étâienr  facrés  >  Se  n'étaient  pas  adorés. 

I.es  prêtres  égyptiens  >  au  milieu  de  toutes  leurs 
iuperftitions ,  reconnurent  tm  maître  (buverain  de  la 
nature  ;  ils  l'appelaient  Kruf  ou  Knufi;  ik  le  repf  éfen- 
taient  par  un  gbbe.  Les  Grecs  traduifirenc  le  mot 
Knef  par  celui  de  Dcmiourgos  ,  '<  artifkn-fuprême , 
«  faifeur  du  monde  >»• 

:  Ce  que  yt  crois  très  -  vrairemblable  Se  très-  vnû  > 
c  eft  que  les  premiers  légîflateurs  étaient  des  hommes 
d'im  grand  fens.  U  faut  deux  chofes  pour  inftituer 
un  gouvernement  :  un  courage  »  &  un  bon  fens ,  fupé- 
rieurs  à  ceux  des  autres  hommes^Usimaginent  rarement 
ctes  chofes  abfurdes  &  ridicules  «  qui  les  expoferaieftt 
au  mépris  &  à  Tinâdtel  Mais qu eftil  arrivé  chez 
prefque  toutes  les  nations  de  la  terre ,  &  furtout  chez 
les  Egyptiens  \  Le  fage  commence  par  confacrer  à 
Dieu  le  bœuf  qui  laboure  la  terre  ;  le  fot  peuple 
adore  à  la  fin  le  boeuf  >  &c  les  firuits^  même  que  la 
nature  a  produits.  Quand  cette  fupeiftition  eft  enra- 
cinée dans lefprh  du  vu%aire ,  il  eft  bien  difficile  au 
fag^  de  l'extirper. 

Je  ne  doute  pas^nême  que  quelque  fchoen  d'Egypte 
n'ait  pa:A}a(te  aux  femtnes  &  aux  filles  des  bateliers 
4p  Nil  9  que  les  chats  Se  les  dgnons  étaient  de  vnûi 
dieux.  Quelques  philosophes  en  auront  douté  ;  & 
sûrement  ces  philofophes  auront  été  traités  de  petits 
ef^its  infolens  6c  de  blafpbémattiir^  \  ils  auront  été 
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anattiématifés  &  perfécutés.  Le  peuple  cgyprien  re- 
garda comme  un  athée  le  perfan  Camby  fe ,  adorateur 
d!unr  feul  Dieu  ,  lorfqu'il  fit  mettre  le  bœuf  Apis4  la 
broche.  Quand  Mahomet  s'éleva  tbns  la  Mecque 
contre  le  culte  des  étoiles  ,  quand  il.dk  qu'il  ne  fellaic 
adorer  qu'un  Dieu  unique  dont  les  étoiles  étaient  l'ou- 
vrage y  il  fut  chafiè  comme  un  athée  ,  &  fa  tête  fut 
uâfe  à  prix.  Il  avait  tort  avec  nous ,  mais  il  avait  rasfon 
avec  les  Mecquois.  '     .  . 

Que  cçnchirons-nousde  cette  petite  excujrfion  fuc 
Sanchoniâthoni  qji^il  y  a-bng-temps  qu'on  fe  moque 
de  nous  >  mais  qu'en  fouillant  datK  les  débris  de  l'an- 
tiqttitéaC»!  peut  cflCQte<rouver  fous  ces  ruines  quelques 
inonu;mens  précieux  ,  utiles  à  qui  veut  s'inftriûie  des 
ibtti^ls  4e  l'efprit  humain. 

TROISIÈME   DIATRIBE  DE   l'aBBÉ    BAZIN, 

'*'-'*'''      ^  Sur  l^'Egypte.       ' 

j- J'aivu  les  pyramides^  &  n'en  ai  p<wnt-été  éi^erveillé. 
J'aime  mieux  les  fours  à  poulqts ,  dont  l'invention  eft, 
ditton  >  auûi  anciçnfie  ^ç  le$  pyramides.  Une  petite 
çhofe  utile  me  pjaît  LU^e.  joiQnftrttofité  qUi  n'eft  qu'é- 
tonnante >n'ani;il  mériteàmt&yeux*  Je  regarde  ces  moi 
numens  commodes  jeux  de  grands  en&ns  qui  ont  voulu 
/E^rç^guelqne  -cbf)&.^'€g(ifaQrdiAaii:e,  »  f^p^  imaginer 
d'ep  tirer  le  n^oindrcl  avantage.  Le?  éîatfUâeme»^  des 
Invalides,  de.  Saint-Cyr ,  de  l'Ecole  «lilitaite ,  font  des 
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ce  femeux  labjurinthe ,  de  ces  palais ,  de  c^  temples , 
dont  on  patle  avec  tant  d'emphrafe  ,  |  ai  levé  les 
épatiles  de  pitié  *,  je  n'ai  vu  que  des  piliers  fan*  pro- 
portions ,  qui  foutenaient  de  grandes  pierres  plates  ; 
nul  goût  d'architeâure ,  nulle  beauté ,  du  vafte ,  il  eft 
vrai ,  mais  du  greffier.  Et  j'ai  remarqué  (  je  Tai  dit 
aUleurs)  que  les  Egyptiens  n  ont  jamais  eu  rien  de 
beau  que  de  la  main  des  Grecs.  Alexandrie  feule, 
bâtie  par  les  Grecs  ,  a  fait  la  gloire  véritaUe  de 
l'Egypte. 

A  l'égard  de  leurs  fciences ,  fi  dans  leur  vafte  biblio- 
thèque ils  avaient  eu  quelque  bon  livre  d'érudition, 
les  Grecs  &  les  Romains  les  auraient  traduitst  Non- 
feulement  nous  n'avons  aucune  tradudtion  ,  aucun 
extrait  de  leurs  livres  de  pbilofophie ,  de  morale,  de 
belles  -  lettres  ,  mais  rien  ne  nous  apprend  qu'on  aie 
Jamais  daigné  eh  faire. 

Quelle  idée  peut^oh  fe  former  de  la  fcience  ic  de 
la  fagacité  d'un  peuple  qui  ne  connaiflait  pas  même 
là  fource  defon  âeuve  nourrieier  ^  Les  Ethiopiens  qui 
fubjugUètent  deux  fois  ce  peuple  mou  ,  lâche,  &  fu* 
fjerftitieux,  auraient  dû  lui  apprendre  au  moiûs  que 
les  fources  du  Nil  étaient  en  Ethiopie.  II  eft  plaidant 
que  ce  fok  un  ^jéfuite  portugais  qtiî  âtt  décoiiveft  ces 
fources.  •      ;  :..< 

Ce  qu'on  a  vaftté  d»  géfivëtrfètnent  égyptien  tué 
parak  abftrrde  &  abi)miftabfe.''Le$  terres  ,  dit -on, 
étaient  diviféês  en  trois  portions.  L^' première  appar- 
tenait aux  prêtres,  la  féconde 4miMtoii,&  kttoîfièmè 
atix  foldats.  Si  cela  tft^  il  lé^dur  ^e  le  gouverhe- 
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mefit  avait  été  d'abord  &  très-long-temps  théocratique, 
puifque  les  prêtres  avaient  pris  pour  eux  la  meilleure 
parc.  Mais  comment  les  rois  foufFraient-ils  cette  dif* 
tributîon  ?  apparemment  ils  reflèmblaient  aux  rois 
fainéans:  &  comment  les  foldats  ne  détruifîrent-ils  pas 
cette  adminiftration  ridicule  }  Je  me  Hatte  que  les 
Perfans  ,  &  après  eux  les  Ptolomées,  y  mirent  bon 
ordre  -,  6c  j€(  fuis  bien  aife  qu'après  les  Ptolomées ,  les 
!|lomains ,  qui  réduifirent  l'Egypte  en  province  de 
l'Eitipiie  y  aient  rogné  la  portion  facerdotalew 

Tout  le  refte  de  cette  petite  nation  ,  qui  n'a  jamais 
monté  à  plus  de  trois  ou  quatre  millions  d'hoftimes , 
n'était  donc  qu'une  foule  de  fots  efclaves.  On  loi^e 
beaucoup  la  loi  par  laquelle  chacun  était  obligé 
d'exercer  la  profeflîon  de  fon  père.  C'était  le  vrai 
fecret  d  anéantie  tous  les  talens.  Il  •  fallait  que  celui 
qui  aurait  été  un  bon  médecin  ou  (m  ficulpteur  ha- 
bile ,  reftât  berger  ou  vigneron  j  que  le  poliron  ,  le 
faible ,  reftât  foldat  *,  &  qu'un  facriftain  ,  qui  ferait 
devenu  un  bon  général  d'armée  ,  pafsât  (à  vie  à  ba- 
layer un  temple. 

.  La  fupcrftition  de  ce  peuple  eft  fans  contredit  ce 
qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  méprîfable.  Je  ne  foupçonne 
point  fes  rois  &  fes  prêtres  d'avoir  été  aflez  imbécilles 
peur  adorer  féricufement  des  crocodiles ,  des  boucs , 
des  (inges ,  &  des  chats  ;  mais  ils  laifscrent  le  peuple 
s'abrutir  dans  un  culte  qui  le  mettait  fort  au-deifous 
des  animaux  qu'il  adorait.  Les  Ptolomées  ne  purent 
déraciner  cette  fuperftition  abominable ,  ou  ne  s*en 
Soucièrent  pas.  Les  grands  abandonnent  le  peuple  à  ùl 
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ibttife,  pourvu  qu'il  obéifle.  Cléopâtre  ne  s'inquiétât 
pas  plus  des  fuperftitions  de  l'Egypte  ,  qu  Hérode  de 
celles  de  la  Judée. 

Diodoce  rapporte  que  du  temps  de  Ptolomée  Au- 
lètes  >  il  vit  le  peuple  ma(&crer  un  Romain  qui  avait 
tué  un  chat  par  mégarde.  La  mort  de  ce  Romain  fut 
bien  vengée  ,  quand  le^  Romains  dominèrent.  Il  ne 
refte.  Dieu  merci,  de  c«  malheureux  prêtres  d'Egypte, 
qu'une  mémoire  qui  doit  être  à  jamais  odieufe»  Appre- 
nons à  ne  pas  prodiguer  noue  eftime. 

QPATRIÈME  DIATRIÉE  DE  l'aBBE  BAZIN. 

Sur  un  peuplé  à  qui  on  a  coupé  le  ne^  &  iaijffe  les 
oreilles, 

I L  y  a  bien  des  fortes  de  fables  j  quelques-unes  ne 
font  que  l'hiftoîre  défigurée ,  comme  tous  les  anciens 
récits  de  batailles  ,  &  les  faits  gigantefques  dont  il  a 
plu  à  prefque  tous  les  hiftoriens  d'embellir  leurs 
chroniques.  D'autres  fables  font  des  allégories  ingé- 
^eufes.  Ainfi  Janus  a  un  double  vifagequi  repréfénte 
l'année  paffée  Se  l'année  commençante.  Saturne  qui 
dévore  fes  enfans  ,  eft  le  temps  qui  détruit  tout  ce 
:qu'il  a  fait  naître.  Les  mufes ,  filles  de  la  M^oire, 
vous  enfeignent  que  fans  mémoire  on  n'a  point  d'ef- 
priti  &  que  ,  pour  combiner  des  idées  ,  il  faut  com- 
mencer par  retenir  des  idées.  Minerve,  formée  dans 
le  cerveau  du  maître  des  dieux  ,  n'a  pas  befoin  d'ex- 
plication. Vénus ,  la  déeilè  de  la  beauté ,  accompagnée 
des  Grâces  >  6c  mère  de  l'Amour ,  h  ceinture  de  la 
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mère ,  les  flèches  &  le  bandeau  du  fils,  tout  cela  parle 
aflJêz  de  foi-même. 

Des  fables  qui  ne  dlfent  rien  du  tout  ,  comme 
Barbe  bleue  &  les  Contes  d'tlérodote  ,  font  le  fruit 
d'uiie  imagination  groflîère&  déréglée  qui  veut  amufer 
des  en  fans ,  &  même  malheureufement  des  hommes: 
THiftoire  des  deux  voleurs  qui  venaient  toutes  les  nuits 
prendre  Targentdu  roi  Rampfinitus ,  &  de  la  fille  du 
roi ,  qui  époufa  un  des  deux  voleurs,  TAnneau  de 
Gigès  &  cent  autres  facéties  ,  font  indignes  d'une  at- 
tention férieufe. 

Mais  il  faut  avouer  qu'on  trouve  dans  1  ancienne 
hiftoire  des  traits  alFez  vraifemblables  qui  ont  été 
négligés  dans  la  foule ,  &  dont  on  pourrait  tirer  quel- 
ques lumières.  Diodore  de  Sicile,  qui  avait  confulté  le$ 
anciens  hiftoriens  d'Egypte  ,  nous  rapporte  que  ce 
pays  fut  conquis  par  des  Ethiopiens  :  je  n'ai  pas  de 
peine  à  le  croire  *,  car  j'ai  déjà  remarqué  que  quiconque 
s'eft  préfenté  pour  conquérir  l'Egypte  ,  en  eft  venu 
à  bout  en  une  campagne  j  excepté  nos  extravagans 
croifés  qui  y  furent  tous  tués  ou  réduits  en  captivité, 
parce  qu'ils  avaient  à  faire  ,  non  aux  Egyptiens ,  qui 
n'ont  jamais  fu  Ce  battre  ,  mais  aux  Mammelucs» 
vainqueurs  de  l'Egypte  ,  ic  meilleurs  foldats  que  les 
.    croifés.  Je  n'ai  donc  nulle  répugnance  à  croire  qu'un 
roi  d'Egypte,  nommé  par  les  Grecs  Amafis ,  cruel  Sc 
efféminé ,  fut  vaincu  lui  &  fes  ridicules  prêtres  par  un 
chef  éthiopien  nommé  Adifan ,  qui  avait  apparem- 
ment de  l'efprit  &  du  courage. 

Les  Egyptiens  étaient  de  grands  voleur^  s  tout  le 
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inonde  en  convient.  Il  eft  fort  naturel  que  le  nombre 
des  voleurs  ait  augmenta  dans  le  temps  de  la  guerre 
d'Adlifan  &  d'Amafîs.  Diodôre  rapporte,  d  après  les 
hiftoriens  du  pays^  que  ce  vainqueur  voulut  purger 
l'Egypte  de  ces  brigands  ;  &  qu'il  les  envoya  vers  les 
deferts  de  Sinaï  &  d'Oreb  ,  après  leur  avoir  préala- 
blement fait  couper  le  bout  du  nez,  afin  qu*on  les 
reconnût  aifément  s'ilç  s'avifaient  de  venir  encore  voler 
en  Egypte.  Tout  cela  eft  très-probable. 

piodore  remarque  avec  raifon  que  le  pays  où  on 
les  envoya  ne  fournit  aucune  des  <  cqmmodités  de  la 
vie  ,  &  qu'il  eft  très-difficile  d'y  trouver  de  l'eau  & 
de  la  nourriture.  Telle  eft^n  effet  cette  malheureufe 
contrée  depuis  le  défert  de  Pharam  jufqu'auprès 
dXber.  • 

,  *  Les  nez  coupés  purent  fe  procurer  ,  à  force  de 
foins  ,  quelques  eaux  de  citernes  ,  ou  fe  fervir  de 
quelques  puits  quj  fourniiraient  de  l'eau  faumârre  & 
mal  faine  ,  laquelle  donne  communément  une  efpèce 
de  fcorbut  &  de  lèpre.  Ils  purent  encore,  ainfiquele 
dit  Diodore ,  fe  faire  des  filets  avec  lefquels  ils  prirent 
des  cailles.  On  remarque  en  effet  que  tous  les  ans  des 
troupes  innombrables  de  cailles  paiîènt  au-deffus  de 
la  mer  Rouge  ,  &  viennent  dans  ce  défert.  Jufque-là' 
cette  hiftoire  n  a  rien  qui  révolte  Tefprit ,  rien  qui  ne 
foit  vraifemblable. 

Mais  fi  on  veut  en  inférer  que  ces  nez  coupés  font 
les  pères  des  Juifs ,  Se  que  leurs  enfans ,  accoutumés 
au  brigandage ,  s'avancèrent  peu-à-peu  dans  la  Palef- 
«ine  ,  &  en  conquirent  une  partie  j  c'eft  ce  qui  n'eft 
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pas  permis  à  des  chrétiens.  Je  fais  que  c  eft  le  fenti- 
ment  du  conful  Maillet ,  du  favant  Fréret,  de  Bou- 
langer ,  des  Herbert ,  des  Bolingbroke  ,  des  Toland. 
Mais  quoiqueleqr  conjefture  foit  dans  l'ordre  commun 
des  chofes  de  ce  monde ,  nos  livres  facrés  donnent  une 
toute  autre  origine  aux  Juifs ,  &  les  font  defcendre  des 
Chaldéens  par  Abraham ,  Tharé ,  Nachor  ,  Sarug  , 
Rehu,&Phalég. 

.  Il  eft  bien  vrai  que  TExode  nous  apprend  que  les- 
Ifraëlites ,  avant  d'avoir  habité  ce  défert,  avaient  em* 
porté  les  robes  &  les  uftenfiles  des  Egyptiens,^  qu'ils 
fe  nourrirent  de  cailles  dans  le  défert  y  mais  cette  légère 
relfemblance  avec  le  rapport  de  Diodorc  de  Sicile  , 
tiré  des  livres  d'Egypte  ,  ne  nous  mettra  jamais  en 
droit  d  âlfurer  [que  les  Juifs  defcendent  d'une  horde 
4e  voleurs  à  qui  on  avait  coupé  le  nez.  Plufieurs  au- 
teurs ont  en  vain  tâché  d'appuyer  cette  profane  con- 
jeâûre  fur  le  Pfeaume  LX]^OC  >  où  il  eft  dit  <^  que  la 
>•  fête  des  trompettes  a  été  inftituée  pour  faire  fouvenir 
»  le  peuple  faint  du  temps  où  il  fortit  de  l'Egypte , 
M  &,  où  il  entendit  alors  parler  une  langue  qui  lui  était 
w  inconnue»*. 

Ces  Juifs  ,  dit-on ,  étaient  donc  des  Egyptiens  qui 
furent  étonnés  d'entendre  parler  au  -  delà  de  la  mer 
Rouge  un  langage  qui  n'était  pas  celui  d'Egypte  -,  & 
de  là  on  conclut  qu'il  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance 
que  les  Juifs  foient  les  defcendans  de  ces  brigands  que 
le  roi  Adtifan  avait  chafTés. 

Un  tel  foupçon  n'eft  pas  admiflîble.  Premièrement 
parce  que  s'il  eft  dit  dans  l'Exode  que  les  Juifs  enle- 
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vèrent  les  uftenfiles  des  Egyptiens  avant  d'ialfer  dan< 
le  défcrt ,  il  n  eft  point  dit  qu'ils  y  aient  été  relégués 
pour  avoir  volé.  Secondement ,  foit  qu'ils  ftiflènt  des 
voleurs  ou  non  y  fdit  qu'ils  fuflent  Egyptiens  ou  Juife^ 
'ûs  ne  pouvaient  guère  entendre  la  langue  des  perites 
hordes  d'Arabes  bédouins  qui  erraient  dans  l'Arabie 
déferte  au  nord  de  la  fner  Rouge;  &  on  ne  peut  tirer 
aucune  indudion  du  Pfeaume  LXXX ,  ni  en  faveur 
•des  Juifs,  ni  contre  eux.  Toutes  les  coftje6kures  d'Hé- 
rodote, de  Diodore^e  Sicile ,  de  Manéthon  ,  d'Era- 
toftliènes ,  fur  les  Juifs  ,  doivent  céder  fans  contredit 
aux  vérités  qui  fontconfacrées  dans  les  livres  faims. 
Si  ces  vérités ,  qui  font  d'un  ordre  fupérieur ,  ont  dé 
grandes  difficultés  ;  fi  elles  atterrent  nos  efprits ,  c'eft 
précifément  parce  qu'elles  font  d'un  ordre  fupérieur. 
Moins  nous  pouvons  y  atteindre  ,  plus  nous  devom 
les  refpeârer. 

Quelques  écrivains  oiH  foupçonné  que  ces  voleurs 
chaffés  font  les  mêmes  que  les  Juifs  qui  errèrent  dans 
le  défert ,  parce  que  le  lieu  où  ils  reftèrent  quelque 
temps  s'appela  depuis  iîAmoco/z/r^,  ne7[  coupe  j  ôc  qu'il 
n'eft  pas  fort  éloigné  du  mont  Carmel,  des  déferis 
de  Sur  ,  d'Ethan ,  de  Sin ,  d'Oreb  ,  &  de  Cadès- 
Bamé. 

On  croit  encore  que  les  Jijife  étaient  ces  mêmes 
brigands,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  religion  fixe, 
ce  qui  convient  très-bien  ,  dit-on  ,  à  des  voleurs  *,  & 
on  croit  prouver  qu'ils  n'avaient  pas  de  religion  fixe 
<>ar  plufieurs  paflàges  de  l'écriture  même. 

L'abbé  de  Tilladet,  dans  fa  difler  ration  furies  Juifs, 
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prétend  que  la  religion  juive  ne  fut  établie  que  très- 
long-ten^ps  après.  Examinons  fes  raifoos. 

1  ^.  Selon  TExode,  Moïfe  époufa  la  fille  d'un  prêtre 
de  Madian ,  nommé  Jèthro  y  &  il  n'eft  point  dit  que 
les  Madianites  reconnuflènt  le  même  Dieu  qui  ap- 
parut enfuite  à  Moïie  dans  un  buifTon ,  vers  le  mont 
Oreb.  . 

z®.  Jofué ,  qui  fut  le  chef  des  fugitift  d'Egypte 
après  Moîffe,  &  fous  lequel  ils  mirent  à  feu  &  à  fang 
une  panie  du  petit  pays  qui  eft  entre  lé  Jourdain  & 
la  mer ,  leur  dit ,  chap.  XXIV  :  «  Otez  du  milieu  de 
»>  vous  les  dieux  que  vos  pères  ont  adorés  dans  la 
»  Méfopotamie  &  dans  TEgypte,  &  fervez  Arfonaï... 
>»  Choififlez  ce  qu'il  vous  plaira  d'adorer,  ou  les  dieux 
»»  qu'ont  fervi  vos  pères  dans  la  Méfopotamie  ,  ou 
M,  les  dieux  des  Amorrhéens  dai^s  la  terre  defquels 
»  vous  habitez  »>. 

5^.  Une  autre  preuve,  ajoute-t-on  ,  que  leur  reli-: 
gion  n'était  pas  encore  fixée ,  c'eft  qu'il  eft  dit  au  livre 
des  Juges  ,  chap.  I  *:  ♦«  Adonaï  (  \e  Seigneur  )  conduifit 
*>  Jùda  ,  &  fe  rendit  maître  des  montagnes  :  mais  il 
>»  ne  put  le  rendre  maître  des  vallées  ». 

L'abbé' de  Tilladet  &  Bou  langer  infèrent  delà  que; 
ces  brigands  ,  dopç  les  repaires  étaient  dans  les  creux 
3es  rochers  dont  la  Paleftine  eft  pleine,  recoimaiflaient 
un  dieu  des  rpchers  Sf  un  de;s  vallées. 
,  4%  Ils  :ajoutent  à  ces  prétendues  preuves  ce  que 
lephté  4it  aujt  chefs  des  Amcoehites ,  chap.  II:  «  Ce 
»>  que  Chanios  votre  dieu  pofsède  ne  .vous  eû-il  pas 
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»f  dû  de  droit  ?  de  même  ce  que  lîctie  Dieu  vainqueur 
»  a  obtenu  doit  être  en  notre  pollèflion  ". 

M.  Eréret  infère  de  ces  paroles ,  que  les  Juifs  re- 
connaifiaient  Chamos  pour  dieu  auifi  bien  qu'Adonaî, 
&  qu'ils  pçnfaient  que  ciiaque  nation  avait  fa  divinité 
locale. 

j*^.  On  fortifie  encore  cette  opinion  dangereufe 
par  ce  difcours  dç  Jérémie,  au  commencement  du 
chap.  XLIX  :  «  Pourquoi  b  Dieu  Melchom  s*eft-il 
*>  emparé  du  pays  de  Gad  »  ?  &  on  en  conclut  que 
les  Juifs  avouaient  la  divinité  du  dieu  Melchom. 

Lemême  Jérémie  dit  au  chap.  VII,  en  faifant  parlée 
Dieu  aux  Juifs  :  *<  Je  n'ai  point  ordonné  à  vos  pères, 
»>  au  jour  quç  je  les  tirai  d'Egypte,  de  m  offrir  des 
M  holocauftes  &  des  yidimes  «, 

^^.  Ifaï^fe. plaint  au  chap.  XLVII,  que  les  Juift 
adoraient  pluiîeurs  dieux  :  «  Vous  cherche?  votre  con,- 
»  folatipn  dans  vos  dieux ,  au  milieu  des  bocages  \ 
•»  vptis  leurfaççifies^  de  petits  enfans  4ans  des  torrens 
»*  fous  de  grandes  pieî:res  »*,  Il  neft  pas  vraifem* 
blable ,  dit  -  on  ,  que  les  Jqifs  euflferit  immolé  leurs 
enfàns  â  des  dieux  dans  dès  torrens,  fous  de  grandes 
pierres ,  s'ils  avaient  eu  alors  leur  Ipi  qui  leui:  défend 
de  facrifier  aux  dieux.  " 

7°.  On  cite  encore  en  preuve  le  prophète  Amos  ," 
qui  aflurei  au  chapitre  V,  que  jamais  les  Juifs  nont 
facrifié  au  Seigneur  pendant -quàtanté  ans  dans  lé 
ëéfert  \  au  contraire ,  dit  Ames ,  "  vous  y  avez  p^rté 
*»  le  tabepiacle  de  votre  dieu  Moloch ,  tes  images  de 
•  vos  idoles  >&;  l'étoile  4e  vôtre  dfeu^Reœphan.)'», 
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S*.  C'était ,  dit-on  ,  une  *cpinion  fi  confiante  que 
St.-Etienne  j  le  premier  martyr,  dit  au  ch^p.  VII  des 
Jclcs  des  apôtres ,  que  les  Juifs ,  dans  le  défert ,  ado- 
raientja  milice  du  ciel ,  c'eft-à-dire  les  étoiles ,  &  qu'ils 
portèrent  le  tabernacle  de  Moloch  &  l'aftre  du  dieu 
Remphan  pour  les  adorer. 

Des  favans ,  tels  que  MM.  Maillet  &  Dumarfais  , 
ont  conclu  des  recherches  de  l'abbé  de  Tilkdet ,  que 
les  \vLik  ne  commencèrent  à  former  leur  religion  , 
tels  qu'ils  l'ont  encore  aujourd'hui ,  qu'au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone.  Ils  s'obftinent  dans  Tidée 
que  ces  Juifs  ,  fi  long  -  temps  efclaves  ,  &  fi  long- 
temps privés  dune  religion  bien  nettement  reconnue, 
ne  peuvaient^re  que*  les  defcendans  d'une  troupe  de 
voleurs  fans  mœurs  &  fans  lois.  Cette  opinion  paraît 
d'autant  plus  vraifemblable,  que  le  temps  auquel  le 
roi  d'Ethiopie  &  d'Egypte  Adïfan  bannit  dans  le 
défert  une  troupe  de  brigands  qu'il  avait  fait  mutiler , 
fe  rapporte  au  temps  auquel  on  place  la  fuite  At^ 
Ifraëlites  conduits  par  Moïfe  \  car  Flavien-Jofephe 
dit  que  Moïfe  fit  la  guerre  aux  Ethiopiens  ,  &  ce  que 
ce  Jofephe  appelle  ^i^^rrtf  pouvait  très-bien  être  réputé 
brigandage  par  les  hiftoriens  d'Egypte. 

Ce  qui  achève  d'éblouir  ces  favans  ,  c'eft  la  con- 
formité qu'ils  trouvent  entre  les  mœurs  des  Ifraëlites 
Se  celles  d'un  peuple  de  voleurs,  ne  fe  fouvenant  pas 
aiFçz  que  Dieu  lui-même  dirigeait  ces  Ifraelires  ,  ëc 
qu'il  punit  par  leurs  mains  les  peuples  de  Canaan. 
Il  paraît  à  ces  critiques  que  les  Hébreux  n'avaient 
^ucun  4i^oit  fur  cç  pays  de  Canaan ,  &  que  s'ils  en 
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avaient,  ils  n'auraient  pas  dû  mettre  à  feu  &  à  fang 
un  pays  qu'ils  auraient  cru  leur  héritage. 

Ces  audacieux  critiques  fuppofent  donc  ^ue  les 
Hébreux  firent  toujours  leur  premier  métier  de  bri- 
gands. Ils  penfent  trouver  des  témoignages  de  l'origine 
de  ce  pçilple  dans  fa  haine  conftante  pourTEgypte, 
où  Ion  avait  coupé  les  nez  de  (es  pères  ,  &  dans  la 
conformité  de  plufieurs  pratiques  égyptiennes  qu'il 
retint  >  comme  le  facrifice  de  la  vache  roufle,  le  bouc 
émiffaire ,  les  ablutions  >  les  habillem.ens  des  prêtres, 
la  circondfion  ,  l'abftinence  du  porc ,  les  viandes 
pures  &  impures.  Il  n'eft  pas  rare ,  difent-ils,  qu'une 
nation  haïfTe  un  peuple  voifin  ,  dont  elle  a  imité  les 
coutumes  &  les  lois.  La  populace  d'Angleterre  &  de 
France  en  eft  un  exemple  frappant. 

Enfin  ,  ces  dodes  trop  confians  en  leurs  propra 
lumières  dont  il  faut  toujours  fe  défier ,  ont  prérendu 
que  l'origine  qu'ils  attribuent  aux  Hébreux  eft  plus 
vraifemblable  que  celle  dont  les  Hébreux  fe  glo- 
rifient. 

«  Vous  convenez  avec  nous,  leur  dit  M.  Toland , 
«  que  vous  avez  volé  les  Egyptiens  en  vous  enfuyant 
*>  de  l'Egypte,  que  vous  leur  avez  pris  des  vafesd'or 
»>  &  d'argent ,  &  des  habits.  Toxirfe  la  différ^ice  entre 
**  votre  aveu  &  notre  opinion  ,  c'eft  que  vous  pré- 
»»•  tendez  n'avoir  commis  ce  larcin  quq  par  ordre  de 
»>  Dieu.  Mais  à  ne  juger  que  par  la  raifon ,  il  n'y 
>»  a  point  de  voleur  qui  n'en  puiiïè  dire  autant.  Eft-il 
>»  bien  ordinaire  que  Dieu  felfe  tant  de  miracles  en 
^  faveur  d'une  troupe  de  fuyards  qui  avoue  qu  elle  a 
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•*  volé  Ces  maîtres?  dans  quel  pays  delà  terre  laiflerait- 
»  on  une  telle  rapine  impunie  ?  Suppofons  que  le* 
»»  Grecs  de  Conftantinople  prennent  toutes  les  garde- 
»  robes  des  Turcs  &  toute  leur  vaifTelle  pour  aller 
»  dire  la  mefle  dans  un  défert ,  en  bonne  foi ,  croirez- 
*»  vous  queDieu  noiera  tous  les  Turcs  dans  la  Pro- 
M  pontide  pour  fiavorifer  ce  vôl ,  quoiqu'il  foit  fait  à 
w  bonne  intention  »  ? 

Ces  détracteurs  ne  fe  contentent  pas  de  ces  afTer- 
tions  auxquelles  il  eft  fi  aifé  de  répondre  j  ils  vont 
jufqu'à  dire  que  le  Pentateuque  n'a  pu  être  écrit  que 
dans  le  temps  où  lés  Juifs  commencèrent  à  fixer  leur 
culte  qui  avait  été  jufque-là  fort  incertain.  Ce  fut , 
difent-  ils,  au  temps  d'Efdras  &  de  Néhémie.  Ils 
apportent  pour  preuve  le  quatrième  livre  d*Efdras , 
long  -  temps  reçu  pour  canonique*,  mais  ils  oublient 
que  ce  livre  a  été  rejeté  par  le  concile  de  Trente.  Ils 
s'appuient  du  fcntiment  d'Àben-Efra,&  d'une  foule 
de  théologiens ,  tous  hérétiques  ;  ils  s'appuient  enfin, 
de  la  décifion  de  Newton  lui-même.  Mais  que  peuvent 
tous  ces  cris  de  l'héréfie  ôc  de  l'infidélité]  contre  un 
concile  œcuménique? 

De  plus ,  ils  fe  trompent  en  croyant  que  Newton 
attribue  le  Pentateuque  à  Efdras  :  Newton  croit  que 
Samuel  en  fut  l'auteur  ou  plutôt  le  rédadeur. 

C'eft  encore  un  grand  blafphèrae  de  dire  ,  avec 
quelques  iavans ,  que  Moïfe ,  tel  qu'on  nous  le  dé- 
peint ,  n'a  jamais  exifté  j  que  toute  fa  vie  eft  fabuleufe , 
depuis  fon  berceau  jufqu'à  fa  mort-,  que  ce  n'eft  qu'une 
imitation  de  l'ancienne  fable  atabe  de  Bacchus  ^  tranfr 
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niife  aux  Grecs  >  &  cnfuiie  adoptée  par  les  HébreuXr 
Bacchus  ,  difent-ik,  avait  été  fauve  des  eaux  ;  Bac- 
chus  avait  pa^fé  la  mer  Bouge  à  pied  fec;  une  ccJonne 
de  kn  conduirait  Ton  armée  ^  il  écrivit  Tes  lois  fur  deux 
tables  de  pierres  \  des  rayons  forçaient  de  fa  tête.  Ce» 
conformités  leur  font  foupçonner  que  les  Juife  attri- 
buèrent cette  ancienne  tradition  de  Bacchus  à  leur 
Moïfe.  Les  écrits  des  Grecs  étaient  connus  dans  toute 
TAfie ,  &  les  écrits  des  Juifs  étaient  foigneufement 
cachés  aux  autres  natious.  Il  eft  vraifemblable,  félon 
ces  téméraires ,  que  la  métamorphofe  d'Edith ,  femme 
de  Loth  en  ftatue  de  fel ,  eft  prife  de  la  fable-  d'Euri- 
dice vque  Samfon  eft  la  copie  d'Hercule  >  &  le  facrifice 
de  la  fille  de  Jephté  imité  de  celui  dlphiçénie.  Ils  pré- 
tendent que  le  peuple  groffier  qui  n  a  jamais  inventé 
aucun  art,  doit  avoir  tout  puifé  chez  les  peuples  in- 
venteurs. ' 

Il  eft  aifé  de  ruiner  tous  ces  fyftêmes  en  montranc 
feulement  que  les  aujeurs  grecs,  excepté  Homère, 
font  poftérieurs  à  Efdras  qui  raflembla  &  reftaura  lei 
livres  canoniques. 

Dès  que  ces  livres  font  reftaurés  dutemps  deCyras 
&  d'Artaxerxès ,  ils.  ont  précédé  Hérodote ,  le  pre- 
mier hiftorien  des  Grecs.  Non-£eulement  ils  font  an- 
térieurs à  Hérodote ,  mais  le  Pentateuque  eft  beaur 
coup  plus  ancien  qu'Homère. 
^  Si  on  demande  pourquoi  ces  livres  fi  anciens  &  fi 
divins  ont  été  inconnus  aux  nations  jufqu'au  temps  où 
les  premiers  chrétiens  répandirent  la  traduébon  ftdte 
€n  gceç  fous  Ptolomée  Philadelphe ,  je  répondrai  qu'il 
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ne  nous  apparttent  pas  d'interroger  la  Providence, 
Elle  a  voulu  que  ces  anciens  monumens  reconnus 
pour  authentiques ,  annonçaffent  des  merveilles ,  & 
que  ces  merveilles  fulïènt  ignorées  de  tous  les  peuples  , 
jufqu'au  temps  où  une  nouvelle  lumière  vint  fe  ma- 
nifefter.  Le  chriftianifme  a  rendu  témoignage  à  la  loi 
mofaïque  au-deflus  de  laquelle  il  s'eft  élevé ,  &  par  la- 
quelle il  fut  prédit.  Soumettons-nous ,  prions ,  ado- 
rons y  ôc  ne  difputons  pas. 

EPILOGUE. 

Ce  font-là  les  dernières  lignes  qu'écrivît  mon  oncle; 
îl  mourut  avec  cette  réfignation  à  l'Etre  fuprême ,  per- 
fuadé  que  tous  les  favans  peuvent  fe  tromper,  &  re- 
connaiifantque  Téglife  romaine  efl:  la  feule  infaillible. 
L'églife  grecque  lui  en  fut  très- mauvais  gré,  &  lui  e» 
fit  de  vifs  reproches  à  ks  derniers  momens.  Mon  oncle 
en  fut  affligé  ,  Se  pour  mourir  en  paix  il  dit  à  l'ar- 
chevêque d'Aftracan  :  Allez ,  ne  vous  attriftez  pas.. 
Ne  voyez- vous  pas  que  je  vous  crois  infaillible  auffiî 
c'eft  du  moins  ce  qui  m'a  été  raconté  dans  mon  der- 
nier voyage  à  Mofcou  >  mais  je  doute  toujours  de  cec 
anecdotes  qu'on  débite  fur  les  vivans  &  fur  les  mou- 
rans. 
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CHAPITRE     XXII. 

Déftnfc  d^un  général  d* armée  attaqué  par  des 
cuijircs  {^). 

Après  avoir  vengé  la  mémoire  4  un  honnête  prêtre, 
je  cède  au  noble  defir  de  venger  celle  de  Béli faire.  Ce 
n  eft  pas  que  je  croie  Bélifaire  exempt  des  faibleflès 
humaines.  J'ai  avoué  avec  candeur  que  l'abbé  Bazin 
avait  été  trop  goguenard,  &c  j'ai  quelque  pente  à  croire 
que  Be)i(âire  fiit  très  ambitieux  ,  grand  pillard ,  & 
quelquefois  cruel ,  courtifan  tantôt  adroit ,  &  tantôt 
mal-adroit ,.  ce  qui  n'eft  point  du  tout  rare. 

Je  ne  veux  rien  diflîmuler  à  mon  cher  leéteur.  B 
fait  que  l'évêque  de  Rome  Silverius ,  fils  de  révêque 
de  Rome  Hormifdas,  avait  acheté  fa  papauté  du  roi 
des  Goths  Théodat.  Il  fait  que  Bélifaire,  fe  croyant 
trahi  par  ce  pape ,  le  dépouilla  de  fa  fimarre  épifco- 
palç ,  le  fit  revêtir  d'un  habit  de  palefrenier,  &  l'en- 
voya enprifon  à  Patareen  I.icie.  11  fait  que  ce  même 
Bélifaire  vendit  la  papauté  à  un  fous-diacre  nommé 
Vigile  pour  quatre  cents  marcs  d'or  de  douze  onces  à 
la  livre,  &  qu'àla  fin  le  fage  Juftinien  fit  mourir  le  bon 
pape  Silvère  dgns  l'île  Palmaria.  Ce  ne  font  là  que  de 
petites  tracafferies  de  cour  dont  les  panégyriftes  ne  tien- 
nent point  de  compte. 

Juftinien  &  Béhfaire  avaient  pour*femmesles  deux 

■I  I  '  !■  111  I  Il  I.      I  ■  m 

(*)  Voyez  les  deux  ouvrages  intitulés  ^/i^C4^r«  yir 
Béiifuzre, \ol\xme  des  Facéties. 
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plus  impudentes  carognes  qui  fuflent  dans  tout  TEm- 
pire.  La  plus  grande  faute  de  Bélifaire ,  à  mon  fens, 
fut  de  ne  favoir  pas  être  cocu.  Juftinien  fon  maître 
était  bien  plus  habile  que  lui  en  cette  panie.  Il  avait 
époufé  une  baladine  des  rues ,  une  gueufe  qui  s'était 
proftituéc  en  plein  théâtre  ,  &  cela  ne  me  donne  pas 
grande  opinion  de  la  fageflè  de  cet  empereur ,  malgré 
les  lois  qu'il  fit  compiler ,  ou  plutôt  abréger  par  fon 
frtppon  Trébonien.  Il  était  d'ailleurs  poltron  &  vain, 
avare  &  prodigue ,  défianti&  fanguinaire  j  mais  il  fut 
fermer  les  yeux  fur  la  lubricité  énorme  de  Théodora  j 
&  Bélifaire  voulut  faire  alfalEner  l'amant  d'Anto- 
nine.  On  accufe  auffi Bélifaire  de  beaucoup  de  rapines. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  vieux  Béli- 
faire ,  qui  p'était  pas  fi  aveugle  que  le  vieux  Juftinien, 
lui  donna  fur  la  fin  de  fa  vie  de  très-bons  confeils 
xlont  lempereur  ne  profita  guère.  Un  Grec  très-ingé- 
nieux., &  qui  jvait  confervé  le  véritable  goût  de  l'é- 
loquence dans  la  décadence  de  la  littérature,  nous  a 
tranfmis  ces  converfations  de  Bélifaire  avec  Jufti- 
nien. Dès  qu'elles  parurent ,  tout  Conftantinople  en 
fut  charmé.  La  quinzième  convèrfation  furtout  en- 
chanta tous  les  efprits  raifonnables. 

Pour  avoir  une  parfaite  connaiftànce  de  cette  anec- 
dote ,  il  faut  favoir  que  Juftinien  était  un  vieux  fou 
qui  fe  mêlait  de  théologie.  Il  s'avifa  de  déclarer,  par 
un  édit  en  J64,  que  le  corps  de  Jéfus-Chrift  avait 
été  impaffible  de  incorruptible,  &  qu'il  n'avait  jamais 
eu  befoin  de  manger  ni  pendant  fa  vie ,  ni  après  fa 
réfurreâion. 
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Plufieups  évêques  trouvèrent  fon  édit  fort  fcandà- 
leux.  Il  leur  annonça  qu'ils  fecaieut  damnés  dans  l'au- 
tre monde ,  &  perfécutés  dans  celui-ci ,  6c  pour  le 
prouver  par  les  faits ,  il  exila  le  patriarche  de  Conf- 
tantinople,  ôc  plufieurs  autres  prélats  ,  comme  il 
avait  exilé  le  pape  Silvère. 

C'eft  à  ce  fujet  que  Bélifaire^  fait  à  l'empereur  de 
très-fages  remontrances.  Il  lui  dit  qu'il  ne  faut  pas 
dainner  fi  légèrement  fcn  prochain ,  encore  moins  le  j 
perfécuter-,  que  Dieu  eft Je  père  des  hommes-,  que 
ceux  qui  font  en  quelque  façon  fes  images  fur  la  terre 
(fi  on  ofe  le  dire)  doivent  imiter  fa  clémence-,  &  qu'il 
ne  fallait  pas  faire  mourir  de  faim  le  patriarche  de 
Conftantinople ,  fous  prétexte  que  Jéfus-Chrift  n'a- 
vait pas  eu  befoin  de  manger.  Rieil  n'eft  plus  tolérant, 
plus  humain  >  plus  divin  peut-être  que  cet  admiraWe 
difcours  de  BéUfaire.  Je  l'aime  beaucoup  mieux  que 
fa  dernière  campagne  en  Italie,  dans^ laquelle  on  lui 
, reprocha  de  n'avoir  fait  que  des  fottifes. 

Les  favans ,  il  eft  vrai ,  penfent  que  ce  difcours  n'eft 
pas  de  lui,  qu'il  ne  parlait  pas  fi  bien,  Ôc  qu^un  homme 
qui  avait  mis  le  pape  Silvère  dans  un  cul  de  baffe- 
fofle,  &  vendu  fa  place  quatre  cents  marcs  d'or  de 
douze  onces  à  la  livre ,  n'était  pas  homqe  à  parler  de 
clémence  &  de  tolérance  j  ils  foupçonnent  que  tout  de 
difcours  eft  de  l'éloquent  Grec  Marmontelos  qui  le 
publia.  Cela  peut  être  j  mais  confidérez ,  mon  cher 
ledeur,  que  Eéhfaire  était  vieux  Se  malheureux  :  aloss 
on  change  d'avis 5^  on  devient  compatiflant. 
Ily  avait  alors  quelques  petits  Grecs  envieux,  pédans, 

ignorons» 
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i^orans ,  Se  qui  iàifaient  des  brochures  pour  gagner 
du  pain.  Un  de  ces  animaux  nommé  Cogéos ,  eut  Tim- 
pudence  d'écrire  contre  Bélifaire^  parce  qu'il  croyait 
que  ce  vieUx  général  était  mal  en  cour. 

Bélifaire  depuis  fa  difgrace  était  devenu  devôt  j  c'eft 
fouvent  la  reflbutce  des  vieux  côurtifans  difgraciés  s 
&  même  encore  aujourd'hui  les  grands- vifîrs  prennent 
le  parti  de  la  dévotion,  quand >  au  lieu  de  les  étrangler 
avec  un  cordon  de  foie ,  on  les  relègue  dans  l'île  de 
Mitilène.  Les  belles  dames  auflî  fe  font  dévotes» 
comme  on  fait ,  vers  les  cinquante  ans ,  furtout  (î  elles 
font  bien  enlaidies  >  &  plus  elles  font  laides  >  plus  elles 
{ont  ferventes.  La  dévotion  de  Bélifaire  était  très-hu- 
mainei  il  croyait  que  Jéfus-Chrift  était  mort  pour  tous, 
6c  non  pas  pour  plufîeurs.  Il  difait  à  Juftinien  que 
Dieu  voulait  le  bonheur  de  tous  les  hommes  :  Se  cela 
même  tenait  encore  un  peu  du  courtifaU)  car  Jufti- 
nien avait  bien  des  péchés  à  (e  reproches  y  Se  Bélifaire 
dans  la  converfation  lui  fît  une  peinture  fi  touchante 
de  la  miféricorde  divine  ^  que  la  confcience  du  malin 
vieillard  couronné  en  devait  être  raffurée. 

Les  ennemis  fecrets  de  Juftinien  Se  de  Bélifaire  fuf* 
citèrent  donc  quelques  pédans  qui  écrivirent  violem^ 
ment  contre  la  bonté  de  Dieu.  Le  folliculaire  Cogéos  , 
entre  autres,  s'écria  dans  fa  brochure ,  page  6  j  :  «  Il 
M  n'y  aura  donc  plus  de  réprouvés  ''!  Si  fait ,  lui  ré*** 
pondit-on ,  tu  feras  très- réprouvé  :  confole-  toi  >  Tami  > 
fois  réprouvé,  toi  Se  tes  femblables  >  Se  fois  sûr  que 
tout  Ganflantinople  en  rira.  Ah  !  cuiftres  de  collège  » 

Voûtes  fur  l'HiJloirc.  P  p 
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que  vous  êtes  loin  de  foupçonner  ce  qui  fe.paflè  dans 

la  bonne  compagnie  de  Conftantinople  ! 

P  O  S  T'S  C  R  I  P  T  U  M. 

DÉFENSE    D*UN    JARDINIER. 

JL/E  mêineCc^éos  attaqua  non  moins  crueHemenc  an 
pauvre  jardinier  d'une  province  de  Cappadoce,  & 
l'accttfa,  page  54,  d avoir  écrit  ces  propres  mots: 
«  Notre  religion  avec  toute  fa  révélation  n'eft  &  ne 
»•  peut  être  que  la  religion  naturelle  perfèâionnée.  » 

Voyez ,  mon  cher  leûeur,  la  malignité  &  la  ca- 
lomnie !  Ce  bon  jardinier  était  un  des  meilleurs  chré- 
tiens du  canton  >  qui  nourridàit  les  pauvres  des  légu- 
mes qu'il  avait  femés,  &  qui,  pendant  Thiver,  sa- 
mufait  à  écrire  pour  édifier  fon  prochain  qu  il  aimât. 
Il  n'avait  jamais  écrit  ces  paroles  ridicules,  &  prefque 
impies ,  arec  toute  fa  révélation  (  une  telle  expre/Iion 
eft  toujours  méprifante)  :  cet  homme  avec  tout  fon 
latin ,  ce  critique  avec  tout  fon  fatras.  Il  n'y  a  pas  un 
feulmot  dans  ce  paflige  du  jardinier  qui  ait  le^moindre 
rapport  à  cette  imputation.  Ses  œuvres  ont  été  re- 
cueillies ;  &  dans  la  dernière  édition  de  1 7^4,  page  2  j  2, 
ainfi  que  dans  toutes  les  autres  éditions,  on  trouve  le 
palTage  que  Cogéos  ou  Cogé  a  fi  lâchement  falfifié.  Le 
foici  en  français,  tel  qu'il  a  été  fidellement  traduit 
du  Grec. 

«*  Celui  qui  penfe  que  Dieu  a  daigné  mettre  un 
••  rapport  entre  lui  &  les  hommes ,  qu'il  les  a  faits 
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♦>  libres ,  capables  du  bien  &  du  mal ,  &  qu'A  leur 
w  a  donné  a  tous  ce  bon  fens  qui  eft  Tinftindt  de 
**  rhomipe ,  &'fur  lequel  eft  fondée  la  loi  naturellej 
*'  celui-là  fans  doute  a  une  religion  beaucoup  meil- 
«  leure  que  toutes  les  feues  qui  font  hors  de  notre 
>*  églife;  car  toutes  ces  feâ:es  font  fau(Iès>  &  la  loi 
»  naturelle  eft  vraie.  Notre  religion  révélée  n  eft 
*»  même ,  ôc  ne  pouvait  être  que  cette  loi  naturelle 
«  perfedionnée.  Ainfi  le  théifme  &  lé  bon  fens  qui 
*'  n'eft  pas  encore  inftruit  de  la  révélation  ,  Se  les  au- 
»  très  religions  font  le  bon  fens  perverti  par  la  fuperf- 
»•  tition.  » 

Ce  morceau  avait  été  honoté  de  l'approbation  du 
patriarche  de  Conftantinople  &  de  plufieurs  évêques  > 
il  n'y  a  rien  de  plus  chrétien ,  de  plus  catholique,  de 
plus  fage» 

Comment  donc  ce  Cogé  ofa-t-il  mêler  fonveniii 
aux  eaux  pures  de  ce  jardinier?  pourquoi  voulut-il  per- 
dre ce  bon  homme ,  &  faire  condamner  Bélifaire  ? 
N'eft-ce  pas  aflèz  d'être  dans  la  dernière  clalfe  des  der- 
niers écrivains  ?  faut-il  encore  être  fauflaire  ?  Ne  fa- 
vais-tu  pas,  ô  Cogé!  quels  châtimens  étaient  ordonnée 
pour  les  crimes  de  faux?  Tes  pareils  font  d'ordinaire 
auflî  mal  inftruits  des  lois  que  des  principes  de  l'hon- 
neur. Que  ne  lifais-tu  les  Inftitutes  de  Juftinien ,  au 
titre  de publicis  judicùs  j  Se  la  loi  Cornelia! 

Ami  Cogé ,  la  faltification  eft  comme  la  polygamie  \ 
c*cjl  un  cas  j  un  cas  pendable. 

.  Ecoute ,  miférable ,  vois  combien  je  fuis  bon ,  je  taf 
pardgmieé 

Pp. 
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DERNIER  AVIS  AU  LECTEUR. 

Ami  kâeuc ,  je  vous  ai  entretenu  <le$  plus  gtanJs 
objets  qui  puidènt  intéreflèc  les  doâes ,  de  la  forma* 
tien  du  monde  félon  les  Phéniciens  »  du  déluge,  des 
dames  de  Babylone ,  de  TEgypte ,  des  Juifs  ^  des 
montagnes.  Se  de  Ninon.  Vous  aimez  mieux  une 
bonne  comédie ,  un  bon  opéra  comique  *>  Se  moi  auiS. 
Réjoui(fez  vous ,  Se  laiflèz  ergoter  les  pédans.  La  vie 
eft  courte.  Il  n'y  a  rien  de  bon ,  dit  Salomon,  que  de 
vivre  avec  fon  amie.  Se  de  fe  réjouir  dans  Ces  orayres. 


fIN   DE   LA   OSfSKSi   PB  XON    ONCL& 
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